


^ ^ 



^ 1 




^D|S »' 'Sr^ 

B. ^ 




^I^H ■■!>>«, «* 

XW ÉM 1 1 WfüiÉ 

■v ^-iiUv•' * 




by Google 



' Br* ■ , ’■' V,' 




Ss> . 






■ s 4 



, V 


MH 


t^r ^ * 

m 





ŒUVRES 

COMPLETTES 

D E 

M. DE SAINT-FOIX. 




i 


Ütg'iiizod by Googic 



-Bigi;i/ed by Google 



y 



9 




(E ü V R E S 

COMPLETTES 

D E 

M.DE SAINT-FOIX, 

Hijloriographe des Ordres du RoL 
TOME CINQUIÈME. 


* i t M n 


4^’ 



*s 

* 


: ; ^ 

K" 

'v^' -.vV' 


A P A R I s. 

Chez la Veuve DUCHESNEjf Libraire , me Saîht« 
, Jacques , au Tcmple-du-Goût. 

M. D C C. L X X V I I I, 

Avec Approbation Gr Privilège du Roi, 


-trnr ?cd by Coogic 


I 



Digitized by Google 


s s# ■ *f >s 9 


PRE F A C E. 


P A R M I tant d’hommes' utflM & d’un ' 
mérite diftingué,qüe la révocation de l’Edit = 
de Nantes obligea de fortir du Royaume, ' 
on citera toujours Larrey" & Rapin'de 
Toiras î l’un & l’autre ont écrit l’Hiftoire 
d’Angleterre la première eft li préfénte 
peu eftimée } celle de Rapin de Toiras a 
eu un grand fuccès , & le mérite à bien des 
égards j mais on voit clairement que c’eft 
en partie le chagrin , Taigreur & la haîrfe' 
qui lui ont mis, comme ï Larrey, la plume 
b la main ; & qu’il c’eft orgueilleufément ' 
flatté de faire repentir fa Patrie de l’avoir 
contraint à s’exiler- Tous nos Rois , (elon 
cet Hiftorien , ont été des Princes injuP 
tes . toujours occupés des moyens de dé- 
pouiller leurs grands Vaflauxi de leurs 
T&fîje Vt A 



2 , PRÉFACE. ' 

J ‘ ^ 

polTeffions (i) , & ne fe faifant aucun’ 
fcrupule d’enfreindre les Traitds les plus 
folemriels , dès qu’ils cntrevoyoient quel- 
ques avantages à les violer. Ses réflexions - 
fur le, çaraftère de la Nation en général ,• 
ne font pas moinr outrageantes & moins 
odieufes. . . 

. Depuis 1727 quefon ouvrage a paru , 
& qu’on le lit dans toute l’Europe , il eft 
étonnant qu’en France perfonne n’ait penfé 
h lui répondre Un peuple , dit Plutarque, 
doit s'intéreffer; a la gloire & d la . réputa- 
tion de fes ancêtres ■, non-feulement par un ^ 
fentiment naturel y mais encore parce que , 
les préjugés pour ou contre le caraSlère . 
d'une Nation ,font de la plus grande con- 
féquence. -, • . . , 

_ (i ) Les Rois, d’Angleterre écrivoient à nos Rois : 
Illujlri Domino Nojîro , , Régi Francia : Nos Rois 
leur repondoient , Fiticli ncjlro & amico , Régi 
/inglia. 
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PRÉFACE. J 

J _-j • 

. ..DansTHiftoire des guerres que jetraite^ 
il y a quatre époques principales -, la con- 
filbation faite par Philippe-Augufte , fuir 
Jean fans terre * en 120} > le Traité de S. 
r^Lo ui savec Henri III, en 12 5 9 ; les préten- 
tions d’Edouard III à la couronne de Fran- 
xe , en 1339 j le Traité de Brétigni en 
■‘1360. Rapin dé Toirasa fait dés difler- 
•'tations , ou de longues réfleîiions fur ces 
quatre point principaux : je crois que j’y 
^i répondu d’une façon convaincante , & 
qui ne laiflTe aucuns moyens a la réplique, 
üans le cours des autres évènemens , c’efl: 
prefqüé toujours par fes garans mêmes & 
f)ar \ei Aéles publics d’Angleterre, que je 
flûs voir fes fréquentes prévarications & la 
tournure infidèle, de fa narration. 

On a dit dans un Journal , en parlant de 
la troilième partie de ces -Eflais , que je 
donnois une face nouvelle h l'HiJloiret 
L’expreflion eft équivoque ; eft-ce une 

A ij 
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louange ? cft-ce une critique ? Je me 
contenterai de répondre que , lotfque je 
fuis en contradiction avec nos Hiftoriens, 
& par conféquent avec ceux qui les ont 
copiés fans réflexion & fans examen, je dis 
mes raifons ; que c’eft au LeCleur ^ juger 
fi elles font bonnes / que nous avons au- 
jourd’hui, fur*-tout depuis la publication ( i) 
des Actes d’Angleterre , des fecours & des 
éclaircifiemensque cesHiftoriens n’avoient 
pas î & qu’enfin quiconque n’aura pas lu ÔC 
relu ces AClesavec beaucoup d’attention , 
ne pourra jamais donner qu’un tableau 
peu fidèle de ce qui s’eft paffé fous les 
règnes de Philippe-Augufte, de Louis VIII, 
de Louis IX, de Philipe-de-Valois , du 
Roi Jean , de Charles V ,'dé Charles VI , 
& de Charles VII. 


. ^ (l) Ên 1727. 



' Bigitized by Google" 




ESSAIS 

HISTORIQUES 

SUR PARIS. 


Güerres bntrb va Francs et l’Angieterrç, 

« _ * * 

U E L Q.U E S Auteurs à Tyttcnvî .exaltent beauçpup 
le gouvernement fëodol ; on peuf jnger de la jul^ 
tcHe de leuiB idées , par les dilfentiorts eominuelles 
& les guerres que cette forme de gouverpemeiK 
occafionna. J’ai dit, au cornmeiwremeni de ces 
ÊlTais , que mon principal ol>)et étok de iitire 
connoître les anciennes coutumes , les ulages t ^ 
fur-tOuc les moeurs & le fond du caraélbère des 
François. Jurqu’ici je' les ai peints encr'eux Sc dans 
U vie civile ; 1 préfent ori va les voir i la guerre , 
ic dans une guerre de près de trois-c«nts ans 
contre un ennemi qu'ils chafaèretu enfin , mai^ 
■ v. .. A üj 
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6 ESSAIS HI STORIQ.UES [ 

dont ils nç vaincront jamais la haînc & l’orgueil- 
leufe jaloufic. Cette partie fi confidérable de notre 
hiftoire n’a jamais été particuliérement traitée. J’ai 
cru que le leéteur me làuroit gré de lui préfcntcr 
de fuite , Sç fous un même coup-d’ocil , des évène- 
mcns qui ont une intime liaifon les uns avec les 
autres , & dont le fil , d^ns les hiftoires générales , 
eft fans cefie interrompu par d’autres évenemens 
qui leur font étrangers. On fera en ;même-tems 
étonné des fautes que' la pareire-," l’inattention', & 

^cs guides trçs-fufpeéls , ont fait faire à nos Hifto- 
riens ; elles attaquoient l’honneur & la gloire de 
la Nation. J’ai travaillé avec foin ; j’ai dit la vérité: 
je cite lâns celle les Hiftoriens Anglois mêmes ; 
je ne fois que narrateur ; les faits dépofent. ' OA 
verra que Rapin de Toiras , avec beaucoup dç 
talent pour écrire l'hiftoire, l’altère fouvent / ou 
k déguile. A l’égard de la colleâion des àdes 
publics d’Angleterre par Thomas Rymcr il n’y a 
'qu’à la parcourir j' pour être convaincu qu’il, a rais 
beaucoup de pièces à l’écart. . •' - c;. . r 

Rollon écoit un des Chefs des ces bandes de , 
Normands qui ravagèrent là France fous la focondb ' 
race} Charles-le-Simple , en 91 1., lui céda Ja ^ 
Neuftrie , appellée depuis Normandie , pour • la 
tenir comme fief relevant de la Couronne : à l’égard 
delà fi^zçraincté for la Haute -Bretagne qu’il obtint. 
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SVR PARIS. '7 

auffi , à ce qu’on prétend , c’étoit lui donner un 
titre à conquérir ; & l'on ne fut pas fans doute 
fâche de le mettre aux prifes avec les Bretons, Il 
régna avec beaucoup d’équité ; il eft vrai qu'à 
l’heure de la mon , flottant toujours entre l’ido- 
latrie & le chriftianifme qu’il avoii embrafle , il 
légua cent livres d’or pur aux principales Églifes de 
Normandie , & fit en même tems couper la tête 
à cent de fes anciens captifs en l'honneur des 
Dieux du pays de fa naiifance ; mais apparemment 
que tout le monde fut content , & que cette pré- 
caution ne parut aux Moines de ce tems-là , qu’une 
fineflc de Normand , puifque dans leur annales Sc 
leurs chroniques , ils ne lui en ont pas moins 
< donné le titre de Prince très-dévot & très-pieux. 
Il eut pour fucceffeur fon fils Guillaume longue- 
épée -y à Guillaume longue -épée fuccéda Richard 
fans peur ; à Richard fàns peur , Richard le bon ; 
à Richard le bon , Richard III , à Richard III , 
Robert fon frere , dit le diable , qui ne fè maria 
point , Sc qui deftina pour fon héritier un enfiint 
qu’il avoir eu de la fille ( i ) d’un Pelletier de Falaife. 
Il l’amena à Paris ; Henri I , qui lui avoir des 


(i) Elle s’appelloit Harlotte i ce mot en Anglols fignifie 
fille de joie. Elle danfbit dans la rue , lorlque le Dde , qui 
la rcgardolt d’une fencciç , la fit appeller. 

Aiv 
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. obiigtdons , voulut bien donner à cet enfant l'in-r 
veftiture de la Normandie , & fc chargea de veiller 
fur fon éducation. Robert partit quelque tems 
apres pour un pèlerinage à Jcrufalejn , & mourut 
en revenant, à Nicce en Bytliinie. Le jeune 
Guillaume , qu’on avoit furnommé le Bâtard , de- 
vint an grand Prinçe , ^ mérita dans la fuite le 
furnom de Cotiquérant. U prétendit que S. Edouard 
U Conftjfeur l’avoit délîgné pour lui fuccéder au 
tr^ne d’Anglettcrre (i). Si l’on en croit la plupart 
des Hiftoricr.s , Saint Edouard avoit fait voeu de 
ehafteté , & n'avoit époufe une des plus belles 
perfonnes de fon Royaume , que pour mieux exer:, 
cer eette vertu par une tentation continuelle, il 
eft bien fingulicr qu’un Prince qui s’etoit privé , 
par un pareil motif, du plaifir d’avoir des enfàns, 

' }ctit les yeux précifément fur un bâtard pour en 
fcire fon héritier. Guillaume reçut du Pape un 
étendard béni , un cheveu de Saint Pierre , & une 
bulle d’excommunication .contre quiconque s’op- 
poièroit à fon entreprife. Les Comtes de Bretagne 
ÿf de Flandres l'aidèrent de troupes & d’argent j 
& une panie de la Npbleflè de Normandie le 
fujvit. Il s’embarqua au port de Saint-'Valeri le n 
Septembre 1066 , aborda fur les côtes de Suflejf 

S V J. '* . ■ '■ f’ g. I. IL l. 

(i) J^arrey. Hijl. d’Ansiet, T? H», 

/ 
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le 28 , conquit l'Angleterre par une feule bataille, 
traiu d’abord leî Anglois avec beaucoup de dou- 
ceur ; mais il crut bientôt reconnoîrrc qu’un Roi 
ne pouvoit jamais efpércr de s'en feire aimer , parop 
qu’une mélancolie naturelle les rendoit inquiets* Sc 
toujours mécontens : il réfléchit fur la facilité qu*il 
avoit trouvée à les conquérir , 8 c fe perfuada que 
tout autre les auroit conquis aulli aifément ; qu’ils 
avoient moins de force que d’âpreté dans l’cfptit } 
plus d’arrogance que d’élévation dans l’amc ; que 
leur courage tenoit moins à la vraie valeur qu’à U 
préfomptueufe rudeflè dç leur caraâère ; que leuc 
orgueil étoit étonné , quand ils voyoient qu’on ne 
les craignoit point $ qu’alors ils commençoieot à 
craindre , & qu’il falloir donc paroître ne p4S 
même les eftimer allez pour les traiter avec févérité. 
11 ne daigna donc plus châtier leurs révoltes par 
des fupplices & l’effufion de leur lâng ; il fe coth 
tenta de les accabler d’impôts , & de leur faire 
cfluyer de tems en tems quelques-uns de ces ca- 
prices d’autorité , d’autant plus humilians , qu’ils 
marquent à une nation le peu de cas qu’pn fait 
d’elle. Ils s’en vengeoient d’une façon lâche : il nt 
fe pajfoit prefque point de jour, dit Rapin de 
Toiras (l) , qii‘on ne trouvât dans Us bois, oa 

(0 Riftf d'Jtif leurre f T. X. pag. 17 Sr *•». 
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10 ESSAIS HISTORIQUES 

dans Us grands chemins , des Normands ajfaffmés, 
fans qu‘il fût pojffible de découvrir Us auteurs de 
ces meurtres , tant les Anglais fe favorifoient Us 
uns Us autres. Guillaume U Conquérant kifl'a trois 
fils , Robert , Guillaume dit U Roux , & Henri. 
‘Jamais cœur ne fut plus franc , plus généreux , 
plus humain (i) que celui de Robert j jamais Prince 
n'en eut un plus dur & plus féroce que Guillaume; 
leur pere régla leurs partages fur la différence de 
leurs caraéfères ; il haïffoit les Anglois , il leur 
deftina Guillaume , quoiqu’il ne fût que le cadet ; 

11 aimoit les Normands , il donna la Normandie à 
Robert. 

Guillaume U Roux , tué par mégarde à la chaflê 
la treizième année de fbn règne , ne laiflà point 
d'enfàns; Henri , fon frere cadet, s’empara de fon 
trône : le bon Duc Robert , 4 qui il appanenoit , 
avoir pris la croix , & par fà valeur avoir même 
beaucoup contribué à la prifè de Jérufalem. Il 


( I ) Ayant été blelTé d’an flèche enipohbnnée , les Mé- 
decins lui déclarèrent qu’il ne pouvoir guérir qu’en failânr 
promptement liicer fa blclTure : mourons donc , dit - il -, 
je ne ferai jamais a£ej cruel & ajfei injufte , pour fouffrir 
que quelqu’un s'expofe à mourir pour moi. La Princertë 
Sybille , la femme , prit le tems de Ibn Ibmmeil , fuça k 
plaie , & perdit la vk , en la fauvant à fon mari. 
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voulut à Ton retour revendiquer fes droit* 5 mais û 
facile bonté les lui fit bientôt abandonner. Henri > 
loin d'être touché de reconnoiflànce , l^attaqua 
quelques années après , & l'ayant vaincu dans une 
bataille , envahit la Normandie , l’envoya prifon- 
nier au Château de Cardiff , lui fit perdre la 
vue J en [lui fàifant pafl'er devant les yeux un 
bafTin de cuivre ardent. Telle fut la deftinée'du 
malheureux Robert.' Quinze ou fèizc ans aupara- 
vant , ce même Henri qu'il tenoit alTiégé dans le 
Mont Saint-Michel , y manquant d'eau', & lui en 
ayant fait demander , il lui en envoya avec un 
tonneau de vin , & répondit à Guillaume le Roux 
qui (è moquoit de cette générofiré ; eh ! quoi ? quel- 
que tort que notre frere ait avec nous , devons-nous 
fouhaiter qu’il meure de foifl IL s'y objlineroit peut- 
être , plutôt que de fe rendre. Nous pouvons dans Ut 
fuite avoir befoin -d’un frere ; où en retrouverons- 
nous un autre , quand nous aurons perdu celiii-ci ? 

La politique feule auroit dû déterminer 'Phi- 
lippe I , qui régnoit alors en France à s'oppofer 
aux progrès de l'Anglôis ; mais malheureufement 
fa concubine Bertrade s'étoit laiffée gagner par les 
préfens de Hcjiri : je me fers du mot de Concubi- 
ne , parce que l’indolent Philippe n’avoit ni le coeur 
ni l'efprit aflèz délicats , pour le faire l’idée d’une 
^^treffe , & qu’il époulà cette Bertrade par ha- 
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bitude , à^peu-près comme (c marioiem k plupart 
des Chanoines & des Curés de ce temps-là. , 

Louis-lc-Gros , fon fuccefleur , entreprit de faire 
rendre la Normandie à Guillaume Cliton , fîl^ de 
l’infortuné Robert. Henri pour le foutenir dans 
fon ufurpadon , paflà la mer avec des troupes An> 
gloilès i il eft aifé de juger de quel côté étpit le 
bon droit. Les deux Rois fè rencontrèrent auprès 
de Gilbrs ; Louis-le-Çrps fit propolèr à Hçnridf 
terminer cette guerre par un combat finguliçr (i) ;■ 
les deux armées applamUJJbient à ce défi; mais Henri^ 
loin de l’accepter , n‘y répçndit que par des raille- 
ries (ij ; on en vint à)me bataille où les Anglais 
jurent défaits. La fonune leur fut plus favorable 
dans une autre occafion ; ^les François efTuyèrcnt ua 
échec près d'Andeli. Guillaume Cliton fut dans la 
fuite tué devant la ville d’Aloft en Flandres. 
Henri , par cette mort , étant devenu l’héritier de 
fôn Itéré Robcn qui étoit aveugle , & qu’il tenoit 
toujours en prifon , Louis-le-Gros confentit enfin 
à lui donner l’inveftiture de la Normandie ^ & à le 
recevoir à la foi & hommage. 

Parmi le chartes recueillies par Thomas R y mer , 
on trouve un aéle> de convention , qui fait voir 


(i)Le Gendre, 
(i) Larrey. 
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combien nos Rois étoiem ordinairement mal Ce» 
courus par leurs grands vaflàux i cet aétc porte que , 
moyennant une penfion de quatre-cents marcs d’ar- 
gent, que le Roi d’Angleterre promet de payer toua 
' les ans à Robert , Comte de Flandres (i) , ledit 
Comte a fait ferment de défendre , contre tous Us 
hommes qui peuvertt rudireou mourir, la vie , la liberté 
& tous les membres de Henri Roi d Angleterre de 

l'aider à cotiferver fon Royaume , fauf la foi que 
ledit Comte a promife À Louis Rm de France ; en 
forte que , fi ledit Roi Louis veut attaquer le 
Royaume d'Angleterre, lui Robert \ Comte de Flan- 
dres , tâchera par eonfeils Ù prières de l’en ernpi^ 
cher ;• ù fi ledit Roi Louis s'objline à paffer en 
Angleterre &■ emmené anc lui ledit Comte , alors 
ledit Comte ne meitera audit Roi Louis que le moins 
d'hommes qu'il pourra , & cependant de façon que 
ledit Roi ' de Frénee tit fois pas en droit (ij de lui 
ôter fon fief. 

Louh-le- Jeune , luccetTeur de Louis-le-Gros , 
répudia (j) Léonox d'Aquitaine , & lui rendit (à 
dot , quoiqu'il en eût eu deux filles. Elle le remaria 


(i) Rimer, acla. public. Reg. AngUx. T. iip. 2 . p. 7, 
tamen ne inâe ftoiiim fitutn erga regerti Francia, 
forts fiielat. 

(}; £iéoaor , Lévtidj , Ali^i , cft le même asm. 
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peu de temps, après avec -Henri II , fils de Geoffroy 
Comte .(i’Anjou , & de Malthilde fille de Henri I, 
Roi d^^nglcterre ; ainfi'du côté de fôn- pere , 
Henri II eut l'Anjou , la Touraine & le Maire j 
du «ôfé, de là mere , il , eut l'Angleterre & la 
Normandie j Sc par la dot que lai porta -Léonor 
d’Aqüitàiire il joignit a'-toiites ces polTclIions , le 
Poitou. & toute la Guyenrié jufqu'aux .Pyrénées ; 
il fe -rie encore" dans la fuite . Maître de la Bretagne , 
par le mariage de fon fils Geoffroy avec l'hériuère 
de ce Comté, t ■ ^ 

- ■ L'imprudent Louis le jdune ne pduvoît qu'être 
effrayé à la vue d'un vaflàl qui polfédoit plus de la 
moitié du Royaume , & qui n'étoit pas moins à 
craindre par fes intrigues lècrettes , que lorlqu'il 
attaquoit ouvertement & à, la tête d'une arméè^ 
L'Irlande'en étoit une preuve j il l'avoit fubjuguée 
làns fiéges , làns combats ,> làns y avoir aucun droit 
& uniquement par fes lourdes pratiques & fon 
adrellc à femer la difeoyda .entre les petits Sou- 
verains qui la gouvernoienf. Il difbit ordinaire- 
ment que'le monde entier fuffifoit à' peine à un 
grand-homme : c'étoit fe déclarer un ennemi pu- 
blic. Heureufement les embarras que lui fulcica 
Léonor d' .Aquitaine , l'obligèrent de mettre un 
frein à fon ambidon. Ils vivoient fore mal enfem-^ 
ble , parce qu'il avoir des Maicrdïès , & que toute 
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femme qui a été' galanté & qui viellit , devient 
prefque toujours jaloiife d’un mari plus jeune 
qu’elle. Léonor fçut qu’il étoit éperduenlent amou- 
reux de Rofemonde de Clifford ) & qu’obligé de 
partir pour l’Irlande -, il l'avoit cachée , près de 
Woodftrock , dans un petit Palais qu’il avoir fait 
bütir & entourer d’un labyrinthe ^ dont les détours 
fembloient impénétrables. Elle lè fit conduire à 
Woodftroclc , entra dans le labyrinthe , s’y égara 
tant de fois & fi long-tcms , qu’elle y paflà la nuit ; 
lé lendemain elle découvrit' enfin l’iffue , parvint 
jiîfqu’à fa Rivale , l’empoifonna ; & pour achever 
de le venger de fbn infidèle Epoux , elle anima Sc . 
fouleva fes enfàns contre lui , ■ en leur confcillant 
de le forcer à ‘ leur donner des -appanages. Tandis 
que les deux cadets ( Richard Sc Geoffroy ) en-t 
traînoient dans leur révolte la Guyenne > l’Anjou 
Sc la Bretagne , l’ Aîné vint' à Paris. Louis-le-jeune , 
dont il avoir époule la fille , crut ne rien faire 
que de jufte , en écoutant les plaintes de ce jeune 
Prince contre fon père , & en prometant de lui 
faire céder la Normandie , attendu que , lorfqu’il 
lui avoir accordé fa fille , Henri étoit convenu 
qu’il céderoit cette province à ces jeunes époux 
pour foutenir leur rang , quand ils auroient atteint 
un certain âge ; d’ailleurs , le père Sc le fils étoient 
fjs vaffaux ; & comme leur Seigneur , il étoit le 
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jfi^ < de leurs convenûons par rapport aux £efÿ 
^'ils poflcdoicnt dans fon Royaume, L’adivité , 
le courage & l'habilité du Monarque Anglois , le 
firent triompher de tous côtés des Ligues qui s'é- 
toienc formées contre lui j mais l'hcufeux fuccès 
de lès armes ne l'éblouit poitrt ; le crraélère fou- 
gueux & rebelle de lès chfens * & les avantages, 
que la France pouvoir en tirer , l’avoient trop frap-* 
pé ; ainfi quoique vainqueur , quoiqu’il eût obli- 
gé Louis-le-jcimc à lever le fiege de Rouen & à 
retirer fes troupes de la Normandie , il lui fit de- 
mander une entrevue , en le priant de n’être pas 
le protedeur des révoltes de fes fils , mais le mé - 
diateur entr’eux ôc lui. Louis-le-jcune avoir plus 
de bonne foi que de .politique i'il Te mêla de 
cet accommoderoenfc', éc la paix le fit. 

: Un des articles du > traité ponoit que Richard * 
fécond fils de Henri , époulèroit la fécondé fille de 
Louis-le-jeunc , Alix de France ; cette Princellè , 
qui n’avoit que fix ans , fut reoiife à fon beau- 
père poiur être élc'’ée en Angleterre. Lorlqu’cIIc 
fut en âge , Richard qui étoit devenu l'aîné , fort 
frere étant mort làns enfans , fouhaita de conlbm- 
mer fon mariage. Henri s’y oppolà ; Pliilippe-Au- 
gufie , qui avoir fuccédé à Loui$-le-jeune , envoyât 
fommer Henri de lailler accomplir le mariage de 
fa faur > ou de la lui renvoyer , & de lui rendrer 
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én même-ietns Gîfors & UpartieduVexinqn'cUd 
avoit eue en doc. Henri ne voulut ni renvoyer 
Alix , ni rendre la dot , ni laiflèr coînlômmef Id 
mariage. Philippe indigné , & auquel Richard fe 
joignit , lui déclara la guerre , le battit par- tout , ôc 
k pourfuivit fi vivement , qu'il l'pbligca de deman- 
der humblement la paix. Une des premières con- 
ditions de cette paix , fut que Richard , qui s’é-^ 
toit croifé , épouferoit Alix à Ibn retour de la Pa- 
leftinc , & qu’en attendant , eHe feroit remile à 
une des cinq perfofthes qu’il nommeroit. On ne 
{çavoit pas encore que Henri , qui retenoît depuis’ 
plus de douze ans Léonor d’Aquitaine dans and 
étroite pfifon , étoic devenu imoureux de la jeune- 
Alix ; qu’il l’avoit déshonorée ; qu’elle étoit grolTé , 
Sc que c’étoient-là les raifons fccréttes dé Tes re-' 
fus. On peut juger de 1» probité , de l’honneur 
& des mœurs de ce Monarque , âgé de cinquante- 
Cinqans, lorfqu’il commit cette abomiirable ac- 
tion. Il ne furvécut que de quelques jours au Traité 
qu'il vendit de figfier. 

Le premier foin àe Rithard cœur-dc-lion ,fon 
fils , à fon avènement à la Couronne d’Angleterre^ 
fut de venir à Paris rendre Hommage à Philippe- 
Augujîe i & cette vifite jajoûte Rapin de Toiras (i), 

(i)f.t. page. insf. 

Tome V. 
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lui procura la reflitution des places que Philippe 
avait conquijes fur Henri pendant la dernière guerre t 
Philippe & Richard (ij fembloicnt unis de l’ami- 
tié la plus étroite , mangeant & couchant pref- 
<jue toujours enfcmblc ; ils partirent pour la croi- 
fade , commencèrent à fe brouiller en Sicile } 
& leurs animofités ne firent qu'augmenter pen- 
dant le fiege d’Acre, Philippe , apres qu'ils eurent 
pris cette ville , confidéra que leur inimitié les 
porteroit peut-être tôt ou tard: à quelque coup d'é- 
clat aufli funefte pour l’un & pour l’autre , que 
favorable à Saladin ; qu’ils n'étoient pas même 
d’accord furie Roi (i) qu’i|^ donneroient aux Chré- 
tiens de l’Orient, lorfqu'ils auroient conquis Jé- 
rufalcm ; que plufieurs des principaux chefs de 
Ibn armée étoient morts du flux de làng ; qu elle 
dépériflbit tous les jours ; qu'il avoit été lui-mê- 
me à l’extrémité ; & que, malgré toute la force de 
fon tempérament , il fe relfentoit encore des fui- 
tes d’une maladie que quelques-uns attribuoient 
au poifon , & qui lui avoit fait tomber les che^ 
veux , la barbe , les ongles & les fourcils. Il fe 
détermina donc à revenir en France ; mais , en 


(1) le Gendre. 

(1) Philippe foutenoit les droits du Marquis de Mont- 
^rrar: Richard foutenoit ceux de Guy de Lüfignan. 
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partant , il laiflà dix mille fantaflîns & cinq cens 
hommes d'armes , foudoyés pour trois ans , fous 
la conduite du Duc de Bourgogne , lui ordonnant 
d’obéir en toute occalion au Roi d’Angleterre com- 
me à lui-même ; fdon Us apparences , dit Rapin 
de Toiras (i) , U lui donna des ordres contraires en 
particulier. Cet Hiftoricn pardal n’a pas fait atten- 
tion que , dans la page fuivante , en parlant de 
la bataille d’Afcalon , il rapporte que le Duc de 
Bourgogne attaqua avec impétuojité l'aîle droite des 
Sarajins qui fe battirent en retraite , & lui donné- 
rent lieu d'avancer avec plus de réfolution que de 
prudence , bien au-delà du corps de bataille ; 

^u alors dis troupes cachées Ù qui fondirent tout- 
à-coup en très grand nombre du haut des collines , 
enveloppèrent de tous côtés )e corps qu'il comman- 
doit y & en firent un grand carnage. Des hommes 
qui attaquent & combattent de la forte , paroif- 
fcnt-ils avoir eu des ordres fecrcts de faire échouer 
les opérations du Général en chef } Le Duc de 
Bourgogne mourut à Acre du flux de làng. Les 
François s’embarquèrent pour revenir dans leur 
patrie -, les Allemans ôc les Italiens écoient déjà 
partis , ne pouvant plus fupporter les hauteurs fé- 
roces de Richard. D’ailleurs , tous étoient très-per- 

(i) r.i Sr i-jo 

• B ij ' ' 
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fuadés qu'il n'aToitpas voulu prendre Jérufalcm# 
Se qti’il avoir fait fecretemcm avec Saladin un 
traité aüfli lucratif que' honteux. S'il en tira des 
fommesimmenles , comme le prétendent pluficuis 
Hiftoriens, elles ne lui profitèrent pas ; en reve- 
nant, il fit naufrage dans la mer Adriatique. Il 
crut que , déguifé en pèlerin , il pouvoir rifquet 
de traverfer les Etats de Léopold , Marquis d'Au- 
triche | mais il fut reconnu & arrêté tournant U 
broche dans la cuifine d*une auberge. Léopold, 
à qui il avoir fait une infulie au fiége d'Acre , 
le vendit à l'Empereür Henri IV , qui le retint 
>quinze mois en prifon. 

Philippe , en quittant la Syrie , avoit promis de 
ji*attaquer aucunes des polïeflfions de Richard en 
France , que quarante jours après que ce Prince 
feroit revenu dans fes Etats ; il Manqua , dk-on , 
à fa parole , & voulut profiter de l'abfence de fort 
ennemi pour attaquer la Normandie. On a vu 
qu'Alix , foeur de Philippe , avoit été fiancée k 
Kiclurd , Se qu’elle avoit eü en dot Gifors & une 
partie du Vexih. Lorfque ees deux Princes le 
brouillèrent en Sicile , Richard dit au Gomte dé 
Flandres , qui tâehoit de les réconcilier , qu’il étôic 
prêt à feirc les premières démarches} mais que (i)* 


(^i) Daniel T. J), page- J*. 
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pôur éviter d'avance un nouveau fujet de rupture, 
il étoii oblige de déclarer à Philippe , qu’il n'^pou- 
l^roit jamais là fceuii par des mfons qu'il tairoit 
toujours , mais que Philippe , s’il voulgit abfo-» 
lument les fçavoir , pourroic apprendrç de pejs , 
fonnes qu'il lui indiqvetoit. Philippe interrgoe* 
ces perfonnesqui ne pouvoient pas lui être fuÇ.- 
pedes , Sc Içut qu’Alix avait eu un enfent dç 
Henri (i). H n'inlifta donc plus Tuf le mariage ) . 
mais de retour en France , U envoya chercher là 
ferur qui étoit toujours demeurée à Rouen. Rapin > 
de Toiras convient que le Sénéchal de Norraam, 
die refulà de la renvoyer. Ceft au leé^urà jn- : 
ger fi Philippe dut être indigné , & fi c'étoit 
taquerles Euts de Richard , ep ntarchant à Rouen 
pour fe faire rendre cette Prinçeflê , & en même- 
temps là dot. Elle époulà dans la luite le Comtç ' 
de Ponthieu, . , 

Philippe montroic des lettres , où on lui mais 
quoit que Richard avoit voulu le finie ailàUlner,' 
par des émiflàires (i) du vieux de > h Mimtagne, 

- ^ ^ ^ , ... .T. ^ 

(t) Rapin Je Toiras. T. i. pag. i8j. 

(») Henri , Comte de Champagne , contemporain de Phî*' 
lippc-Augufte , partant dans les Etats du Pirnee des A^afflnSi ‘ 
ce Prince lui demanda s'il avoit des fujets aufll 'ohéirtans que 
les Tiens , & làns attendre faréponfè, il fit figne à trois jeunes 
gens qui montèrent aulUtât ou haut d'une Tour très-élévée ' 

Biij 
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Richard accufoic Philippe d'avoir offert des fom-» 
mes confîdérabîes à l'Empereur , pour le tenir en . 
prifon ; & çe lion mgijjant , difent les Hiftoriens, 
Anglois , dis libre ne refpira que vengean-^ 

<e. .Que' fit ce lion rugiflant, ? Il remporta deux 
avantages fur Philippe , &c fut battu dans dix au- 
tres occafions. Rapin de Toiras (i) prétend que 
Ces deux Princes voyant que leurs forçes étoient 
trop égales / pour que l’un ou l'autre pût efpérer de 
faire de grands progrès^ dans cette guerre , ils dé,, 
/itèrent enfin défaire la paix. Cette égalité de fof 
ce ’mér.toit une explication de la part de cet.HiC 
fofiçn. Ce qu'il y a de certain , c’eft que la Pro- 
vence & le Dauphiné n’étoient point encore du 
Royaume de France ; & que Richard , outre l'An- 
gleterre &'l'"rland.’ , poffédoit la Normandie , lOf 
Maine , l'Anjou , la Touraine , une partie du Berri 
& de PAuvergne , le Poitou , le Limoufin , l’An., 
goumois, le Périgord, la Saintonge ^ gcnéralemçnç 
toute la Guyenne. . . 


Rigord & Guillaume le Bretop , Hiftoriens con, 
emporains rapportent que les deux armées étoienç 



d’pù ils fe piécipltèrept , & fc tuèrent. Tout le mode fait 
qup /|f çroyoie.-.t que là mort à laquelle ils s'expo- 

/bjjçnt en executant les ordres de leur chef, les [copcluifoit tput 
drpit en Parpid s. 


Dig;t::!=d by Goo^li 


SUR PA Rl^S. . . 25 

en préfence près d’irtbudun en Berri , que tout 
fèmbloic annoncer la plus fanglanre bataille , lorC- 
que Richard paflà tout-à-coup dans le camp de 
Philippe , & paroiflànt touché de tant de maux , 
que leur haine caufoit à leurs fujets , lui demanda 
fon amitié : ces deux Monarques , ajoûtent-ik , 
s’embrafsèrent & s’alTîrent à Técart au pied d'un 
vieux arbre. On les vit quelques momens après 
le lever & mettre l'épée à la main ; on crut qu’ils 
venoient de s'aigrir de nouveau par quelque re- 
proche : c'étoit un ferpent d'une grofïeur monf- 
trueufe , qui Ibrtoit de l’arbre & qu’ils av oient 
heureulèment apperçu prêt à s’élancer fur eux ; 
ils le tuèrent , continuèrent leur conférence , & con- 
vinrent d'un traité par lequel Philippe confentit 
à ne conferver , des Places qu’il 'avoit prifes ,que 
Vernon Sc Evreux , & celles du Vexin 'Nor- 
mand, - ■ . . 

Aimar , Vicomte de Limoges , ayant trouvé 
dans fcs terres un tréfor (i) , Richard prétendit 
qu’il devoit lui appartenir comme Seigneur du 
Limoufin , & alla mettre le liège devant le Châ- 


(ij On prétend que ce trcfbr confiftoit dans une table « 
autour de laquelle étoient allîs un Empereur , fa femme 8e 
plufieurs enfans ; que ces figures étoient de grandeur naor- 
içile , 6c que le tout étoit d’or mafiif, ' 

B iv 
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tem (ie /Chalus , où Aimar sMtoit miré ; il y |îh 
J»I efl'é & mourut de fa. blefinre le 6 Avril H93. 
Son courage qui approçhpit , dit flapin df T®iws (i>, 
la férocité , lui fit ionner le furnom de cœur-dé^ 
lion. Les lions ne font pas traîtres ; i} J’étoit (1) 
ÿvec fe$ alliés comme ^vec Tes ennemi^ , & de 
la pliis manyaife foi avec Ces Sujets, On l'accul^ 
4'ayoif voulu fàirs aflTaffinpr Philippe-AHgtJftp » & 
d’avoir fait allàHin^r ).e Marquis dç Monferrat ; 
Je trait que je yaiç raporter , prouvera , je crois * 
qu’on pouvoir làns injuftice le foupçonnçr de pa- 
fcils crimes. Jean terre , fon jfrere , brouillfl 
jivcc lui > s’étant réfugié en France pù Philippe lui| 
permcttoit d’entreterûr un corps dç troupes ppur 
là garde dans la ville d’Evreux (3) , inyiçe un jouy 
à dîner tous Ips Ofoeiers dp la garnifon , les fait 
égorger à table lorfqu’jls ne penfoient qu’à ff rér 
jouir , fait expofer (4) leurs têtes toutes fanglan? 
fes fur les tnuraillct , & part enfoite pour aller 
pfFrir cette place à fon foere qui le reçut en gça? 
fç. Cette horrible perl^die fut le fçean 4 ? Ipup 
racçpnjmpdemenr ; mais ils n'en recyeijlirent quQ 



fl) Tqtti. 2. fqg. a8|. . 

( 3 ] lyidem. 

fi) 

(4) Philippe } p.iv> 4- 
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les ffuits i»fép 4 ir^bles des forfaits , l’indignatioH & 
lÿ honte. Philippe , à 4 nouvelle t^^tte abomU 
iiable ^(flion , nurcha fur le champ à Evreux , re~ 
prie ccnc ville d'allàuc , & l’abandonna à toutes les 
horreurs de 1a guerre , comme complice du per- 
fide Jean. A l’egafd du canel qu’il avoit en mê- 
me-teras envoyé à Richard , il fut généralement 
défâpprouvé. Les François pouvoient - ils per- 
jnettre que leur Roi hafardât fa perfonne contre 
^n Prince , qui yenoit de fe déshonorer en s’alTo? 
ciant la plqs nqire trahifon , & qui d'ailleura 
^toit (on vaflàl ? 

Richard étant mort fans enhms , Jean fans terre 
s’empara 4e tréfors , Içs prodigua pour gagner, 
çeux dont le, crédit pouvpit appuyer Tes préten- 
tions , Sf Çe plaça fur un trône , où il ne tarda pas 
à tâcher de s'affermit par up crime. Les droits 
du jeune Artur fon ncvçu , Comté de Bretagne 
A: fils de Cpoffroy (i) fon fircteaîoé , lui caufoient 
ftns celle de trop vivçs alarmes ; il le poignarda ^ 
dit-on , de fk propre main dans la Tour de Rouen , 
apres l’avoir fait prifonpier dans un combat. Phi- 


(i) Il y avoir prés de quatorze ans que Georfroy , cadet 
d* Richard & l'aîné de Jean , croit mort } il avoir époulé 
Cçnftanae ^ fille & héritière de Conau le petit , Comte de 
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lippe-Augufte étoit Seigneur fuzerain du mort , 
de l'allr.fîîn , & du lieu où l’alîàlïînat avoir écé 
commis. Les Bretons lui demandèrent juftice ; il 
aflèmbla la Cour des Pairs ; Jean fut ajourne à 
comnarortre ; &: la citation lui fut lignifiée à Lon- 
dres, Il envoya des Ambafladeurs pour demander 
un lauf-conduit : H peut venir , leur dit Philip- 
pe ; & fur ce qu’ils demandèrent s’il y auroit 
lîircté pour le retour , cela dépendra , répondit-il ; 
du jugement que prononcera la Cour des Pairs. Jeani 
n’ayant point comparu fut déclaré rebelle & fiiuf- 
Tant la foi qu’il avoir promife à fon Seigneur ; 
de plus coupable de félonie & de trahifon pour 
l’attentat 'commis , dans la Seigneurie de France , 
fur la perfonne d’Artur fon neveu , gendre (i) 
de' fon Souverain -, & homme-lige de la Couron- 
né; qu’en confcqucnce , toutes les Terres & Sei- 
gneuries qu’il tenoit dans le Royaume à la charge 
d’hommage , étoient confifquées , & qu’on eh pour- 
fliîvroit la reprife de pofTéflion par la voie des 
armes , autant que befoin feroit. 

■ Philippe commença donc par attaquer la Nor- 
mandie , en chaflà les Anglois ; & portant en- 
fuite les armes viétorieufes dans le Maine , l’An- 


(i) Artur avoit époufé une fille de Philippe- Augufte , âc 
d'Agnès de Mcranie, 
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|ou , la Touraine & le Poitou , il remit ces pro- 
vinces fous l’autorité immédiate de leurs anciens 
Maîtres. Le droit de les réunir à fon domaine * 
fondé fur l’elprit des loix féodales , étoit légiti- 
me ; au-lieu que le "projet qu’il forma quelques 
années après , d’envahir l’Angleterre à la follicita- 
tion d’innocent III parut très-injufte. Ce Pape 
avoit lait élire à Rome -en là préfence , Guillau- 
me de Lanîîton à l’Archevêché de Cantorbéri. 
jean fourint les droits' de là couronne , protefta 
contre cette éleétion faite hors du Royaume , & 
d’ailleurs extorquée ,’difoit-il , en faveur d’un Su- 
jet qui ne pouvoir que lui être défagréable. In- 
nôcent III le traita de rebelle à l’Eglife , l’excom- 
munia' délia lès Sujets du ferment de fidélité , 
déclara fon trône vacant , & promit à Philippe- 
Augufle la rémillion de tous fes péchés , s’il vou- 
loir attaquer l’Angleterre & unir ce Royaume à 
la France. Philippe alTembla la Cour des Pairs (i) 
qui lui déclara nettement que la conduite du Pape 
ofFenlbit tous les Souverains } qu’il ne pouvoir ôter 
ni donner les couronnes , & qu’il feroit aulli hon- 
teux que dangereux , d’en recevoir une de là main. 

Philippe haïlToit trop le Roi d’Angleterre , pour 
jüivre de fi figes confeils ; d’ailleurs il étoit ob- 


(*) jLe Gendrf, 


\ 
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Cédi P4I 1 ^ Ç^rdlnal Pandolphc ^ ^égat dt^ Saipt- 
Siége , qvi le , P^duloit ^ l'appclloit Iç. 

fifux & redoutable champion de S. Pierre , & lai 
préfcniQÎt fans ccfle le ubleau de l’Anglctenq 
conqaife , & ce Jean , fon ennemi , rçnverfé du 
Uone. Lorique l’armemeTit fut prêt , ce Cardinal , 
fous prétexte d'allpr , par fa prcfcnce & fes diA 
cours • açheycr d’échauffer les efprits contre un 
excommunié , padà i Douvres où Jean a(lcmblpit 
des troupes > il lui ht demander une audience f 
& , l’aboïdanr avec l’air trifte & bénin d’un MA 
niAre de paix , qui gémit & voudroit écarter l’o- 
rage : Vous êtes perdu , lui dit-il : une partie de 
votre nobUffe trahe avec Philippe ; il va mettre à 
la voile à la tête d'une armée formidable 5 la vd- 
tre vous abandonnera ; & voi Barons feront peut- 
être les premiers à vous faire tomber entre les mains 
des François. Jean ne pouvoit pas ignorer qu’U 
avoir entièrement aliéné l'affedion de fon peuple ; 
& ces avis ctoient fi conformes à ceux qu’il re- 
cevoir de tous cotés , qu’il ne fut pas diffeile à 
l’artificieux f-égat de s’appercevoir de fon trou- 
ble , & de l’amener à lui demander des confeils , 
en augmentant fes frayeurs. Les caradères ano- 
gans deviennent les plus foibles au moindre re- 
'vers ; Ce Prince jura & fit jurer pour lui, & fur 
fon ame , feize de fes Barons , qu’il fe foumçt- 


t 
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toit à tout ce qu’exigeoii le Saint - Siège ; Sc 
quelques fcmaines après , en exécution d'un de* 
plus ftnguliers Sc des plus honteux traités qu'ait \ 

jatnak fait UDé tétc couronnéc , il fe rendit dan* 
k principale EgUfe de Douvres, accompagné de 
Seigneurs Sc d'Ofiîciers de Ton armée *, & là , en 
préfencé d'un peuple nombreux, il déclara que, 
de fa franche & libre volonté , & de l'avis de 
fi(s Barons , pour expier les fautes qu'il avoir com- 
mifes contre les Miniftres du Seigneur (i) , il le 
xecoiMioilfoit déformais vaflàl du Saint- Siège , ôc 
S'obhgeoic , en cenc qualité , de lui payer tous 
les ans uae redevance de mille marcs , fçavmr fep* 

'cents pour l'Angleterre & trois cents pour l'Ir-> 
lande -, enfoite il ôta la couronne de delfus là tète, 
k mit aux pieds du Légat comme repréfeurant 
le Pape , lui rendit hommage St hii préfenta quel- 
ques pièces d'or pour arrhes du tribut auquel il le 
feumettoit. Pandolphe foula l'or aux pieds , em- • 
porta k fceptre & k couroniie , Sc ne les rendit 
qu'au bout de cinq jours à ce vil Monarque. 


(i) Il avoir malttairé les-, Eccléfiaitiques qui sétoitnt k 
plus hautemeat déclarés pour le Pape , entr'aucres l’Archi- 
dia«ce de Norwiok ; il le- fit mettre en prifbn, & l’obligeoit 
de porter une cKappe de plomb qu’il avoir fait faire exprès ; 
ée pauvre Arcbidiacré' , âu Bout de quelque’s lèniaines , fisc- 
e*a*b« fiiaada-fiMi^ué'dttpeiik de-cet-étrange-vétementi 
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Cependant l’armée Françoife n’ateendoit que le. 
retour de ce Cardinal pour mettre à la yoile. Il 
revint , fe préfenta hardiment devant Philippe , 
lui dit qu'il falloit congédier lès troupes , &c ne 
plus penfer à la conquête de l’Angleterre ; que 
Dieu avoir changé le cœur de Jean j que ce n’é- 
toit plus un Prince rebelle à l’Eglife , un Satan 
endurci , mais une ouaille bénigne & devote ; que 
le Pape , comme un pere toujours clément & mi- 
féricordieux , lui ayant tendu les bras , ne pour- 
roit pas fe difpenfer de le couvrir de fon aile 
apoftolique , & de lancer fes foudres fur quicon- 
que oferoit attaquer ce fils repentant , & dpnt les 
Etats faifoient déformais partie du patrimoine de 
S. Pierre. Philippe , ’auffi furpris qu’indigné d’un 
pareil difeours , lui répondit qu’après l’avoir en- 
gagé , par les motifs les plus faints , dans des 
frais immenfes pour un armement par terre & 
par mer , il étoit bien étrange que le Pape pré- 
tendit tout-à-coup lui lier les moins , & qu’il 
ofat jouer un roi de France & en même-tems 
le menacer : il n'ejl pas aujjl aifé , ajouta-t-il , 
de me faire la loi que de me tromper ; retirei- 
vous. 

Il auroit lâns doute pourfuivi fon entreprilè 
il y auroit eu trop de honte à s’en défifter ; 
mais les avis qu’il .reçut^ d’une, ligue qui fefor- 
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moit contre lui dans les Pays-Bas , l'obligèrent de 
porter fes armes de ce côté. L'Empereur Othon IV , 
plufieurs Princes d’Allemagne , les Ducs de Lor- 
raine , de Brabant & de Limbourg , les Comtes 
de Hollande , de Namur , de Boulogne & de 
Flandres , fe préparoient à l'attaquer. Le Comte 
de Salisburi les joignit , après avoir furpris , brûlé , 
coulé à fond ou difperfé prefque toute notre flotte, 
dont les Officiers (i) étoient allés fe divertir à 
terre. Les confédérés , dit un Hiftorien comtem- 
porain (i) , fiers de leur nombre & de ce commen- 
cement de fuccès , avoient déjà fût entr’eux le 
panage de la France ; leur armée grollifloit tous 
les jours ; elle étoit , avec les troupes Angloifes , de 
près de cent-cinquante mille hommes; Philippe , 
qui n’en avoir que cinquante mille , terraîîà leur 
orgueil à Bouvines ( 3 1 : jamais victoire ne fut 
plus complette ni plus glorieufe. 

Tandis qüe nos forces fembloient occupées en 
Fbudres , le Roi d'Angleterre avoir fait une def- 
cente à la Rochelle. Après s'être rendu maître de 
plufieurs Places dans le Poitou &: dans l’Anjou (4), 

(1) Larrey. 

(1) Rigord. 

{3) Village entre Lille & Tournai. 

(4) VignUr. 
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il avoir afliégé la Roche aux Moines ; mais à l’ap- 
proche du jeune Louis j fils dé Philippe , il leva 
ce liège avec tant de précipitation , qa’il y laif-^ 
là ( I ) fes tentes , fcs malades , tontes' fes machi- 
nes de guerre & fes gi'ûis bagages. On prétend 
qu’il fit ce jour- là dix-huit lieues tout d’une trai- 
te > fon arrière-garde (i) fût taillcé eh pièces. 
Malgré cet échec , dit Rapin de Tôiras (j) , i/ avait 
encore ajfei de troupes ,pour efpérer un heureux fuccès 
dans 'cette guerre , fi elle eût èontinué ; mais là 
vicîoire que Philippe venait de remporter à Bau-^ 
vines y luifaifant craindre que tout le fardeau n’ert 
retombât fur lui , il demanda une trêve par l'entre- 
mife du Pape. Quoique Mènerai affure , ajoûte-t-il, 
que ce ne fut qu’aux prejfantes inftances du fouve- 
tain Pontife , que Philippe accorda cette trêve , ore 
peut cependant préfumer qu’il n’eut pas beaucoup 
de peine à y confentir ; en effet , il ne pouvait rien 
fouhaiter de plus avantageux , que de voir repajfer 
la mer aux Anglais , puifqu’il n’avoit que peu de 
chofe à gagner fur eux , & qu’au contraite il avait 

(i) Guîelm, Brito Liv> ro. 

(i) Infra unius menits fpatium , fliui l'S Tiüoniâ de 
rtge Anglite Sf PiBonibus fine confliBu ; pater in Flandriâ 
de Othone & Flandrtnfibus triumphavit. Rigord, Guickn. 
Btit. Liv. I. 

{))Tom- i. pas- 34»- 

beaucoup 
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beaucoup à perdre. La partialité peut-elle féduirc 
un Hiftorien au point de faire de pareils raifonne- 
mens ; Jean avoir fui devant Louis qui n'avoitqué 
fept mille hommes d’infanterie Sc deux mille 
chevaux. Les Seigneurs Poitevins , qui avoient fa» 
vorifé fa defeente à la Rochelle , l’avoient aban- 
donné ; lès troupes étoient mécontentes 8c décou- 
ragées î la Ligue fur laquelle il fondoit toutes fes 
cfpérances , venoit d’être écrafee en Flandres } 
n’ofint paroître en campagne , il fe tenoit renfermé 
-dans Parthenay (i). Philippe alloit' l’attaquer avec 
une armée vidtorieufe. Il étoit prefqu’impofliblç 
qu’il échappât ; mais Philippe , qui paroilTbit quel- 
quefois méprifer les menaces de Rome , connoilTbit 
cependant trop bien les effets de la maladie épidé- 
mique dont les efprits de ces tems-là étoient agités 
à la moindre excommunication , pour n’avoir pas 
de très-grandes déférences pour le Pape ; il ne le 
prouva que trop dans la fuite ; d’ailleurs il aimoit 
l’argent ; il céda donc aux vives follicitations de Sa 
Sainteté (z) , &^à l’appas des fommes confidérables 
qu’on lui offroit. Soixante mille livres fterling qui 
lui furent payées comptant , le firent confentir à 
une trêve , lorfqu’il pouvoir trés-aifément chalîèr 


(i) Ville du Poitou. 

fl) Rigord. pag, 66, Duchefne. Tom- i 

Tome V. C 


Digitized by Google 



34 ESSAIS HISTORIQUES 

les Anglois (i) de la Guyenne Sc de tout ce qu’ils 
polTédoicnt encore en-deçà de la mer. Il eût été 
bien plus prudent &c bien moins chimérique de 
s’attacher à cette conquête , que d’accepter , com- 
me il fit deux ans après , la Couronne d’Angleterre 
pour fon fils. 

Le régne d’un Prince foible & méprifable pro- 
cure quelquefois un bien. Le peuple reprend fes 
droits & fes franchifes , qui ne font que trop fou- 
vent de nulle confidération fous les règnes glo- 
rieux & pleins de fuccès. La Nobleflè Angloilc 
profita du mépris général où Jean étoit tombé 
pour l’obliger de renouvellcr & de confirmer , par 
un nouveau ferment , les privilèges dont elle avoir 
joui fous les Rois Saxons , & dans lefqucls Henri 1 
l’avoit ïéublie par la fameufe charte des communes 
libertés. A peine Jean eut-il figné cette charte , que , 
pour fe mettre en état de la révoquer , il fit enrô- 
ler , le plus fecrettement qu’il lui fut polTible , en 
Hollande , en Flandres , dans la Guyenne & dans 
le Poitou , toutes fortes de bandits & de fcélérats , 
dont il alla recevoir les différentes troupes à .Dou- 
vres ; il leur promit une partie des dépouilles de 
là Nobleffe , & commença par faccager les terres 
des principaux Seigneurs , de la façon la plus bar- 


(0 larrey. 
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tare. Le Pap« , quelques années auparavanr , parce 
que ce Prince ne vouloir pas recevoir de fa main 
un Archevêque de Gantorbéri , l’avoir excommu- 
nié , l’avoir déclaré indigne du rrône , & avoir 
délié fes Sujets du ferment de fidélité j ce même 
Pape le délia avec la même facilité de tous les lêr- 
mens qu’il avoir faits à fes Sujets , & les excom* 
munia , parce qu’ils vouloient défendre leurs vies ^ 
leurs biens & leurs libertés : c’étoit toujours cet 
Innnocent III , ce Ponûfe fi hardi , fi violent , fi 
dur, mais qui devenait (i) de cire à la vue de tor, 
dit le Moine , Mathieu Paris, Lorfqu’il apprit pai 
fes Légats , que Louis (i) avoir accepté la couronne 
d Angleterre , il monta en chaire , & tenant une 
épée (j ) : glaive , glaive , dit-il Jars du fo urreaii , 
aiguife^toi pour tuer ù pour briller, Ce n’etoit paS / 
ainfi que prêchoient les Apôtres. Il finit ce fer^ 
mon (4) parfaire jouer toute fon artilerie , & tuet 
lame de Louis & celle de Philippe en ricochet ^ s’il 
laijffbit partir fon fils. Mézeray dit que ces foudres j 
quand elles font injufies , ne font que des foudres 
de Salmonée. Philippe n’oià pas fe flatter que leS 


(t) Ad omnîa fcelera pto pnemiis datis cereust 
(x) Depuis Louis VIII. 

(3.1 P, Daniel, \fejeray. 

( 4 ) Jean de Serret. André Duehefnt< 

cij 
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Eccléfiaftiqucs de fon Royaume les regarderoient 
comme telles ; il ne donna que fecrectement des 
fecours pour faire réulTîr l'cntreprife ; il la blâmoic 
publiquement : Monfieur , lui dit Louis , qu’il 
éèignoit de vouloir retenir , je fuis votre homme 
lige pour les fiefs que vous m’ave^ donnés en France ; 
mais il ne vous appartient pas de décider touchant 
le thrône d’Angleterre ; Ù fi vous [entreprenei de 
me faire quelque violence à cet égard , je me pour-^ 
voirai devant la Cour des Pairs ; elle a entendu 
comme vous , ce qu’ont dit les députés qui font venui 
m’offrir ce thrône de la part des Barons & de là 
Nobleffe ; mes droits font incontefiables ; & je les 
foutiendrai jufqu’à la mort. Ces députés avoient 
dit que Jean n’avoit obtenu la couronne que par 
éleélion ; qu’il l’avoit publiquement abdiquée *, 
qu’il étoit vrai que le Pape la lui avoit rendue au 
bout de cinq jours ; mais que le Pape n’avoit pu 
rendre ce que Jean n’avoit pu donner ; que ce 
Prince (i) » à fon couronnement , avoit promis 
d'obferver inviolablement la charte de leurs libertés 

y 

qu’ils ne l’avoient reconnu pour Roi , qu'à cette 
condition ; que , loin de tenir Ca. parole , il avoit 
fait venir des troupes étrangères , pour mettre la 
Nation dans les fers ; qu’en violant fes fermens » il 


(i) Rapin de Tairas > T. t. pag> 
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CS avoir déliés de ceux qu’ils lui avoient feits ; 
qu'un Roi , & fur-tour quand il ne l’étoit que par 
çlcékion , fe rendeit coupable cornme un autre 
homme , dès qu’il devenoit traître à la patrie } 
qu’il n’y avoir point de plus haute trahifon , que 
d’avoir voulu jetter une Noblelïc libre dans l’ef. 
clavage , la rendre tributaire d’un Prince (i) 
etranger i que fous les Rois Saxons , & depuis 
Guillaume le Conquérant , il y avoir plufieurs 
exemples , qu’on n’avoit pas fuivi (i) l’ordre de la 
/uccciïîon ; que le difeours de l’Archevêque de 
Cantorbéri , lors de l’éleélion de Jean au préjudice 
d’Arcur , en étoit une preuve (3) : s’il fe trouve , 
avoir dit ce Prélat , quelqu’un de la famille du 
dernier Roi , qui furpaffe les autres en excell enee j 
nous ne devons pas faire difficulté de nous foumettre 
à la domination ; que le Prince Louis étoit nonr 
feulement un des plus proches héritiers par la 
Princelfe Blanche fa lêmrae , fille d’Eléonor , fœur 
de Richard cœur- de-lion , mort fins enfans , mais 
qu’il étoit encore le feul en état de les lëcourir ; 
qu’ils venoient donc le prier d’accepter une Cou- 
ronne qu’ils avoient autrefois confiée à Jean , & 


(i) Le Pape. 

(a) Mathieu Paris , pag. 1^4. 

(3) Rapin de Tairas t T. i. pa^. 

. Ciii 
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qui étoît vacante , indépendamment de tous leurs 
griefs , depuis l'abdication folemnelle qu’en avoir 
fait cet indigne Prince. Telles étoient les raifons 
qu’avoientallcguées les Députés de la Noblefîè d’An- 
gleterre ; tous nos Hiftoriens les ont affoiblies 5 c 
tronquées , parce qu’ils n’ont fût que copier le 
Moine Anglois , Mathieu Paris. 

Louis (i) aborda au port de Sandwick le 25 de 
Mai 1116 y fut couronné dans Londres , y reçue 
l’hommage des Barons , 6c celui d’Alexandre I , 
Roi d'EcolTe , pour les fiefs qne ce Prince pofledoic 
en Angleterre. Jean , qui n’avoit pas ofe rilquer 
iine bataille en s’oppolant au débarquement des 
proupes Françoifes , fuyoit devant elles de province 
en province ; il penlà périr avec Ibn armée , en 
travcrlant un marais qui fépare le Comté de Lin- 
coln de celui de Nordfolk 5 il y perdit tous lès 
bagages & fes tréfors. Rapin de Toiras dit que 
cette perce , irréparable dans les circonftances oii 
il fe trouvoit (2) , lui caufâ une fièvre violente 
dont il mourut au bout de quelques jours , le 28 
d’Odobre 1216. D’autres Hiftoriens rapportent 
qu’étant arrivé avec beaucoup de peine à l’Abbaye 
de Suines-Head , il y fut çmprifonné par les 


(I) larrey. 

i^)Totn- S‘pag. 
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Moines , parce qu’il n’étoit plus , difoicnt-ils , qu’un 
Tyran. Quelques années auparavant , lorfqu’à la 
tête des troupes étrangères il ravageoit, de la façon 
la plus barbare , les terres de fes Barons , Guillaume 
d’Albinet , Gouverneur de Rocliefttr , & qui s’étoit 
renfermé dans le Château avec fa. famille , vit un 
Arbalétrier qui vifoit à ce Prince & qui allait le 
tuer ; Malheureux , lui dit-il , en détournant le 
coup ,foriges-tu nue cejl le Roi? Je fais que nous 
fommes réduits aux dernières extrémités ; que nous 
manquons de tout ; que nous n’avons aucun efpoir 
de fecours } qu’il va donner l’ajfaut ; qu'il fut tou- 
jours fans miféricorde ; qu’il nous fera tous majfa- 
crer; (jque ma famille 0 moi ferons les premières 
victimes qu’il facrifiera à fon implacable cruauté j 
mais c’ejl le Roi. 

On l’avoit furnommé Jean fans terre parce que 
Henri II , fon pere , ne lui avoit rien défigné dans 
un premier parcage qu’il fit de fes Etats entre fes 
çnfàns. On raconte que ce furnom lui fut confirmé 
après fa mort. Les Moines de Wincefter répandi- 
rent parmi le peuple , qu’on cntendoit un bruit 
continuel fur fon tombeau , qu’il en.fortoit de 
tcms en tems des cris épouvantables i ils jettèrenc 
fon corps dans un champ. 

Il laiflà deux fils ; Henri , le plus âgé , n’avoic 

que dix ans. La plupart des Barons commencé^ 

C iv 
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rent àjréflcchir qu’en le reconnoiflànt pour Roi, 
il yauroitunc minorité : c’eft une perfpeélive bitii 
flactcufe pour deselprits , dont l’inquiétude flegma- 
tique aime à fe repaître de nouveaux arrangemens 
dans l’Etat , des faétions , de brigues & de cabales; 
d’ailleurs , dans la fituation où étoient les'^aire's 
de ce jeune Prince , chacun efpéra de pouvoir le 
vendre au prix qu’il voudroit. Us avoient reçu 
Louis comme leur libérateur , & il l’étoit ; mais 
dès qu’on penfeà violer fés fermens , on a bientôt 
imaginé des prétextes pour colorer fa trahifon. Il 
S’étoit défié d’eux difoient-ils , & leur avoir fait! 
PinjulHce & l’affront de donner le gouvernement 
de quelques • Places imponantes à des François. 
Quelques-uns furent alTcz lâches pour continuer de 
paroître dans Tes interets , afin de trouver les oc- 
cafions de le trahir par de perfides confeils. Le 
Comte du Perche (i) le leur reprocha au combat 
de Lincoln , où les troupes Françoifes , dans la po- 
lîtion la plus défavantageufe , fc firent hacher en 
pièces fans pouvoir prefque attaquer ni fe défendre. 
Cette perte fut fuivie d’une autre fur mer ; un 
petit fecours qui venoicnr de Calais fut battu ; & ce 
qui contribua le plus à notre victoire , dit un Hifto- 


(i) Rapin de Tairas , Tom. t pag. Î84. 
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fien Anglois (i) , c’ejî que nous avions fur nos 
vaiffeaux une très-grande quantité de chaux vive ; 
nous la jettions en l’air ; le vent favorable la pouf 
foit dans les yeux des François & les aveugloit. 

Louis fe vit bloqué dans Londres ; U faut s’en 
défaire , criçit une populace arrogante & lâche j 
c’ejl un -Prince François. Il en eut tout le coura- 
ge & la dignité ; il avoit connu les Anglois ; il 
parut moins irrité de s'en voir indignement aban- 
donné , qu’emprelTé de les céder -, il envoya dire 
au Comte de Pembrok , tuteur du jeune Hen-; 
ri & dont l’armée approchoit , qu’il étoit prêt à 
traiter mais en lui déclarant en méme-tems , dit 
Rapin de Toiras (z) , qu’il ne confentiroit jamais 
qu’à une paix honorable , fie qui mît à couvert de 
toute pourfuite ceux qui l’avoient appdlé en An- 
gleterre, Ce foin généreux , s’il ne le méritoient 
pas , étoit digne de lui. La plupart de ifos Hif- 
toriens , Mézerai , le Gendre , Daniel , &c , di{ènt 
que ce Prince , par un dçs anicles du traité , pro- 
mit qu’il tâcheroit d’engager Ibn pcre à rellituer 
toutes les pro%nnces en - deçà de la mer , confif- 
quées fur le Roi Jean , ou qu’il les rcndroit , lorf- 
qu’il leroit fur le trône. Dans ce traité qui cou~ 

(i) Ibid, Note. 

(0 Tom. i. pag. 385- 
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tient dix-huit articles (i) , il n'y en a pas un fcul, 
qui faffè mention de cette rcftitution. Rapin de 
Toiras & Jean le Clerc ( 2) conviennent que , A 
Louis entra dans un pareil engagement , ce ne 
fut apparemment (3) que verbalement ou par des 
articles fecrets j ils auroient dû convenir franche- 
ment , & comme ils le penfoientj que la préten- 
due promelTc de cette rcftitution cft un fait in- 
dignement & fàufTement avancé par le Moine (4) 
Mathieu Paris ; & que , loin d’en trouver quel- 
qu’indice dans les aélcs d’Angleterre , on y voit 
des preuves du contraire , puifqu’il n’eft pas dou- 
teux que Henri n’auroit pas manqué de parler 
fouvent de cette promefle , & du manquement 
de parole , dans les difcuflîons qu’il eut dans la 
fuite avec la France (5) , dans fes déclarations de 
guerre, ou de trêve , & dans fes plaintes au Pape' 
qui étoît le garant du Traité entre Louis &lui; 

(r) Rymer. Acla publica y T. i.pag. 74 

(2) Tom. 1. pag. 385 

(3) Extraits des ailes publics de Rymer y pag- 

(4) Mathieu Paris étoit Anglois & Moine de Saint-Albanj 
fbn hiftoire commence à la concjucte de l’Angleterre par Guil- 
laume ie fonçueVanf , & finit en 1159. Henri III, fils de 
Jean fans terre > l’honnoroit de Ibn amitié. 

(s) Ada publica > T. i,pag ÿS, 
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or (i) il n'en fait jamais mention. D’ailleurs, la 
le< 5 ture feule de ce Traité ôte toute vraifemblan- 


("i ) Lorfque la Reii.e blanche apprit que S. Louis , fon 
fils , étoit prifonnier des Sarrafins , elle écririt à Henri qui 
aroit aulS pris la Croix , pour le rollicicer d'accomplir (ôit 
vœu,ac d’aller au fecours des Chrétiens. Henri lui écrivit,* à 
Saint-Louis , qu'il prejjeroit fon départ y fi on voulait lui 
fendre les provinces confifquées fur Jean iâns terre fon 
ptre i II n'auroit pas manqué d'ajouter , conformément d la 
promefie qui m’en fut faite par le feu Roi Louis Vllh 
n’en dit pas un mot i donc Louis VIII ne s’étoit jamais- 
engagé à cette rellicutio a, ni par des articles lêcrets, ni ver- 
balemeut. 

Littera Henrici III Regis Anglix,LudovicoIX RegiFranciac, 

Requifiti {*} dudùm per Litteras vefiras quùd adventum 
tioflrum acceleremus in fuccurfum Terrce fanclce , recolimur 
ferenitatl veflrce rejcripfijfe quàd {**) , fi Terras nofiras per 
vos 6 f progenitores vefiros occupatas freti falubri confili» 
nobis redderetis , paffagîum noflrum acceleraremus , & per- 
fonarn & res nofiras exponeremus in obfequium crucifixî ai 
hoeoris veftri incrementum. Et Iket jam pafiagium noftrum 
fit Juratum , Er certo temporeftatutum , idem tamen paJJ'a^ 
gium anticipabimui , patenter nos accingendo adpraditlee 
Terra fuccurfum , dùm tamen occupata pradiBa nobis be- 
itignè refiituatis > quod veflrse Regice dignitati ad falutem 
eedet perpetuam , & laudem famat iemporalis. 

La Reine blanche paroilToit dilpofee à tendre la Normandie 
(») Antto 1151. 

AU» pe'vlic» , T, i, fog. 167. 
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ce à cette promefle } Louis n’y parle p«înt en 
Prince à qui l’on fait la loi j au contraire , il im- 
pofe des conditions en faveur de fes adhércns & 
de fcs alliés } il exige qu’on lui paiera les rançons 
qui lui font dues; & on le lui promet. On voit 
par tous les articles , qu’il fent qu’on doit lui faire 
nn pont d'or; & en effet, outre cinq mille mates 
d’argent que la ville de Londres lui avdit prêtés , on 
lui en donna (t) encore quinze mille, qu’il toucha 
comptant, à condition qu'il ne reviendroit plus 
en Ang'eterre ù mauvais dej/ê/n. Nos Hiftoriens, 

à Henri; mais les Barons François s’y opposcrent.Si la Reine 
Régente, dilôient-ils , par une aifedion naturelle à une (nere 
qui déHre d'arracher Ton fils des mains des Sarrafins , veut 
faire une pareille chofe, elle ne doit pas s’attendre que nous 
y confêntions jamais, Sc quenous approuvions qu’on regarde 
comme nul & frivole le jugement des Pairs, qui a condamné 
Jean fans terre y & qui l’a juRement privé de la Norman- 
die; il feroit bien étonnant, ajoutoient-ils, que le Roi même 
prefomât qu’il peut entreprendre de telles chofes fans notre 
confentement ('*•) ; abjlt enim ut duodecim Parium jiidi- 
eium quo jujlè abjudicatur Rex Anglorutn & privatur 
tiormandiâ , cafjetur & pro frivolo habeatur.... faclum efi 
murmur horribile Inter Magnantes Francorum ,. quod , fna 
tonfevfu iiniverfalis Bernagii ytalia prœfumeret Rtx Frattm. 
cia prameditari. 

(i) Mathieu Paris , Larrey- 

(*) Mathieu Paris , pages jÿi , 604 & <joj. 
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toujours parcfleux , & qui fouvent ne font que fe 
copier les uns les autres , n'ont point cherché , 
ou n'ont pas connu la pièce originale ; ils s'en font 
rapponés imprudemment à Mathieu Paris, Le ca- 
raébère feul & toute la vie de Louis VIII , s'ils 
avoient voulu y réfléchir, dépofoient contre le 
récit du Moine Anglois; jamais Prince n’eut plus 
de courage & ne fut plus éloigné dç route aétion 
indigne d'un François. D'ailleurs , dès offrit 
de fe retirer , dit Rapin de Toiras (i) , le Comte 
de Pembrock ne balança pas à y confentir , confia 
dérant que le Roi de France n’étoit pas fi épuifè 
de troupes Cf d'argent , qu'il ne pût faire encore de 
très-^grands efforts (i) pour dégager le Prince fort 
fils. Cet Hiftorien devoit ajouter que le Roi de 
France avoir à Compiégne vingt-cinq otages que 
les Barons Anglois lui avoient donnés , & qui 
fans doute étoient des plus illuftres familles d'An- 
gleterre. 

Le jeune Henri , immédiatement après avoir 
été proclamé Roi par les Seigneurs de fon pani , 
avoir rendu hommage dé là Couronne au Pape , 
entre les mains du Légat , confirmant ainli le don 


(i) Tom. i. pag. 3*5* 

(t) Rapin de Tairas, T. i. pag. 3J3 » Daniel. T. 4> 
fag. a 3 j , Larrey , T. i. pag. 
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que fon pere en avoir fait au Saint-Siège ; voilà 
pourquoi Sa Sainteté s'intéreflbit fi vivement en fâ 
ftveur , tandis que par eftime elle cxcommunioic 
pontificalement Louis tous les Dimanches , le con- 
noifiànt incapable de vouloir jamais fe foumettre 
à ce honteux hommage ; & c'eft ce qui mit en mê- 
me-tems le comble à l’opprobre des Barons Anglois. 
Non-feulement ils trahirent un Prince qu’ils avoient 
appcllé J mais encore l’honneur & les droits de 
leur Nation , puifqu’en fè rangeant fous la domi- 
nation de Henri , ils reconnoifloient que l’Angle- 
terre étoit un fief & un fief tributaire de Rome, 
Quelques-uns tâchoient de s’exeufer en difant que 
Philippe , ou n’auroit pas dû leur envoyer fon fils , 
ou qu’en le leur envoyant , il devoir l’aider ouver- 
tement de toutes les forces de fon Royaume, il ■ 
cft vrai que la conduite de ce Monarque fut très- 
fingulière ; il n’envoya que de foibles fecours en 
comparaifon de ceux qu’il pouvoir donner ; il fouf- 
frit que les Evêques de France publialTent l’excom- 
municauon contre Louis ; il confifqua fes terres , 
& difoit tous les jours qu’il ne vouloir ni le voir 
ni lui parler , pour ne pas s’expofer à la contagion 
d’un excommunié : n’étoit-ce pas lui- même four- 
nir aux Eccléfiaftiques d’Angleterre , des raifons 
propres à contenir le peuple dans le parti que le 
Pape fâvorifoit ? 
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Philippe- Augufte mourut le 14 Juillet iiij. ' 
Nos Hiftoriens , entr’iutres le Pere Daniel , con- 
linuanc toujours de copier Mathieu Paris , difent 
qu'à l'avènement de Louis VIII à la Couronne , 
Henri lui envoya demander la reftitution de la 
Normandie , de l'Anjou , du Maine & du Poi- 
tou, conformément au Ttaitéfait entr'eux à Lon* 
dres } que Louis répondit qu'il polTédoit ces Pro- 
vinces par le droit de la guerre , par celui du 
Souverain fur les vaflaux rebelles , & en confé- 
quence du jugement rendu contre Jean fans terre 
par la Cour des Pairs ; que d'ailleurs il ne le 
croyoit pas obligé à l’obfervadon d’un Traité que 
Henri avoir lui-même violé le premier dans plu- 
fieurs articles. J’ai prouvé que Louis ne s’étoit 
jamais engagé à rendre ces Provinces ; & il ne 
tarda pas à faire connoître qu’il avoir au contrai- 
re rélblu de challèr entièrement les Anglois de 
fon Royaume. Il déclara que , Henri ayant man- 
qué à fon devoir de vaflâl en ne comparoiflant 
pas à fon facre comme Duc de Guyenne , il con- 
fifquoit de nouveau tous les fiefs mouvans de la 
Couronne , qui avoient appartenu aux Rois d’An- 
gleterre. Il alTembla fon armée près de Tours , 
paflà la Loire , battit les Anglois dans le pays 
d’Aunis , fe rendit maître de Niort , de Saint- 
Jean d'Angeli , de la Rochelle , du Limoufin , 
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du Périgord, & généralement de tout ce qu'ils 
pofledoient en-deçà de la Garonne. Il ne refloit 
plus qu’à les chalTer de Bordeaux & de la Gafeogne , 
lorfque malheureufement , à la prière du Pape & des 
Eccléliaftiques , il abandonna fon objet pour tour- 
ner fes armes contre le Comte de Touloufe Sc 
les hérétiques du Languedoc ; il accorda , dit le 
Gendre ( i ) , une trêve à Henri , moyennant une 
fomme de trente mille marcs d'argent, 

Mathieu Paris lait mourir Louis VIII au lîcge 
d’Avignon , empoifonné par le Comte de. Cham- 
pagne : il eft très-certain qu’il prit cette ville le 
1 1 Septembre 1126, Sc qu’il ne mourut que 
deux mois après , le 8 Novembre , à Montpen- 
fier en Auvergne. Si l’on en croit Guillaume de 
Puilaurens, auteur contemporain, les Médecins (2) 


(i) Tom. î. pagi, 270. 

(a) . . . Sentiens Arcamhaldtis de Borhonio poJJ'e juvarî 
Regem amplexu flemime , quajitam vîrginem J'peciofam ac 
generofam , atque edotlam qualiter Régi fe offerret & lo- 
queretur , qtiod non libidinii dejiderio , fed audita injirmi~ 
tatis auxilio adveniffet t dormiente regct'à cubiculariit 
ejus > de die fecit in thalamum introducii quant Rex evi~ 
gitans , cum vidiJJ'et afpirantem > quajivit qua effet Sf 
qualiter intrniff'et ? Que , ftcut edoda erat, ad quid adve- 
nerat , referavit \ cui gratiatus rex ait ; non ità erit ^ 
puella > non enim peccarem moitaliter uUo modo > &- con- 

ayant 
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ayant déclaré à ce Prince que fa mabdie vcnoit- 
d’un excès de condncnce & de bntc , fès chaiji- < 
briers introduifirent auprès de fon lit , undis qu’il, 
dormoit , une jeune fille d’une rare beauté , à qui. 
ik recommandèrent bien de dire qu’elle ne venoit 
pas le trouver preffée par d’impudiques dejîrs , mais , 
uniquement par le. motif généreux d’une Sujette , qui 
ferait charmée de conferver une vie fi précieufe . 
l’Etat, Louis , en s’éveilbnt , demanda d’un air 
gracieux à. cette jeune perfonne ce qu’elle vouloir; 
elle le lui fit entendre par fa. rougeur > fon em-» 
barras &c quelques mots foiblcment articulés { 
non , non , dit-il , j’aime mieux mourir que de 
commettre un. péché mortel. Il fit éloigner le rc-« 
mède , mais en • recommandant à Archambaud 
de Bourbon de récompenfer b bonne volonté 
Sc de marier honorablement b gentille Pucelle. 

S. Louis , fon fucceflèur , donna l’inveftiture du 
Comté de Poitou à fon frere Alphonfe. Hugues , 
Comte de b Marche , aflcmbla des troupes i fe 
fortifia dans fes Villes & Châteaux , olà décla- 
rer à Alphonfe , qu’il ne le rec onnoiifoit poiiîj 
pour fon Seigneur , & envoya demander du fe- ' 
cours au Roi d’Angleterre. Henri ne fe piquoij 


focato Dam. Arcambalio de Borlonio , maniavit eam 
honorificè maritari, Guill. de Podio Laurentii. cap, js. 1 

Tome V. ' D 
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fas d'étre £dèle à fes fenncns ; ainfi , <juoique U 
crève avec h France ne fût pas expirée , il fc mit 
en mer , & vint débarquer au porc de Royan. La 
Igrande Chronique {i) rapporte que la ComtelTc 
^ la Marche , la plus belle , le plus hautaine Sc 
h. plus inéchance (z) femme de Ton fiècle , alla 
à fa rencontre , fr lui dit ; Biau cher fils , vous 
ites de bonne nature , d^être venu ainfi fecourir vos 
Jreres (i) t les fils de Blanche de Ca(îille veu- 
iaiS trop mallement défouler & tenir fous pieds. 
Ces fils de Blanche de Caftille defcendoient de 
Robert le fart , & les Rois d'Angleterre , de Tor- 
^uat (4) , fimple Gentilhomme Breton ; mais laifL 
iânt 1 part i'origne des deux Maifons , cette 
Comtefiè , quoique veuve de Jean fans terre 6c 
«nere -de Henri , ayant d’ailleurs quitté fon rang 
pour ^poufer un Comte de la Marche , ne dévoie 
pas s’énorguillir au point de dire qu’elle fe tue- 
joit plutôt , flur de ployer le genou devant lafem^ 
•sne ttAlphonfe ^ -un fils de France^ ’ ■ 

S. Louis marcha aux Anglois , les trouva camd 

; 

(i) Chron. de S. Denyt. 

(z) Elle voulut faire empolfônnet Saint Louis. 

(3) Ils n’étoient qu'utérins de Henri. ' 
ii(4) Pere d’Ingelgei , tige des Comtes d’Anjou , devenu» 
^tads d'Anglecciie. 
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pés de l'autre côté de la Charente , mit pied à 
ferre , & le fabre à la main , à la tête de Cq. gafr 
de , força toutes les barricades du pont de T^Ir 
Icbourg ; en meme-temps une partie de fon ar- 
mée , paflànt à la nage , ou en batteau , fît abail- 
donner à l'ennemi le bord de la rivière , ga^- 
gna affez de terrein , pour fe mettre en bataille, 
Henri , confterné des prodiges de valeur qu U 
voyoit faire à Saint Louis , chargea fon frère Ri- 
chard de tâcher de l’amufer par des propofitionj 
de paix. Richard quitta fon cafque & là cuirafTè , 
frit un bâton blanc à la main , s'approcha des 
nôtres , fe fît conduire au Roi , ^ en obtint une 
fufpenhon d'armes jufqu’au lendemain. C'étoit.au 
mois de Juillet ; on découvrit â la pointe du jour 
que les Anglois avoient décampé ; on les fuivit j 
on ne put les atteindre que vers les dix heures^ 
Le terrein , fur une hauteur entre deux collines 
Sc coupé par des vignes , leur étoit avantageux. 
Le Prince Richard , les Comtes de la Marche & 
de Leicefter , les rangèrent en bataille , & tâché-. 
lent de les animer par leurs difeours & leur exem- 
ple. Le combat fut long & fknglant ; mais en^ 
fin ils furent enfoncés de toutes parts •, Sc Louis 
les pourfuivit , moins pour* achever leur défaite ^ 
que pour arrêter le carnage & l'emponemem du 
foldac au fein de la viéloire. Henri craignit d'ê- 

Dij 
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tre inverti dans Xaintes , s’enfuit jufqu’à Blaye , 
& , ne s’y croyant pas encore en fureté , alla iè 
renfermer dans Bordeaux. 

• Les propoiîiions de paix qu’il fil faire , furent 
d’abord rejettées : on n’étoit qu’au commence- 
ment du mois d’Août j ôc l'on ne vouloit pas per- 
dre , comme av oient feit Philippe- Augurte 8C 
Louis VIII , le moment d’achever de chalîèr les 
Angloisdu Royaume. Malheureufement Saint Louis 
parut incommodé ; il mouroit beaucoup de mon- 
de dans nos troupes , d’une efpèce de maladie 
peftilentielle ; on craignit qu'il n’en fût attaqué; 
on le connoiflbit ; on fçavoit que fi l'on conti- 
nuoit la campagne , il ne voudroit pas quit- 
ter l’armée ; fes Barons confentirent d’accorder' 
une trêve de cinq ans à Henri , à condition qu’il 
paicroit (i) chaque année une fomme de cinq 
mille livres rterling , & que les Places conquifes 
rerteroient au vainqueur. On a pu remarquer qu’en 
accordant une paix ou une trêve , nos Rois avoicnc 
toujours attention de fe faire payer une certaine 
fomme ; ils ne faifoient encore la guerre , dans 
ces tems-là , que fur leurs épargnes Sc les reve- 
nus de leurs terres & domaines ; leurs Minirtres 
n’avoient pas encore imaginé de les engager. 

(t) Rapin de Toiratt T. x.jpag. 44^» 
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Depuis le jugement rendu contre Jean /ans 
terre , il n'y avoit eu que des trêves entre les 
deux Couronne ; Saint Louis , en iiyp , fît un 
Traité de paix , par lequel laiflànt à Henri non- 
feulement ce qui lui reftoit au-delà de la Garon- 
ne , il lui rendit encore des provinces entières , 
le Périgord , le Limoufîn , le Querci , l’Agenois 
Sc la partie de la Saintonge au-delà de la Cha- 
rente , à la charge d'en faire hommage-lige , &■ 
de renoncer à toutes fes prétentions fur la Nor- 
mandie , l'Anjou , le Maine , la Touraine & le 
Poitou. Cette paix , dit Mézerai > dans un tenu où 
rien n’étoit pliu aifé que de renvoyer enfin ces an^ 
eieru ennemis daru leur IJle , fit bien mal au cœur 
à tous les bons François ; le ficrupuleux Monarque 
voulut la faire malgré les remontrances de tout fon 
eonjeil ; & c‘ejl la feule fois ; car il ne lui arri- 
voit jamais de choquer la volonté de fes Barons. 

On lira toujours avec plaifîr l’Hiftoirc de Ra- 
pin de Tairas ; fon ftyle , quoique fouvent peu 
châtié , eft agréable ; l'ordre , la netteté de là 
narration & d'heureufes tranfidon entraînent & 
attachent (ans ce(Te le leélieur } il égale les meil- 
leurs hiftoriens de l'andquicé par la façon de pré- 
parer , d'arranger , de préfenter les évènemens & 
d'en faire voir les caufès ; mais il étoit né Fran- 
çois i la révocaüon de l'Edit de Nantes l'obligea, 

D iij 
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dfc fortir de fa {Patrie ; il k haïfTciit , peut-êtrd 
parce qu'il k regrettolr ; on remarque fréquem- 
iïieni fon animofité contr’elle , & k partialité là 
plus- marquée pour k nation dont il écrivoit l'hif» 
toirei Tout ce qu’il dit à l’occafion du Traité dé 
11551 icft de k plus’ ihfigne mauvaife foi. Je con- 
viens avec lui i que Henri avait apauvri l’Angle- 
téhc J en envoyant fans celle de l’argent en Al- 
jemagnë Ôc à Rome , pour faire nommer Roi des 
Romains , fon frere Richard i Sc fdn fécond fils i 
Roi de Sicile 5 que fon Parlement s’en plaignit i 
éc en hiêraé-teras de plufieurs infractions à k 
grande Chartre ; qiic Henri confentit de nommei! 
douze Colnmilîàires * & que fon Parlement en 
hommefdit aülfi douze , qui traVailleroient dé 
fconcert à k réfornution des abus ; Que ces vingt* 
quatre Commijfaires , dans la crainte qu’une guerre 
étrangère ne détruisit l’ouvrage qu’ils avaient Jî heiu 
Itufement commencé j 6* que Saint Louis (i) s 
pour achever de conquérir la Guyenne y ne fe prè^ 
iialût du mauvais état où fe trouvait l’Angleterre j 
prirerÜ la réfolution de Conclure une paix ferme Cf 
dürablt avec ta FrancCi je conviens de ces faits i 
thaïs cet Hîftorien éntalTe enfuite faulTctés fut 
feùlïetés j lorfqu'il àjoûte que le Comte de Lei- 

, . ■ k 

‘ Ô) Toin- i > pag- §oi. 


Digitized by-Google 



SUR PARIS. 


SS 


ceftcr fe chargea de venir à Paris pcjur fiire la 
propofition de cette paix , & que la Cour de iFrai>* 
ce , trouvant des avantages confîdérables dans ce 
que les Anglois lui offroicnt , voulut bien regarder 
ee Comte comme duement autorifé , Se conclut avec 
lui un Traité que Henri fut obligé de pgner. Je 
ne citerai que les aétes mêmes d^Angleterre (r) j 
ils prouvent qu'outre lacrûntede perdre la Guyen- 
ne , Henri vouloir absolument faire h paix avec . 
la France , parce qu’elle croit nccefïàire à lès pro- 
jets fur le Royaume de Sidle ; que , pour négo- 
cier cette paix y il envoya à Paris (i), des l’an- 
née rz57, le Comte de Leicefter & crois autres 
Ambadàdeurs ; qu'alors il riétoit point encore 
brouillé avec fon Parlement ; que ces bronillc- 
ries ne commencèrent qu’en iij 8 > qu’Ü vint à 
Paris (j), en"*iiyp , pour confcfrcr & terminer 
- avec Saint Louis ; qu’ils eurent plufîeurs conféren- 
ces , & que , puifqu’il négocia de bouche & par 
lui - même , il y a donc bien de la mauvaife foi 
à dire que la Cour de France t voulant bien regar- 
der le Comte de Leicefter comme duement autorije , 
quoiqu’elle n'ignorât pas la fttuation des affaires 


(t) Rimer, affa. puhtîce Tem. i. part, e.pp- ^44' 
(z) Ibid. pag. xy. 
fi) Ibid. ;jw|. S». 

Dît 
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‘A'Angl eterre , conclut un Traité que Henri fut obli- 
gé de Jigner. Il le ligna à Abbeville , & le trou- 
\oit fi avantageux , qu’il exigea qu’il fut fign^ 
par les fils de Saint Louis ; les fiens , Ibn frere 
Richard &c les vingt-quatre CommilTàires le fi- 
gnèrent (i). Il écrivit au Pape pour le remercier 
de là médiation , & lui marquer combien il étoit 
'content d’avoir terminé cette grande affaire. D’ail- 
^ leurs , lorfqu’cn 1265 il eut vaincu Tes Barons & 
’ le Comte de Lcicefter , & qu’il fe vit , pendant 
le refte de fon règne , aullî maître en Angleterre 
qu’il l’avoit jamais été , il continua toujours d’en- 
tretenir la paix avec la France , 8c ne penla point 
à réclamer contre le Traité d’Abbeville. Ses fuc- 
• celTcurs ( Edouard I & Edouard II ) le confirmè- 
^ rent & le ratifièrent encore par de nouveaux ac- 

■ tes ; & s’il eurent quelques démêlés avec nos 
-Rois , ce ne fut que pour quelques (2) térres 

■ qu’ils prétendoient être des dépendances de la 
Guyenne. Croiroit on que , malgré ces aékes & 
tout ce qu’il y a de plus confiant dans l’hifloîre, 

' Rapin de Toiras alahardieffe d’avancer ^ue 1 er Rois 
d'Angleterre , fuccejfeurs de Henri , ne fe crurent 


(t) Ibid. pag. 4*. 

( 2 I Voyez les Traités de Paix entre les Rois de France & 
d’Angleterre, & les Aéles de Rymer. T. y. part- 3-pp- 14^ I î* 
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point liés par un Traité (i) fait dans une telle con- 
joncture , & par lequel la France acquérait fur la. 
Normandie , 1‘ Anjou , le Maine , lu Touraine Çf 
le Poitou , un droit qu’elle ne tirait auparavant que 
de la force des armes ; car , ajoûcc-t-il (i) , fi 
ces provinces avaient fait partie de la Monarchie 
fous la fécondé race , Hugues-Capet les avait don- 
nées en fiefs à des Seigneurs de qui elles étaient 
Venues aux Rois d’Angleterre par une fucceffion lé- 
gitime ;& il efi plus aifé de dire que de prouver , 
que Philippe- Augufle avait eu de jufies raiforts pour 
les confifquerî N'cft-il pas fingulicr que cet Hif- 
torien paroifîè douter que les membres d’un Etat 
foient aflujettis aux Loix qui font établies , & 
aux conventions qu'eux-mêmes ont faites &c dé- 
litées î Les grands fiefs de la Couronne n’étoienc 
que des donnadons que nos Rois , à la mort du 
feudataire , renouvelloient en faveur du fils , ou 
du plus proche parent , en le recevant à la foi & 
hommage : ces donations étoient fujette à revo- 
cadons & confifeadon pour caufes d’ingratitude , 
de défobéilïàncc , de félonie , d’injuftices & de 
torts faits au Souverains , ou à ceux qui lui ap- 
partenoient. Il ctoit de droit commun que les lèa- 

(0 Tom. x.pag. jot. 

C*-) Tom. J. pag. 118. .r - 
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dataires qai tomboient dans qaelqucs-ans des ces cas^' 
petdoient leurs fic6 à perpétuité & (ans retour, d'ao^ 
^nt plus que ces feudetaircs ( les Ducs de Bourgo- 
gne , de Normandie , de Guyenne , les Comtes de 
Champagne , de Totdoufe& (i) de Flandres) n'ér 
foient originairement que les adminiftrateuis amo- 
vibles de CCS provinces , dont ils avoient obeena ht 
propriété &l'hérédité. Jean fansterre , aceufed'avoir 
affaflîné Ton neveu Anur , fut cité devant la 0001* 
des Pairs. U envoya des Amballàdeursi Paris pour 
demander un lauf - conduit. La réponJe qæ 
leur fit Philippe - Augufte étoît , lîmple , jufte , 
naturelle. Ils voulurent objefter que leur Maî- 
tre n'étoit pas feule Aient ,Duc de Normandie » 
mais en même - tems Roi d’Angleecrte , & que 
quand même il voudroit s’expofèr à comparo*- 


• (i) On voit dans les ailes de Rymer, (*) qüe les Comtes 
3; Eandres , dans les Traités fecrers qu’ils faifôieot avec le 
Roi d'Angleterre , promettoient , moyenant une certaine 
fomine, que, s’ils avoient guerre avec le Roi de France, ils ae 
œeaerojenr que le moins d'hommes qu’ils pourroient au fe- 
j cours du Raide France , leur Seigneur ; mar/ cependant dir 

! façon , qu'il ne pût pas être en droit de tes dépouiller de 

' leur frf: donc les Rois de France pouvoient confifqucr le» 

[ fiefs de leurs grands & petits Vaülâux dans les cas de fâoaî^ 

I de téhellion , &c. 

j t , 

! . " ' ^ 

I 
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tre , les Barons de fon Royaume s’y oppofc- 
toient. Eh l que m’importe , répliqua Philippe i 
Le Duc de Normandie ( i ) n‘ejî-il pas mon vaj)hl ? 
N’ejl-il pas jujliciable de fes Pairs par un atten^ 

(i) La Normandie ëtoit un iîef-lige coaime les autres. 
L'Hiftorien contemporain de la vie de Louis-le Jeune , dit i 
Uormaniam... Henrico i fiiio comitis Andeg.i\orum > rei- 
iiJit > Sf eum pro eâiem terrâ in homînem ligium accepiu 
Hill. gloriofi Regis Ladavici. Djchefne. T. 4. 

Le Roi de France , dans les Ttaitës c^u'il faifoit avec les 
Rois d’Angleterre, les appelloit fisflauxi &ils l'appclloient 
leur Seigneur. 

Nous , Henri, Rot d'Angleterre , aiderons Phillppet 
Roi de France , faotre Seigneur , de tout notre pouvoir t 
nous Philippe , Roi de France, aiderons Henri , Roi d'An* 
gleterre, norrehomme& notre iîdele , de tout notre pouvoir, 
l**) Voici ce que nous > Philippe , Roi de France , avant 
promis à Richard • Roi d’ Angleterre , notre fëal ami; voici 
ee que nous. Richard , Roi d’ Angleterre , avons prottiis A 
Philippe » Roi de France , notre Seigneur & ami. 

(444^ Voici Informe de paix conclue entre nous Senotte 
cher & fëal Jean , Roi d’Angleterre: voici la forme de pai» 
conclue entre Philippe , illullre Roi de France , notre 
Sëigneur, fir nous , Jean , Roi d’ Angleterre. 

(4444) j 4 l'illu(lre Roi de France, notre parent & 
notre Seigneur , Henri , Rôi d'Angleterre , ùc . 

(“f) AA» public» Anglix , T>m. i. f»g, 17, »nn. ( tSo, 
[**) Ibid. pag. to.ann. lljj. 

(444) Jhiiem, an», noa. 

(4444) Ibidem, an», 
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• tat commis en France fur un autre des mes vajfaux 
£r mon gendre ? S’il a jugé à propos d’acquérir un 
plus grand titre , je ne dois pas pour cela perdre 
les droits de ma fouveraineté. Jean n’ayant point 
comparu , fut donc juridiquement condamné à 
mort ; Sc les fiefs qu’il tenoit de la Couronne , 
furent très légitimement confifqués. D’ailleurs , les 
Rois d’Angleterre ,* devenus polTeirèurs de plus de 
la moitié du Royaume avoient toujours tenté 
d’envahir le refte : ils excitoient’ fans cefTe les 
autres vallàux à la révolte , les foutenoient dans 
leur rébellion , & étoient le refuge de tous les 
mécontens: c’etoit une félonie continuelle deleur 
part ; & je demande fi , indépendamment de tou- 
tes ralfons politiques , l’amour feul que les Princes 
doivent à leur peuple , n’exigeoit pas de nos Rois 
qu'ils ufallènt du droit que leur donnoient les 
loix féodales , pour challêr des valTàux toujours 
inquiets & rebelles , fouvent perfides , & îqui , de 
pere en fils , caufoient depuis fi long tems le mal- 
heur & la défolation de la France^ 


A Philippe , Roi de France , notre coufin & notre 
Seigneur , Edouard j Roi d'Angleterre > &c. 

{**) Pareilles Lettres d’Edouard II 8c d'Edouard III. 

Ibidem, ann, 1x7 a. 

Ibidem. »nn, a}tÿ. 
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Nos Hiftoriens , après avoir fauflemenc avancé , 
fur la parole de Mathieu Paris , que Louis VIII, 
bloqué dans Londres, avoir promis de rendre les 
provinces confifquécs fur Jean f(ins terre , difent 
que Saint Louis , par dclicatelTe de confcience , & 
pour le repos de Lame de fon pere , fit le Traité 
de I1J9» il y en a même qui adoptent une au*- 
tre impofture de ce Moine ; il dit que Louis V III , 
avoir recommandé à fa. mort de reftituer ces pro- 
vinces; nous avons le Teftament de ce Prince, 
dans lequel , loin d’ordonner cette reftitution , il 
donne à fon troifièrae fils l’Anjou & le Maine , 

Sc au quatrième , l’Auvergne & le Poitou. 

Tout ce que je viens de dire prouve que Saint 
Louis ne pouvoit avoir aucun fcrupule fur la con- 
filcation faite par Ion ayeul , & rcnouveîlée par fon 
pere ; il déclara lui-même à fes Barons , qu’il la 
croyoit jufte. Pourquoi donc rendit-il quatre pro- 
vinces (i) î Par l’impatience de retourner dans 
l’Orient accomplir le vœu qu’il avoir fait de dé- 
livrer le Saint Sépulchre ; parce qu’il avoir hor- 
reur de répandre le fàng Chréden , Sc que fon 
héroïfme ne le portoit qu'à combattre les Infidè- 
les ; d’ailleurs , Henri venoit le voir à Paris , étoic 
fon courtifàn , s’en étoit fait aimer : nous fom- 


(r) Joinvillt' 
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mes beaux-freres ( i ) , difoit le faim Roi ; fes en- 
fans font coufins- germains des miens ; je veux éta- 
blir la paix entre les deux Royaumes. La faire ne 
prouva pas que le Ciel eût béni fes bonnes in- 
tentions. 

Son fils , Philippe-le-Hardi , & Edouard I , fils 
de Henri III , commencèrent à régner à-peu-près 
en meme-tems. Il eft bon de connoitre Edouard I , 
dont' la mémoire eft auflî chère aux Anglois, que 
l’eft aux François celle de Charles V , ou de 
Louis XII. Je ne prétends pas en conclure qué 
fbn caraétère eft en général celui de la Nation An- 
gloife ; mais il eft malheureux pour elle, que l'on 
remarque toujours un fond de férocité , même 
dans ceux de lès Rois qu’elle admire le plus. 

Edouard , après avoir obligé Léolyn , Prince de 
Galles , à fe foumettre à l’hommage , lui rendit 
le joug de la vaflàlité fi pelant , qu'il le' força à 
reprendre les armes. Léolyn fut tué dans une ba- 
taille ; Edouard lui fit couper la tête , Sc par une 
dérifion indigne & barbare (i) , la fit expolcr , 
couronnée de lierre , fur la pone de la Tour de 
Londres. Le pays de {Galles ( j ) n’étoit point ua 


(i) Mathieu Paris. 

(t.) Larrey. 

(}) Rapin de Tairas > Tant. >. pag. 4>>7* 
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4émerabreraeiu de U Monarchie Angloifc ; il n’ea 
aroit jamais fait partie , Sc ii’étoic donc pas fujec 
à conHfcation. David ( i ) , frere & héritier de 
Léolyn , voulut revendiquer ïès droits i des traî- 
tres le vendirent à Edouard , qui le ht condam- 
»er par Ibn Parlement à être écartelé ; & l’on n’é- 
fiargna aucunes des horreurs du plus înjulle & du 
jdns affreux fupplice , à un Prince qui defeendeât 
Ae Roderic-le-Grand , & d"une des plus anciennes 
Maifbns Souveraines de l’Europe. 

Quelques années après , Edouard fut choifi pour 
arbitre entre les Prétendans au trône d’Ecod'e ; il 
décida en faveur de Jean Bailleul , & profita de 
la rnrconftance pour foutenir que ce Royaume étoit 
tm fief dépendant de la couronne d’Angleterre, Jean 
Bailleul lui rendit hommage , & ne tarda pas à en 
efluyer les hauteurs les plus monifiantes : je prétends , 
lui difbit le Monarque Anglois , vous faire venu 
à Londres , vous faire comparoîtrt devant moi , ù 
vous tenir même à la barre de mon tribunal, quand 
bon me fembiera. Une fuzeraineté exercée avec tant 
d'orgueil , 8c dont les droits étoient fi peu légi- 


( 1 ) C’eft ainfi qu'un Monarque Angloîs punllToit la ré« 
bellion de Ca valTaux , en fuppofant que Léolyn & David 
le fuffent. Jean fatu Terre l’écoit certainement de Philippe 
Augofte i k Ton ctime étoit bien dilTérent. 
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dmes , indigna les Ecofldis ; ils fe foulevèrcnt, 
Edouard entra trois fois dans leur ^ays , & pour 
les foumettre , tâcha trois fois de le dévafter. Ti- 
mide & cruel, il faifoit couler le fang Royal (i). 
fur des échafauds ; il inventoit des fupplices mê- 
me contre des femmes (i) , tandis que , , dans la 
crainte de défobliger le Pape , il n’ofoit punir des 
Evêques pris les armes à la main & avec des cui- 
raffes fous leurs habits. 

Voyons à préfent de quelle façon ce Prince, fi 
fier & fi terrible avec fes prétendus Vaflàux , fe con- 
duifit avec le Roi de France , fon Seigneur. Deux 
Matelots, l’un Anglois & l’autre Normand, /è bat- 
toient à coups de poing fur le pon de Bayonne ; 
l’Anglois tira fon couteau Sc tua le Normand. Cette 
querelle en occafionna plufieurs autres entre les 
Mariniers de ces deux Nations. Une flotte mar- 
chande , fortie des ports de Normandie , rencorK 
tra uine pareille flotte Angloilc ; on s’injuria , on 
en vint aux mains ; les Anglois furent très-mal- 
traités. Ce n’étoit jûfques-là qu’une petite guerre 
privée & de particuliers à particuliers ; mais des 
vaifleaux de guerre Anglois s’en mêlèrent , prirent 
ou coulèrent à fond près de deux cents barques 


( I ) Les frères de Robert Brus. 

(t) La Comtefle de Boghara SC fa ferur. 

Normandes , 
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Normandes ^ s’approchèrent enfuite de la Rochelle , 
& tâchèrent de furprendre cette ville , tandis que 
des Armateurs de Bayonne faiiblent le dégât au^ 
environs. . . i 

Philippe -le - Bel envoya des Ambafladeiirs à 
Edouard , pour demander raifon de ces hoftilités , 
jSc lui déclarer qu'ii le citeroit à la Gour des Pairs , 
^’il n’en recevoir pas une prompte (atisfectiori. 
Edouard répondit qu’il lèroit toujours charmé d’en- 
tretenir la paix qui fubfiftoit entre les deux Royau- 
mes depuis le Traité d’Abbeville ; mais que d’ad- 
leurs il n’étoit fournis à perfonne ; que , ii quel- 
ques-uns des Sujets du Roi de France lè plaignoiertt 
jd’avoir été lélès par les liens , ils pouvoient venir 
à Londres en toute confiance ; qû’il y xeiîoit’lôn 
tribunal & qu’il leur rendroit une prompte juf- 
ticc. Cette réponfè , qui étoit une déclaration de 
toute indépendance , acheva d'irriter Philippe. 
^Edouard , comme Duc de Guyenne , fut cité à la 
Cour des Pairs , pour y répondre de la conduite 
des Armateurs de Bayonne & autres de fes va^" 
Aux. U paroit qu’il étoit de ces hommes avanta- 
geux , dont l’air d’audacè fe démonte, & quicorn»- 
iQcncent à -plier ,dès qu*on leS regarde -iîéremenï. 
-Ce vaflàl qui n’étoit fournis à perfonne , envoyà 
Je Prince Edmond , fon frère , pour l’excufèr ôc 

répondre, tn fon nom, difmt que fa fanté ne lui 
Tome V. ‘ ' £ 
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permettait pat de Je commettre à l‘air de la mer^ 
Philippe s’obftina à vouloir qu'il comparût lui- 
même, & <lès que les délais de la. citation furent 
expirés , il confîfqua la Guyenne , & y fit marcher 
des troupes fous le commandement du Conné- 
table Raoul de Nèfle. * 

< Les hiftoriens Anglois prétendent que. la Reine, 
belle-mère de Philippe & la Reine , la femme , 
lignèrent , avec le Prince Edmond , un Traité par 
lequel , pour -appailèr -le Roi de France fur lès 
plaintes , contre certains Corarnaïidans , Juges & 
Armateurs du Duché dé Guyenne , & pour lui 
ftire une réparation publique , le Roi d'Angle- 
terre lui livreroit les perlbnnes dont il le plaignoit , 
& toutes les villes de ce Duché ; que Philippe , au 
bout de quelques jour& , à la prière des deux Reh- 
nes , rendroit le tout , révoqueroit la dation pro- 
noncée contre Edouard à la Cour des Pairs , & lui 
donneroit un làuf-conduit pour. venir.à Amiens T, 
où il le rccevroit de nouveau- à la loi & hommage. 
Ces hiftoriens ajoutent qu'en exécution de ce Trai- 
té , les villes de- Guyenne ayant été ' remifes au 
Connéable de Nellé-, Philippe manqua de parole 
& les 'garda. La' vérité de ce fait eft que , par ce 
Traité , on ne devoit lui remettre & qu'on ne lui 
. fèmit que lîx- Places", & -qu'il. prétendit n'avoir 
promis de les xendrô-r l’^uroit in^. 
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Jemnifé des frais de la guerre , & des dépréda;* 
dons faites fur fes Sujets. 

Edouard envoya à Paris un Jacobin & un Cor- 
delier , pour faire des reproches à Philippe , & lui 
déclarer qu’il ne le reconnoiflbit plus pour fon 
Seigneur j il fit une ligue avec l’Empereur Adolphe 
de Nafîàu , le Duc d’Autriche , plufieurs autres 
Princes d'Allemagne , l’Archevêque de Cologne , 
le Comte de Flandres , le Duc de Brabant , les 
Comtes de Hollande , de Juliers , de Luxembourg , 
& de Bar ; mais cette nuée de Confédérés , après 
bien des menaces , des bravades, & avoir coûté beau- 
coup d’argent aux Anglois , fût diffipéc en moiqs 
de tems ' qu’il n’en avoit fallu pour la former. 
Quelques-uns manquèrent à leurs engagemens. Les 
troupes qu’envoyoit l’EmpQreur , furent rencontrée^. 
'& uillées en pièces près de Comines , par le Comte 
.de S. Pol & le Connétable de Nefle, Le Comte- de 
Bar qui aveût fait une irrupdon en Champagne -, 
fut banu & fait prifonnier par la Reine (j) qui 
commanda elle -même , difent quelques Hifto- 
liens , & donna tous les ordres pendant le combat. 
Un gros détachement queconduifbitle Comte d’Ar-r 
tois , attaqué par les Flamands près de Fumes > les 


(i) Jeaoae de Navaxte ,-£equn^de PlûUppf4«-B«l. 
,Tom- pag. . r • i 
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xepouflà>&: les chargea enfuite fi vigouxeufèment j 
qu’il en refta feizc mille fur le champ de bataille. 
Philippe prit Lille, Courtray , Douay , Caflel & 
Furncs. Sur la nouvelle que le Roi d’Angleterre 
étoit enfin arrivé au lêcours de fes alliés avec quel- 
ques renforts , & qu’il étoit à Bruges avec lé Comte 
de Flandres , U marcha vers cette Ville ; ils n’o- 
^sèrem Pattendr-e , & fe retirèrent à Gand. Les An- 
glois n’avoient pas été plus heureux en Guyenne 
où il ne leur reftoit que Bayonne i ils y avoient 
perdu deux batailles ; le Comte rie Valois avoit 
gagné 1a première contre le Prince Edmond qui 
y fut blefle & qui mourut de là bleflurc j le Comte 
d’Artois gagna la fécondé contre le Comte de 
J.incoln. * 

- Edouard , voyant que notre armée s’avançoit 
.VMS Gand, demanda une fulj^nfion d’armes ; je 
Taeçorde^ , répondit Philippe à: fon. Envoyé ; Cr ,, 
malgré mes viéîoires& mes conquêtes , je ne ferai 
jamais éloigné de la paix , quand je remarquerai 
Ae la fincèrité dans le prçcédé ,4e mef ennemis , & 
de la foumijfiori_ dans mes vajfaux. La fulpenfion 
d’armes fut luivie d’un trêve que l’Anglois hu- 
^Jtiilié n‘ obtint y avoue i Rupin de Toiras (i) , qu’à 
la confidération du Roi de Sicile & du Comte de 

iOTom- } , pag.7^- • ' -, 
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Savoie qui i‘emplayèrent pour Cette trêve,; par. 
laquelle Philippe dcmeuxcHt en polTelTion de tout, 
ce qu’il avoit conquis , n’étoic.que pour quelques! 
mois ; elle fut prolongée pour deux ans , & abou-.: 
tk enfin à un Traité de paix. Edouard épouf% 
la fceur , & Ton fils fut fiancé avec la fille (i) det 
Philippe J il promit d'abandonner le malheureux 
Comte de Flandres qu’il avoit engagé à fè tévoU 
ter ; cm lui rendit la Guyenne :(i) , qu'il n'efpé\ 
roit plus de recouvrer par la voie, des armes , à con- 
dition qu’il viendroit en* faire hommage-lige &. 
fans reftriétion dans la ville d’Amiens. " 

. La guerre entre les deux ' Couronnes . recom- 
mença fous, les’ règnes de Charles- le- Bel &-dE- 
douard II , à l’occafion du Château que tC' Sei- 
gneur de' Montpefàt feifoit bâtir à trois lieues 
d’Agen , dans une terre qui dépendoit incontcf» 
cablement du Domaine de France. L’Officier "qui 
commandoit fur cette frontière i reçut ordre dfe 
Charles-le Bel de faifur cetté forterefle. Le ;Seif 
gneur de Montpefàt imagina de déclarer que la 
terre relcvoit du Duché de Guyenne ; Sc malgré 
l’Arrêt qui. le condamna fur les aveux mêmes qu’U 
avoit rendus, le Commandant A nglois de la gar- 

— — ». — — . I — (• 

(i) Elle n’a voit que (ëpt ans. » 

li-) Ibid,pagT7i Sr . 

E iij 
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nifon d'Agen , fe joignit à lui , l'aida à repxcn-. 
dre foii Château , paflà toui des foldats au fil de 
l'ëpée', ic fit pendre les OfEciers. Charles-le-Bcl » 
à la nouvelle de ceae infqlente férocité , conferva 
aflèz de modération pour envoyer demander jul- 
ticc au Roi d'Angleterre. Apparemment que dans 
ces tems là , le crime celîbit de l'être à la Coût 
de Londres q^uand il n’avoit verfé que du làng 
François. Edouard eut l'iniquité de vouloir pro* 
téger cet horrible attentat. Tandis qu’il levoit fe-* 
Crettement des troupes en Guyenne, 6c qu’il for. 
tifioit & muniflôit fes Places ,1e Comte de Kent , 
fon frère étoit à.' Paris •, où il tâchoit d'amulèt 
le Roi par de belles promefles. Mézerai rapporte 
que Charles ayant enfin déclaré qu’il étoit fur- 
pris qu’on tardât fi long-tems à lui faire ta ladsfàc-* 
tion 6c la réparadon qu’il avoit demandée j le Comte 
de Kent partit fÇmmenant avec lui le Chevalier Pierre 
d^Arrabiayyàqai l’on devait remettre les Coupables j 
mais qii’à la moitié du chemin il renvoya ce Che-> 
valier , fe moquant de lui , & menaçant de le 
tuer , s'il pajfoit cutre. Le Comte de Valois entra 
dans la Guyenne , & fe rendit rnaitre , en moins 
de quatre mois , de tout le pays entre la Garonne 
6c la Dordogne. Ifabelle de France ( i ) , femme 

(i) DuTillet. Rtcutil des Traités } &c~ 
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<i’Edouard & foeur de Charles , vint à Paris deman - 
der la paix & l'obtint. Charles garda l'Agénois 
pour s'indemnifer des frais de la guerre , & ne 
le rendit que trois ans après , moyennant une fom- 
me de cinquante mille livres fterling. Il mourut 
le I- Février 1518; & fous le règne de Pbiüppe- 
’de-Valois , fon Succelîcur , nous allons voir l'amr 
bition de l'Anglois , prendre une nouvelle forme. 
' ■ Le fond du caraftère d’une jnation ne change 
point. Tous les Hiftoriens qui ont parlé des comihen- 
cemens de notre Moiurchie , peignent le Fran- 
■çois' vif , fier , colère , fondant avec impétuofité 
fur tout ce -qui lui réfifte , mais généreux , con- 
fiant , magnanime : dès qu’il a vaincu , il fût afleolr^ 
‘difent-ils , fon prifonnier à là table > il ,lui donne 
place dans là tente ; fouveiu il lui rend fes ar- 
tnes , 8c dort à côté de lui d’un fommeil tran- 
'quille -, il a défarmé le bras , il croit avoir dompté 
le cœur 8c la haine. Nous avions rendu la Guyenne 
*& le Ponthieu aux Anglois ; nous les lailTîons par- 
mi nous ; nous dormions fur la foi des alliances 8c 
des traités ; le réveil fut terrible. Nos Rois avoienc 
toujours fermé les yeux fur la néceffité d’aflurer 
l« repos de- leur peuple j ils avolent épargné trop 
de fois un ennemi arrogant & inquiet } le Ciel per- 
mit enfin qu'il é’btanlât leur trône. ' 

' ■ V > • E jv ■ 


Digilized by Google 



7 z ESSAIS HISTORIQUES 

' Avant que de rapponcr les évèncmens de U 
guerre qu'Edouard III. déclara à Philippe-de-Va- 
Ibis , il faut examiner fi fes prétentions à la Cou- 
ronne de France étaient bien fondées. 

Les femmes (i) chez les anciens peuples de 
la Germanie n'apportoient point de dot à leurs 
maris; elles n'héricoient point de leurs pères ; &C 
là fucceffion de leurs frères , s’ils mouroient fans 
enfans mâles j pafibit à, l’oncle paternel ou à les 
fils. Il n’eft point douteux que les Loix Saliqucs 
forent rédigées ( fous le règne de Pharamond ou 
de Clovis) fur les ulàgcs & coutumes des Ger-;* 
mains. L’afocle 6 i des ces Loix , rappcllées dans 
leà Capitulaires de Charlemagne (i) , porte qu’i 
V égard de la Terre Se^Uque , il n’çn peut venir au- 
cune portion aux filles y mais que toute l'hérédité 
doit aller .au/exc -viuLMaTculpbc, qui écrivoir 
i/érs l’an 660 V feit' parler un père qui dit à 
fille fj) : nous oh/ervons une Loi hatbaie , qui ne' 
Jj^uffre pas que Us faut s partagent avec leurs frè- 
res, L’objet de cette Loi étoit d’empêcher que le 
bien ne fortit des familles Françoilês » c’eft-à-dire , 
des familles nobles , des familles des Conquérons » 

• — . . 

• ‘Tacite 4e Morib, Germ. e. it,. . .. •..r 'j 

(*î)ic.» Salica Caraji Tû, part- 6, 

{\\ b^arintp. L- r. fol- ïi 
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& ne -pallàt à des. étrangers. On voit .au. même 
article 6* , tjue les filles étoiçnt admifes à pam 7 
^cr dans les terres (i) que. les. Vainqueurs n'ayoienç 
point retenues pour eux , & qu’ils avoiait. laiflees 
aux Gau’ois. , , ' / * 

• Childebert fils de Glovis , n’eût que des filles ; 
{on frère , Clotaire I', lui fuccéda. Après la mon 
de iCbaribcrt , qui ne laüTa point d’enfâns mâles , 
Bcrthe , iài fille aînée j mariée à Ethelbert , Roi 
de Kent; ne prérendit point au trône. Grégoire 
de Tours rapporte (z) que CMlpéfic I; Roi de 
SoilTotis, répondit aux .Ambal]&.deurs de fon. ne- 
veu Childebert II j Roi d’Auftrafie : la mort m‘ A 

(i) Il y avbit deux fortes d’aleuJs > ou terres héréditaires t 
les aleiidr iàliques & les aleuds non feliqucs. Les premiers ne 
pouToient être pofTédés qüe pat les Ckmquérans& meme par 
les miles.. Les altuds non lâliqws' étoienr ^les .terres qa’on 
avoient taillées aux Naturels du pays en toute propriété , 
indépendantes de toute mouvance "^tticulière : les, filles y 
parrageoient avec leurs ftçres. La Juccelllon d’un Gaulois > 
ou d’un Romain , pouvoir palier à un François qui époûlbk 
là fille ; au lieu qu’un Gaulois , ou un Romain qui époulbie 
une Ftançoilè ,'n’avôit rien à'elpérer dans la.üiîççcfiqn du 
père , des frères '& des parens Fran.çois de là femme , ..dtv 
moins à l’égard des terres Saliques._UAbbé d^ Bos , ^ut 
Ibutenir Ibn abominable lÿftcme, tâche toujours de confondre 
les terres Saliques avec les bénéfices militaires. J 

(x) Liv. ô. c. 3^ . ^ 


I 
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htltvé rties fits'i -je n'ài ^us que dei filles ; Xhil- 
éebert ‘i fils de mon^frirt ^ ejl^doncprtfentement 
■mon héritier. Quelque-tènjs aptès , > Chilpéiic ayant 
îrrété Ic-inariage Rigohthe-i fi fîilâ.,avec.Ré> 
carède , Roi de Vifigoths ( i ) j Ciiildebert ; lui 
envoya' encore des Ambait^eois'poar le ' lonimer 
^e ho- rien démembrer dc^li Monirthie'ÿ-en fâ- 
veur-de' ce ■‘mariage ^ CKUpéric le promit i '&'Fré- 
xîcgoridc , fa femme i' ajoute Grégoire j de. Tours > 
en' monurant aux Seigneurs Françoiste qu-'eEe 'don- 
noit-i-Rigomhe ,le$^af!ùra que toutes ces . richeilês 
lieH^bièttt que de fès épargnes, 6c qu'elle ’na- 
'vok*rien pris fur le tréfot Royal. Contran * Roi 
d'Orléans éc de Boufgo^f , n'ayant ' point auflî 
^Ics , fè contenta de recommander (i) 
'&! hOciClocilde à.ce.mêmc Childebcnj.ibn nc- 
-ven qu'il reccmnoidôit pour foh .héritiir , & de 
lui fàffe 'promettfè qU’tUc ne feroit point troublée 
dans, la jôuiflance des biens qu'il lui laifleroit par 
:^n teftamem, La Reine Bathilde , femme de 
■Clovis II (j) > craignoit pendant fà grofTeflè, de 
n’aCfcoucher que d’une fille , & que cela ne dé- 
’^oûtât fon mari , voyant qu’elle ne lui donnoit pas 

(\) Ibid, c, . . 

(t) Ibidem. L.g. c. 20. 

(3} Fita S, Elig. SpicU. T- 1< fag- il<k 
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ün enfkm mâle qui pût lui fuccéder. Tous nos 
toriens ont oublié de citer l’exemple de Judith, 
fille de Chârles-le-Qiauve . : ni elle , ni fon fils 
Baudouin , Comte de . Plandres , ne réclamèrene 
point la couronne , lorfque les Grands du Royau« 
me y appelièrent Charles-le-Gros , fon cbufin. En- 
fin , dans toute notre hiftoire , fous k première , > 
la fécondé & la' troifième race , pendant près de 
heuf cems-ons , jufqu’en i J 1 6 , on. ne voit au- 
cune Princeflè qui ait prétendu fuccéder à fon ( 
père. - ’ , - : - . 

. Louis Hudn mourut le 3 de Juin i^i6y6c ne 
lainà qu’une fille ; mais la Reine (à veuVe étoit 
enceinte. Le Prince dont elle accoucha le 14 de 
Novembre , n’ayant vécu que huit jours , Philippë- 
le-Long , qui avoir été déckré Régent à la mon 
de fon frère Louis Hutin (i) & pendant la grofièilè 
de k Reine , pafià de k Régence â k Royauté , 8c 
futlâcré à Reims le 9 de Janvier 1317. Le Duc 
de Bourgogne & le Comte de k Marche proteC- 
'tèrent contre fon kere , diiânt qu’il falloir aupaia.- 
vant examiner fi la fille de Louis Hutin n’avoit pas 
de juftes prétentions à k couronne. On peut inférer , 
dit Rapin de Toiras, de la rijîjlance de ces Princes 


(t) Nangii cont. 
it) Totn- 3 - fig’ t.Gÿ, 
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idu Sang , Cf contre leurs propres intérêts , que la 
JLoi Salique ne paffoit pas alors pour incontejlable; 
;Un'lliiflorien impartial &de bonne foi aurok dit 
.^on pooToic inférer de la condmtc fingulière de 
■ces Princes (i) , que de petits intérêts particuliers , 
■& des inimitiés .perfonnelles les animoit contre 
Philippe-le-Long ; il auroit ajouté que ce n’étoit 
^ eexuinement refprit de julHce qui guidoic leurs 
•démarches > puifque cinq mois auparavant le i;r 
de Juillet 1316, de leur confentement , de l'avis 
de toutle Confeil, de celui des autres Princes du 
£ang Sc des Barons , il avoir été arrêté & figné que , 
iü la Reine n'acouchoit que (z) . d'une fille , I4 
coutonne de • France iroit de droit, à Philippe-le- 
Leng î mais que celle de Navarre appartiendroit à 
: 1 a fille' de Louis-Hudn , parce que les filles ne 
Ibnt point, exclulês de cette couronne. . . 

Philippe-le-Long , pour ôter tous prétextes aux 
mccontens , convoqua une aflemblée des Grands 
de. l’Etat > elle fe tint le z.de Février 1317 (3).Prel^ 


‘ lt)NaHgii eoHt. • ’ ' ' 

Si.aulem fitmjm orîretur* , Cornes ex tune pra 
tege ab omnibus haberetus. _ • , ; j 

Ci) Papire Ma£'on. 

i*XVitaJaann,XXlL Vit- P- Avenionenf- Tom^ i. 


^ xngîTiTeci tyXjôogle 
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T’t: 

«jue tous les Evêques du Royaume s’y trouvèrent } 
rUniverIké y fut appellée,- On décida unanime- 
ment que les loix & la coutume inviolabUment ob- 
/eivée parmi les François , excluaient les filles de 
la Couronne. JLe Comte delà Marche & Ie Duc de 
Bourgogne foafcrivkertç à cette décilîon. : 

PhilippedeTLong , n’ayant point laifle d’enfrns 
mâles» Charles-le-Bel., fon frère, ' lui fuccéda fans ' 
aiuile oppolîtion; & ce fut, une nouvelle confir- 
mation de la Loi Salique. Charlés-le-Bel ne laiffà 
aufli qu’une fille & la Reine (à . veuve , ericeirite : 
il -fut donc queftion , comme à la mon de Loiiis- 
Üutin, de nommer un Régent, & dechoifir, lè-i 
Ion l’ufàge , celui des Princes du Sang que la loi 
appelloità la. couronne. Ci la, îleifie n’accouchok 
pas d’un garçon. Edouard III prétendit qu’il étôit 
ce Prince , & qu’on devoir par conléquent lui dé- 
férer la Régence. Il envoya des Ambaflàdeuis à 
Paris , qui' plaidèrent fa caulè ù la Cour des Pairs , 

Ft devant tout le Baronnage de France ajfemblé jik 
n’avoient pas négligé , dilcut ks chroniques de 
tâcher^ d’appuyer leurs. raifons par de magnifique 
prélèns & de belles promeflès , 'làifânt 'd’ailleurs 
entendre aux Seigneurs , que plus le Souverain eft 
éloigné , moins, le vaflàl eft dans la .dépendaiic©. 

ieur^ éloqucncc Sc leurs intrigues , malgré 
tout l’or qu’ils répandirent, la Régence fut adjugée 
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à Philippe-de-Valois , comme préfbmptif héritier 
du trône. Edouard fe plaignit amèrement de cet 
arrêt dans une aflèmbice du Parlement d’Angle- 
terre } ilyexpo^ fort au long fôn prétendu droit 
à la Couronne de France. Il paroît , à la façon dont 
s'expliquent les Hiftoriens Angle» ( i ) , que fou 
Parlement même n’eut pas la complaiiânce de 
trouTer les railonsvalablcs. Je vais les rapporter, Sc 
les réponlcs de Philippc-dc- Valois , en expolànt 
l'état de la queftion. 

PhiÜppe-le-Bel , & Charles , Comte de Valois, 
étoient -fils de Philippe-le-Hardi. Philippe-lc-Bel 
eut trois fils & une fille ( Louis Hutin , Philippe- 
le-Long , Charies-le-Bel , & Ilàbclle, mariée i 
Edouard II , & mere d'Edouard IIl ). Loois-Hutin , 
Philippe-le-Long Sc Charles-le-Bel , ne laifsèrent 
que des filles ; ainlî Philippe-de- Valois, leur' coufin 
germain , fils de Char les-de- Valois , étoit l’héri- 
tier le plus proche en ligne mafculine. Une s'agif- 
fait pas , dit Rapin de Toiras , entre Edouard III 
(t Philippe-dè-V aloU , de [avoir s’il y avoît une 
loi y qu’on appelloit Salique , qui excluoit les fem^ 
mes de la fucçejffïon à la Couronne ; [oit que cette loi 
fut réelle , ou que ce ne fût qu’une chimère , Edouard 
(f Philippe avoiont également intérêt à la faire vn- 

li) Rapie Je Toirçf’ T; }>fag> Ï38. _ - - 
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^ J 

loir , puif qu’elle était V unique fondement des phten- 

lions de l'un & de l'autre : fans cette loi i la ■ Cou- 

- ;5 ; 

ronne aurait incontejlablément appartenu à Jesfnne , 
fille de Louis Hutin.... Philippe-le Long & Chartes^ 
le-Bel n'y auraient pas eu de droit ,, Cf par eonfé» 
quent Ifabelle , leur fceur , rfaiiroit pas pu"y pré- 
tendre ; d'ailleurs , Ji la Lpi Salique n’avoit’pas de 
lieu, Edouard n'auroit eu lui- mime aucun droit à 
la Couronne puifqù'il aurait ^fé précédé par les 
filles de Philippe le-Long Cf de'Çharles-le-Èel ; 
n'avoit donc garde de eohtêjïer l'autorité de cette 
loi. Ü ; . 

> I i * 

Elle porte , difoit Edouard (i^ , que le plus prd^ 
îchain hoir mâle doit fuccéder ; eUe exclut Içs fem- 
mes, àcaufe de'lafoMejfe de Uurfexe', mais (on 
intention n’a pas été d’exclurei les mâlçs i^us des 
femmes. Je conviens ,ajoutoit-il (i) , quenà mère 
n’a aucun droit à la couronnë'en qualité de 6|mme ; 
mais je foutiens qu’elle me rend habile à forcéder 
en qualité de mâle ^ fuis pliis prochç der- 
niers Rois morts ^ étant leur 'neveu, qi^ Phi- 
lippe-de- Valois qui n’eftque leur coufin germain ; 
c’eft donc à moi- que- k. Couronne appartient,' 


• (i) Leihnitf. €od. diph.T,'z-~pa^ d. 
. (t) Rot. 4e dyefburjti "S. o j 

- > « V) 

w t- ^ 
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La riponfe de Philippe confiftoit à faire voir 
que depuis te cotnmenGement de la Monarchie , 
il y avoir plufieurs exemples de Reines à qui l'on 
•avoir déféré la Régence ; que ce n'étoit donc pa, 
à caufe de la prétendue foiblejfe de leur fexe , que 
les filles n'éroient point admiflcs à fuccéder ; que 
l'intention de la loi avoir été d’empêcher que le 
Iceptre ne pafsât à un Prince d’une autre na- 
-tion , ou même d'une autre mailbn , que celle à 
laquelle on s’étoit fournis , la Nobleflè FrançoUe 
n’ayant point entendu fe dépouiller de fon droit 
originaire à la Couronne , ou à l’éleétion d’un 
Roi , en cas d'extinétion de la famille régnante ; 
que les fils des Monarques étrangers & des filles 
de nos Rois n’avoient jamais été qualifiés Princes 
du Sang de France ; & qu’cnfin une mère ne pou- 
-voit tranfmettre à fon fils (i) un droit qu’elle 
n’avoit pas , & qu’elle ne pouvoir jamais avoir. 

Je ne fuis pas étonné que Rapin de Toiras n’ait 
point cité une raifon que l’on ne manqua pas làhs 
doute d’oppofer encore aux chimériques préten- 
tions d’Edouard ; mais il eft bien fingulicr que 
Mézerai , le Gendre , Daniel Choifi , 5c autres ' 
de nos Hiftoriens ne l’aient pas rapportée ; elle 


( 1 } Baldus. 

Tome V, 


' U. 
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■ achève de mettre (i) dans tout fbn jour l’extra- 
Vagatitc injuftice du Monarque Anglois. LorC* 
que Charles-Ie-Bel mourut en 1318 > les filles de 
Philippe-le-Long avoient des enfans mâles (1). 
Les pedts-fils de Philippc-le-Long n'cxcluoient - ils 
pas fon neveu Edouard , en fuppofànt qu'on eût 
' admis l'interprétation que ce neveu vouloir don- 
ner à la Loi làlique } D’ailleurs , Cliarles-le-Bel 
avoir lailTé des filles qui pouvoient être mariées 
& avoir des fils. ‘ • 

: Philippc-dc-Valob , fix mois après fon làcre , 

‘ «nvoya fommer Edouard de venir lui rendre hom- 
mage pour le Duché de Guyenne & le Comté de 
Ponthicu. Edouard lui écrivit, le 14 Avril 
qu'il avait dejfein (^) depuis long-tems de s'acquit'^ 
ter de ce devoir ; mais que diverfes affaires qui 
lui étaient furvenues , l’en avoient empêché. Il ren- 
dit Iblemnellement cet hommage dans la ville d'A. 
miens le 6 Juin (4) ; il ratifia l' hommage-lige par 
(es Lettres-Patentes du 30 Mars 1331 (y). La même 
année , il revint en France , fit un nouveau traité 


(i) Acla puhlica. Tom. t , pars 4. pag, 70. 

(1) Philippe né en 1 3 X 3 , fils de Jeanne , fille de Philippe 
Jc-Long , & d'Eudes IV , Duc de Bourgogne. 

Li) Rymer. A 3 a publica, Tom- s. pars pag. 2)- 
<4) Ibid, pag. 6s, 
liii. pag, 17. 
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«U fujct des aSaires de Guyenne , parue très-fèn- 
fîble au procédé de Philippe qui voulut bien lui 
accorder une diminution de trente mille livres 
Tournois fur la lomrrie dont on" ctoit convenir 
dans le traité précédent. Au commencement 
de l’année 1J31 (1) > il fit propofer le double 
mariage de foiï fils avec la fille , & celui de Ci 
fœur avec le fils de Philippe -5 cette propolltioil 
prouve qu’il avoit renoncé à ces vaincs idées fut 
la couronne de France , ou qu^il étoit le plus per- 
fide & le plus méchant de tous les bommes. il 
employa (1) les années 

dépouiller du Royaume d’Ecoflfe , par les manœu- 
vres les plus fourbes & les plus noires , David 
Brus , un enfant Sc qui étoit fort beaü-frère. Ert 
1337 i excité par Robert d’Artois qui s’ étoit ré- 
fugié en Angleterre , il feignit de nouveau d’être 
perfuadé (3 ) qu’il avoit euraifon de réclamer la Gou- 

(i) Ibid- pars 4. pag^ S 

(t'i Rdpin de Tonu 5. pag^ 3^($. 

(3 ) Il en étoit fi peu perfuadé , que dans fa lettre a'u Pape y 
ch daté du 3ode Janvier 1 343 , il dit que (^) , y? Philippe- 
de-Palois lui avoit fait les moindre offres > il s'en ferait 
eontenté : Sc revetà ft nobis oblationem, etiàm mediocrem , 
tune fecilFet, ad vitandum guertarum diferimina & expenfa- 
ram profluvia,fiiper ea tcfponfioncm rationabileinFecifl’emus.' 

Aëi/i fnblico.Tem^ X ^ 4 ' 

F ij • ' 
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ronne de France. Il fit des alliances avec l’Empereur 
& piuûeurs Princes d’Allemagne : il fôudoya des 
troupes de tous pays , & lorfqu’il Te crut cii état dé 
commencer la guerre , il écrivit au Pape , qu'après la 
mort de Charles-le-Bel , fon onde , la Couronne 
de France lai étoit dévolue j comme au plus pro- 
che héritier ; qail en avait été privé par un juge- 
ment injujle & précipité ; que les Ambajfadeurs qu’il 
■avoit envoyés à Paris , n*avoient pas été écoutés ; 
qi^en ôtant à an mineur une couronne qui lui ap- 
tenoit légitimement, les Grands du Royaume avaient 
agi moins en juges qu'en fcélérats & en brigands , 
& qu’il protejïoit contre tout ce qui s’étoit fait pen- 
dant fa minorité. Qu’auroit dit Guillaumc-/e-Bâ- 
tard , le Conquérant de l’Angleterre , fi , du fond 
de Ibn tombeau , il avoir pu entendre un de les 
defeendans traiter ainfi la Noblefle de France ? 

Il étoit de notoriété publique , que les Ambaf- 
ladeurs (i) d’Edouard ^voient plaidé là caufe de- 

(i) Le Pape , dans la réponfe à Edouard (^) , apres lui 
-UToit prouvé, dans tous les points, que iès tarions font fau/Tes 
•& que lès prétentions ne font pas foutenables , finit par lui 
«onicillet de quitter au plutSt U litre de Roi de France , 
titre qui ne pourrait que le faire pajfer jniur un Prince très, 
injujle I G* lui attirer à jamais , ù à fa pojlcrité > la haine 
implacable de tous les François. 

i*) Acla public» , Tm, i .pars 4 ,p. y*. 


J 
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yant la Cour des Pairs » quand il envoya deman- 
der la Régence après la mon de Charles le-Bel j 
il le dit lui même ( i) dans l’aflemblie de fan Par- 
lement à Northampton , à k fin de Février 1 5. 1 8. 
Les Hiftoriens Anglois ajoutent que la veuve de 
Charles-le»Bel a’ayant accouché que d’une fille • 
il donna (1) à d’autres Ambaflàdeurs un plein 
pouvoir, en date du 16 Mai 1318 , pour deman- 
der la Couronne en fon nom i il ne s’étoit pas 
prelTé , puifqu’il y avoir un mois & demi que 
la Reine (3) étcMi accouchée. Ces Amballàdcurs , 
s’ils pâlirent en France , n’arrivèrent vraifembla- 
blement qu’après le làcre (4} de P^ilippe-de- Va- 
lois ; d’ailleurs , s’ils demandèrent à être écoutés , 
ils ne durent pas l’être , puilque te jugement de 
la Cour des Pairs ponoit , comme celui qui avoir 
été rendu à l’égard de Philippe-le-Long , que fi 
la Reine n'accouchoit que d'une fille , dès l'infiant 
Philippe firoit reconnu Roi. j 

Philippe ayant eu communication de la Lettre 
d’Edouard au Pape , répondit : « ni moi j ni le Roi 
Angleterre ne pouvions être juges dans notre 


(i) Rapî'n tte Totrat, Tom- J > pog- 

(i) A 3 a publîca T. 1 , pars, j > pag. 13. 

(j) Elle accoucha le premier d’AvrLL 
f4) U fut lâcréà Reims le 18 Mai. 

F i^ 
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prpprc caufc ; elle fut plaidéc à la Cour des Pairs 
Sc devant tous les Barons aflèmblçs ; ils décidèrent 
unanimement que mon droit étôit incontcftable. 
Jamais Edouard , même dans fon Parlement , n’a 
feit de proteftations contre cette décifion ; il y a 
acquiefeé pendant plus de neuf ans , comme tous 
les autres Potentats dé l’Europe. L’allégation de la 
minorité eft ridicule Sc frivole ; mais en fuppofant 
■qu’elle fut admilTible (i) , fon Parlement l’avoiç 
déclaré majeur; & il gouvernoit par lui -mémo 
en 1351 , lorfqu’il m’envoya fes Lettres-Patentes , 
par lefquelles il déclaroit Sc fàifôit ferment qu’il 
étoit mon homme-lige , & qu’il me lèrvirqit envers 
Sc contre tous. Cet aétc a été fuivi de pluficurs 
autres , & nomniément d’un plein pouvoir que l«j 
Amballadeurs m’ont préfenté cette année 1 3 3 7 , 
par lequel il les autorilè (2) 4 tranfiger fur toutes 
forteii Je demandes , procès ^ débats , qucjiions Qt 
conteflations , entre nos Sujets & les fiens , Cf entre 
fui &' nous Roi de France , 6’ fon Seigneur , par 
rapport à fes Terres dans le Duché d'Aquitaine Cf 
autres dans notre Royaume , Cf fur tous ajournement 
j^endans en notre Cour fs. 

Croiroit-pn qu’Edpuard n’eut pas boute de ré- 

\ 


('i\Rapin de Tojrai , T. pag. 

Ct) ARa public. Tom- i y pars 3 t_pag. 
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ptiqucr que , s'il > n'avoit point; fait de proteftationi^ 
publiques , il en ^vnit fait de fecrettes dans Ibn . 
Gonfcil privé , pat Içfquelles il avoir déclaré que (i) ^ 
P(ir l’hommage qu’il allait rendre il ne prétendait 
pas porter préjudice à fes droits fur la Couronne de , 
T tance , quand mirne il viendroit à ratifier eet ,Aom-; 
mage par fes Ltttrès Patentes , ù, que ce n’étoit que- 
la crainte de perdre fes terres en France^ quil’oblui 
gtôit à faire cette démarche^ Ainfi , aucune Pi,iif- j 
lance ne peut compter fur les fermcns d'un Roi _ 

Angleterre . & fur les traités qu'elle lait avec lui \ ; 
il aura toujours protefté fecrettement , dans fon , 
Confeil privé , contre la paix qu’il fignoôc, dès qu’U , 
croira voir quelque avantage à recommencer la 
^erre. ■ • • ' . [ 

• Il feroit naturel de croire qu'Edouard ayant prig, 
la^ qualité de Roi de France , quelqu’un de nos 
Rois a exigé par un traité , que les Succeflèurs de ce 
Prince inique continueroient de la prendre, çomtno, 
une note perpétuelle de là mauvailc foi , & de 
là honte des Anglois chaffés du Royaume , quoique 
fécondés par tant de Villes & de Provinces mé-- 
contentes. & rebelles. Voici à quelle occalîoh i( 
prit ce titre , dont lès SuccelTeurs ont continué de le 
décorer , uniquement , difoit le làtyrique Comte do 

■ ' ' ■ Il I ■ I ■ t Il I I I | i , 

(1) Jfapia de Tairas ^ Tom> }>pag.i^ 9 ‘ 

F iv 
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'Roc]KÛcr', pour 'fe' cOnferver le pripilcge (r) de 
guérir " des écrouelles.' Les Flamands s'étcMent de 
n'oüveau révoltés. Leur Comte S'étoit réfiigié en’ 
Irancc. Ils avoient pour Chef Jacques Artevclle * 
Bràfïe'ùr de bierre;' Edouard & ce Brafleur avoient 
bfefoin l’un de ' l’autre 5 ik furent bientôt amis ; 
mais les Flamands refuibieht de fe déclarer contre . 
Philippe , ■ parce qu’ils avoient promis aVec fer- ' 
méiit *, par le dernier traité , de ne point porter les • 
afmes^coiure Ic'Roi de France, leur Seigneur fou- : 
verain'i & qu’ils s’étoient même fournis à remettre, 
deux millions de florins à la' Chambre Apoftoli- i 
qlic , ‘ s'ils contrevehoient à leur promefle. > 

^•Artevelle leur ' perfuada qu’il étoit aifé de lever 
le fcrupule qui les retenoit , en engageant Edouard • 
à -pirendre le dtré (t) de Roi de France. Ils s’ap- 

! * 

/ t ' • » ■ ^ 

II) Collier , écrivain Anglois , dit que Ce don vient de S. ‘ 
Edohard U Confejjiur. - >• 

'■ (1) Il avoit pris ce titre dans une Commillion adrertee aU 
Duc de Brabant (^), en date du 7 Oftobre 1 337 > mais il 
J’avojt auHitôt quitte , voyant qu'aucun Prince de l'Europe , 
nscniç de Içs allies , ne vouloit le lui donner. Il paroit pat 
une Eettre qu’il écrivit à l'Archevèquç de Ca’ntorbéri , le 2I ’ 
Février 1340 , quil lêntoit le ridicule d’avoir pris cette qua-, 
lire , & qu’il craignôit que Ibn Parlement n’approUvit pas 
cette ururpation. Qu'(m ne fait point furprit , dit-il , que 

R^mer, AU» public*, Tow* a-, purs 3 , fstg. 19t.' > 
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plaudirent d’avoir clioid un Chef qui avok tant 
d’efprit , &c propoierent cet expédient au Roi 
d’Angleterre ; qui le trouva d’abord ridicule ; maà 
fon Confeil , dit Rapin de Toiras (i) , après y avoir 
bien réfléchi ^ approuva f e moyen de faire entrer 
Us Flamands dans la ligue. On voit qu’Edouard , 
s’il avoit eu belbin des Juifs i auroit pris de même 
le titre de Meffie. Il fit publier un Manifcfte par 
lequel il dédaroit à tous bons François que , pour 
ne pas fembler négliger les faveurs du Ciel 0 s’op. 
pofer à la volonté de Dieu , il s'ctoit déterminé à 
prendre le gouvernement du Royaume de F rance , çiâ 
lui était dévolu par la, mort de Charles-îe-Beï Jim 
oncle , promettant fa proteBion à tous ceux qui, À 


rwus ayons changé noire ftyle ordinaire , & que nous vaut 
fajjions nommer Roi de France ; des raijhns eflentiellesTimu 
ént nêcejj'airement obligés d cette démarche • nous vous la 
expoferons ) aux autres Prélats t aux Seigneurs & aitse 
Communes > deais le prochain Piiriemenr^^}. Non mirâmes 
<x hoc quod ftilum noftcum confuetum mutavimas,&ILe' 
getn Francia; nos facimas nominarl ; nam -diverlà: 
cauià: per quas hoc Facere necelfarlà nosopottct, <Bcqnas 
-vobis & aliis Prælatis & Magnatibns, necnon commimaati- 
kusejaidemregniAnglûe, adxUâuin Parlamcatam {3cmàc 
«Xponemus , &c. 

O) Pa£. iSo C. 49 ^. , . 

i*)lbid.f»rs4,f»£.Sf. 
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l'exemple des Flamands „ le recanottroient pour leur 
Souverain. 

Voilà t’^poqne de !a jon£kion des fteurs-dc-Iys 
& des léopards. Il faut remarquer qu’Edouard (è 
qoalifioît Roi de France y d’Angleterre Sc d’Irlande ^ 
ic qu’il mettait les flcurs-de-lys au i & 4 quartiers 
qui font les plus honorables , & que tous(i) fes 
SuccelTeurs ont continué d'écarteler de même juf- 
qu’à George I , Eleéleur d’Hanovre, Je ne fais pas 
£ ce Prince , à fon avènemeut au trône d’Angle- 
tene , déclara qu’il ne- demeurèrent point à Paris j; 
ce qu’il y a de certain', c’eft qu’il cft le premier qui, 
a commencé à écartelcr au I& IV- parti, au i 
tf^Angletcrre ;au z d’Ecolîê } au II de France ,mu III 
d^rlande. 

Placeurs Princes d’Allemagne , le Duc de Bra- 
bant, les Comtes de Hollande , de Zélande', de 
Gueldre, de Hairuult,,de JuEers, de Limbourg , 
ic généralement tous les Seigneurs. des Pays-Bas, 
amenèrent des troupes à Edouard ; fon argent & 
la qualité de Vicaire de l’Empire qu^il avoit obte- 
pue de l'Empereur Louis de Bavière , les avoient 

(i) la Reine Anne continua toujours de porter les mêmes 
armes juiquà iâ mort , quoiqu’on eût réfolu , dit-on , d* 
changer le grand fceau d’Angleterre . en 1706 , lors de 
fuaion de ce Royaume & de cçlui d'EcolIè. 
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mis dans fon pajrri. Il commença la guerre par le 
fiégc <Je Cambray , qu’il fut obligé de lever. U 
s’avança vers Saint-Quentin. Le continuateur df 
Nangis dit que les deux armées le trouvèrent visr 
à-vis l’une de l’autre le Vendredi iiOdobre i3}9î 
<jue la nôtre , ayant fait une marche de cinq lieues, 
ou jugea à propos de la laifler repofer ; qu’Edouard 
profita de la nuit pour décamper , & (è retira dans 
le Hainault. .Froiflàrd (i) prétend qu’on le défia 
réciproquement , & que l’on convint d'un jour 
ppur fc livrer bataille j-que , ce jour venu , Phi- 
lippe ne voulut point fouir de fon camp , parce 
que Ibn' Conlèil lui repréfenta que le Roi d’An- 
gleterre , en perdant une bataille en Picardie , ne 
lifquoit que des hommes , Çc que d’être obligé 
de fe retirer fous les places de Flandres ; au-lien 
que , s’il fa gagnoit , il pourroit pouer le fer & le 
feu dans le fein du Royaume. De quelque façon 
que la chofe fe foit palféc , il eft certain qu’Edouard 
rentra dans le pays de fes Alliés ; que la campagne 
fut finie en Flandres; qu’en Gafeogne, on lui avoir 
enlevé Bourg , Blaye , & quelques autres places ) 


(i) Il étoit de Valencienne; la Reine d’Angleterre , fille 
du Conue de Hainault , Edouard fon mari , l'Iionoroteac 
de leur bienveillance,- U n’en étoit pas ingrat; fon iacUnadoa 
^ur les AngloU le manifeile en toute cKCafioio. 
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^uc notre flotte battit la ficnnc » prit deux de fcs 
plus gros vaiflèaux , & plufleurs autres- moins confi- 
déiablcs ; que l'on fit des defcentes fur les côtes 
d’Anglcteitc qu'ou pilla Hamptoucqurt, Portf* 
inouth » & l'Ifle de Grcaezey. 

, La fortune lui fut plus favorable au comment 
ccmeut de li campagne fuivante (ij. Notre flotte 
î'actendoit vis-à-vis de l’Eclufc , pour l’empêcher de 
lepafi'er en Flandres : npus avions plus de vaif- 
lêaux t mais les fiens étoient chargés de fes meil- 
leures troupes t d’ailleurs,, la jaloulic qui régnoit 
entre Kieiet & Bahuçhec > «os deux Amiraux , 
les. portoât i fe contrarier lâns ceffe fui toutes les 
manauvres^ Edouard gagna l’avantage du vent , 
èc leur mit le folcil, dans, les yeux. On jetia les 
grapius ; oa s’accrocha -y on fe battoit comme fi 
i’ort eût été fur la terre ; le carnage étoit affreux j 
Kieiet fut tué ; Edouard eut. k cuilïê percée d'une 
flèche : U étoit cinq heures du foir ; Faéfion duroit 
depuis huit lienres du madn, La vidoire commen- 
çait à fe déclarer pour nous > lorfqu’une efeadre 
Flamande parut , fè rangea du côté d’Edouard , ÔC 
lui fit gagner k bataille. Il ordonna, pour infulter 
â Wiilippe , dit le continuateur de Nagis(i), que 
fort pendît LAmîral Bahuch.et au grand mât dé fbts 

^ l| ■ I 

(•) 1340. 

fi) NangU contf. 


Digttized by Goc^ ': 





s V R P A R I s. 

'Vaifleau. Faut-ii donc que les Faftes d’Ahgl«tefi« 
ïie paiffcnt étaler un triomphe , qu’il ne foit en 
taême-tems lôuülc par quelque aétion féroce ? 

Vainqueur fur la mer , & à la tête de cem-cin* 
quante-mille hommes en Flandres ^ Edouard fit 
livroit à l’efpoir de la plus glorieufe campagne, il 
détacha Un tiers de fon armée foûs les ordres de 
Roben d’Anoh , qui pénétra jufqu’à Saint-Omer , 
de ravagea la frontière pendant près d’un mois- 
Eudes IV , Dut de Bourgogne , ayant enfin rafTem- 
blé des troupes , quoiqu’elles fuflent bien inférieures 
en nombre, attaqua Robert d’Artois, le battit, 
lui tua neuf ou dix-mille hommes , Ht le pourfui- 
vit jufqu’à MontcalTel. Cet échet augmenta l’em- 
barras du Monarque Anglois: il avoit entrepris le 
fîége de Tournay', aucune de fes attaques n’avoit 
réuflî ; les alîiégés faifoient la plus vigoureufe ré- 
lîftance : notre armée , campée à deux lieues de [la 
flenne , la harcelolt fans celle , battoir tous fes 
détachemens , & lui coupoit les vivres. Il envoya 
propofer à Philippe de vuldcr leur querelle par un 
combat Icul à feul , oü de cent contre cent , ou 
par une bataille générale ; b fufeription de la lettre 
étoit à Philippe-dc-V alois , (ans autre titre. Philippe 
lui écrivit (i) : on a apporté à notre camp une 

(i) Rimer, a3t. public. Totn, pan 4i pnji. 8o-‘ 
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Lettre (zdrcjfie h Philippc-dc-Valois; comme elle 
n’cj'i pas pour nous , nous n’y répondons point : mais 
nous nous fervons de Voccaficn de votre Hérault, pouf 
vous dire que vous êtes notre homme-lige ;qu'ennous 
attaquant & en foulevant les villes de Flandrcs.contre 
leur Comte & contre nous leur Souverain & le vôtre 
vous vous êtes rendu coupable de rébellion , de par- 
jure & de félonie , & qu’avec l’aide de Dieu , nous 
efpérons de vous foumettre ù de vous punir. Quel-e 
^ues Hiftoriens , entr’aucres Daniel & Choifi , onr 
Toulu ridiculement enjoliver cetee réponfe : Phi- 
lippe , difem-ils, ajouta que , dans le duel propofé , 
il fallait que le rifquefût égal de par & d’autre i 
O qifil acceptait le défi, fi Edouard ( i ) voulait mettre 
au jeu le Royaume d’Angleterre contre le Royaume 
de France. Voici mes réflexions fur ce cartel d'E- 
douard : il n'avoit pas encore conquis un pouce de 
terre dans le Royaume (i) ; il fe voyoit dans le 
cas de lever honccufcmenc le fiege de Tournay: 
les convois n’arrivoient que difficilement à Ton 
camp ; il manquoit d'argent pour payer (es trou- 
pes; elles murmuroient ; d’ailleurs il n’ignoroit 


(I ) Iln’cneft pas dit un feul mot dans la réponfe de Phi- 
bppe: elle e/l toute entière dans le Recueil des Aètes publics 
^Angleterre , Tom. z , pag. 3j. 

(^)Rapin de Toiras. T. 
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|>as que quelques-uns de fes alliés , comraençaiK 
à mal augurer de cette guerre , penfoienc à fè dé- 
cacber de 1 a Ligue , Sc traitoient fecrettement avec 
Philippe : c’eft dans ces circonfbnces qu'il envoie 
le défier ; il lavoir que ce Prince étoic trop lènfé , 
pour expofer à rincertitude d’un duel , une Cou- 
ronne qu’il pofledoit depuis douze ans *. or quel 
nom donne-t-on à unhomme qui envoyé un cartel, 
quand il eft intimement perfuadé que celui à qqi 
il l’adrelTe , ne peut pas être alTez extravagant pour 
l’accepter? Ajoutons que ce défi eft de i}4o;,qu’ea 
I J 47 , lorfque la malheureufc bataille de Créa , 
)a prife prefque certaine de Calais » & le feu rie 
la révolte dans pluficurs Provinces , fembloient pro- 
tnettre à Edouard des conquêtes aiféeS dans le 
Royaume (i ) , Philippe lui fit propofér de fe battre 
fix contre llx pour décider à qui le tout appartien- 
droit ; qu’il refufii (i). Il cioit un fanfaron en 
•5340; qu‘étoit-il en 1347 î 

Revenons à fa poficion devant Tournay Sc 
voyons comment il s’en tira. Jeanne - de- Valois, 
, Comtellè douairière de Hainault , là belle - mère 
Zc feeur de Philippe , avoir pris le vofle , après la 
mort de fon mari , dans l'Abbaye de Fontcnclles. Il 


(1) Ibidem, pag. 103. 

Recueil des Cartels > Sr*- 
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tant toujours que haine & que vengeance , après 
avoir conféré avec lui , alla trouver Edouard. Enfin, 
lui dit-il , le moment d’arracher la Couronne à Phi- 
lippe , eft venu ; le Comte de Montforc eft ici , 
il peut vous livrer de ports & des villes en Bre- 
tagne J ces ports ôc ces villes vous ferviront de 
places d’armes , & vous ouvriront l’entrée du Maine 
& de l’.^njou ; vous polïèdez la Guyenne & le 
Ponthieu qui vous ont toujours fourni de bons 
foldats. Geoffroi d’Harcourt ÿ fi puiflànt en Nor- ' 
mandie par fes terres j fes parens & Tes amis j vous 
« promis de faire loulever cette Province , dès 
que vous y pafoîtrez ; l’efprit de révolte ne tar- 
dera pas à fe communiquer aux autres parties d'un 
Royaume , où le peuple gémit fous le poids des 
impôts • Philippe a mécontenté fa Nobleffe , en 
.négligeant les remontrances qu’elle lui faifoit fur 
les ufurpations du Clergé ; il a voulu ménager ies 
Evêques , & n’a feit que des orgueilleux & des (x) 


ne pardonnoit point à Philippe de le po urfuivre par-tout & de 
nevouloir pas qu’il eût un afyle en an cun pays. Le Comte de 
Montfort étoit aufli de la MaiTon de Fiance ; Philippe proté- 
geoit Charles-de-Blois. 

(i) Robert d'Artois fc trompoit (♦) i il eft vrai qu’ils n* 
(♦) Danitl. 

Tome Q 
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ingrats î le moindre échec peut ébranler fon trône. 
Tout ce <que difoit Robert d’Artois n’étoit mal- 
heureufement que trop vrai ; Edouard promit de® 
. fccours au Comte de Montfort , qui le reconnut 
pour Roi de France , & lui rendit hommage. 

Les troupes Angloifes , qui débarquèrent en Bre- 
tagne J n'y cueillirent pas de lauriers. Quelques Sei- 
gneurs Bretons , à la tête de leurs payfans qu’ils 
irmèrent , reprirent d’aflàut la ville de Vannes 
“dont Robert d’Artois s’étoit emparé } la garnifon 
Angloile fut taillée en pièces : Robert d’Anois • 
dangereulêment blefl? , s’enfuit à Hennebond , où 
* il s’embarqua pour repafler en Angletterrej il mourut 
'fur mer de les bleflures. 

I Edouard jura de venger fâ mort d’une façon 
terrible , Sc dont les Bretons le Ibuviendroient 
' à jamais. Il delcendit lui-même au Morbian ( i ) , 
& crut jetter l’épouvante dans le pays , en s’anon- 
'çant en conquérant , dont les troupes étoient aflèi 
aïombreufes pour attaquer trois villes à la fois ; il 
afiîégea Vannes , Nantes & Rennes. Le pays ne 


voulurent pas payer de Décimes ; mais ils doimètenr'i 
Philippe le furnom de bon Catholique. 

(i) Proche de Vannes, 

^*) Le Gendre. ■ - 
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s’épouvanta point ; on n’y avoit de temps immé- 
morial , qu’une eftime aflèz légère pour la valeui’ 
Angloife : Edouard fut obligé de lever le fiége 
de Rennes Sc de Nantes (i) ; il ’efpéra que du 
moins il réuiïiroit à celui de Vannes , en y raltèm» 
blant toutes lès forces ; il fe trompa. Le Duc de 
Normandie (i) arriva avec cinquante-mille hom- 
mes , & fe campa vis-à-vis de lui. Les deux armées 
dit Rapin de Toiras (j) , demeurèrent pendant une 
grande partie de l’hyver à une petite dijîance l’uite 
de l’autre , mais bien retranchées , fans qu’il parut 
qu’aucun des deux Chefs eût envie de combattre ; 
p. douar d n’étoit pas d^pofé à rifquer une bataille 
contre une armée bien plus forte que la fienne ; Cf 
le Duc de Normandie ne voulait rien hafarder, efpé* 
rant d’affamer fon ennemi. Il l’auroit en effet af- 
famé ; il l’auroit obligé de fe rendre à diferétion j 
notre flotte , après avoir chaffé la flotte Angloilc 
du Morbian , tenoit la mer , & prenoit ou couloir 
à fond tous les convois qui veneient d’Angleterre, 
Edouard étoit encore plus embarraffé qu’il ne l'avoic 
été devant Toiyrnay. Deux Légats du S. Siège , ail 
commencement du mois de Janvier , arrivèrent au 


(i) Larrey, 

(x) Depuis le Roi Jca». 

(j; Pû^. iS8. 

G ij 
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camp du Duc de Normandie , & négocièrent une 
trêve de trois ans(i). Toute la Nation ne fut pas 
moins furprife qu’indignée à la nouvelle de cette 
trêve : les murmures contre le Gouvernement écla- 
tèrent de toutes parts ; & le dépit & le mépris 
commencèrent à fuccéder dans le cœur de la No- 
bleflè à cette ardeur , avec laquelle elle avoit juCi 
qu’âlors prodigué fon fang & fes biens pour 
terminer cette guerre. 

Philippe fit publier un tournoy (i) à l’occafion 
du mariage de fon fécond fils. Toute la Noblefltf 
de France & des Royaumes voifins y fut invitée 
iclon l’ulâge & avec les cérémonies ordinaires : 
cette invitation étoit un lâuf-conduit général. Au 
milieu de la fête il ordonna qu’on arrêtât Oli- 
vier (j) de Cliflbn & treize autres Seigneurs Bre- 
tons > ils furent décapités quelques jours après aux 
Halles à Paris (4). Il eft certain qu’ils avoient tou- 
jours tenu , ôc qu’ils paroilToient tenir encore le parti 
de Charles-de-Blois (y). On prétend qu’ils avoient 
traité fecrenement depuis quelques mois avec 


(i)i343- 

(i) 1344- 

(3) Père du Connétable* 
(4) Froiffart. d'Argeniré- 
( 5 ) Larrty- 
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Edouard & le Comte de montfort , & que le mari 
de la belle Co'miefle de Salisburi , cherchant à ft 
venger du Roi d'Angleterre, & fachani les mê- 
fures qu'il prenoit avec ces Gentilshommes & plu- 
/îeurs autres de Normandie , e n avertit le Roi dé 
France ,& lui donna même les moyens d’inter- 
cepter quelques-unes de leurs lettres. J’avoue que 
Philippe , , en les 'envoyant aii fupplice fans leur 
avoir fait faire leur procès , fe conduifît moins en 
Roi qu’en Tyran ; mais ne falloit-il pas qu’Edouard 
^ fût de la mauvaife foi la plus féroce pour vouloir ’, 
par reprcfaillcs , difo'u-il , faire couper le cou aux 
prifonniers François qui étoient encore détenus eh 
Angleterre depuis la trêve , n’ayant pas achevé’ de 
payer leur rançon. Les Hiftoriens Anglois (i) , eh 
avouant qu’il alloit commettre cette barbarie , (î 
Henri de Lancaftre ne l’en ' eût empêché à force 
de remontrances & de prières', tâchent de'l’excu* 
fer , & font des raifonnemens auxquels il efl: im- 
portant de répondre , pour faire connoître lequel 
des deux Rois Fut l’infraéteur de la trêve. Cês 
Hiftoriens conviennent qu*Edouard n'auroît'eu 
aucune raifon de faire tant de bruit ù l’occajion du 
fuppUçe des Seigneurs Bretons (tj , s’ils n’avoient 


(i) Rapin de Tairas , pag. 154. 

(i) Ibid. pag , i9i & 504. 

Giij 
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4 té,que fes partifans fecrets -, mais y difent-ils, il 

m^que pojîtivement y dans fes plaintes au Pape , 

qu‘ils_ étaient fes adhérens , G* qu’ils avaient été en~ 

levéi en Bretagne ; ar les alliés G* les adhérens de 

part^ fÿ d'autre étaient campris dans la trêve ^ Phî~ 

.lippe Ijivoit donc violée le premier y en fâifant crC- 

.Ui’er ces Seigneurs en Bretagne , ou au milieu d’un 

.tournqy. Je pourrois d'abord répondre que ces 

Hiftoriens conviennent qu’Edouard (1) avoir fou» 

vent avancé des fauflècés dans Tes manifeftes contre 

jes pcolTbis ; qu’il en ufoit lans doute de même 

J dans Tes déclamations contre Philippe , & que d’ail- 

.leurs y dans fes plaintes au Pape , il ne dit pas fi 

Jes Seigneurs Bretons étoient fes adhérens fecrets 

;Ou déclarés ; mais je vais prouver qu’ils ne pou- 

.voient pas être fes adhérens (2) déclarés i (3) il eft 

certain qu’ils Tuivoient le parri de Charles de Blois 

lors de b trêve , & qu'un des articles de cette 

trêve portoit (4) que les deux Rois ne pourraient 

• I 

(1) lbid> pag. 45 ^» 

(Z) He»n de Malcftroit , un de ces Gentilshommes Bre- 
tons (*) , ctoit alors Maître des Requêtes de l’Hôtel : pou’- 
Yolt-il polTéder cet office auprès de Philippe, & être en memi- 
lems ouvertemenr un des adhérens d'fidouard, 

(3) Larrey. 

(4) Dit Tillet. Recueil des traités > &e* 

Hijiiirt de taris , Jom, I , pag. %9’j. 
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traiter par, paroles , ou par écrit , avec les fujets l'urt 
de l'autre , (je ne tâcheroient point de les fuborner. 
Edouard n'avoit donc pas pu traiter ouvertement 
a.vec les Seigneurs Bretons : en traitant Iccrette- 
ment avec eux , & avec quelques Gentilhommes 
Normands , il avoit donc enfreint la trêve ; ces pré- 
tendues repréladles fur les prifonniers François 5, 
auroient donC' été autant d*aflàllinats ; ôe il étoic 
donc enfin le plus inique de tous les hommes 
«n envoyant décLirer la guerre à Philippe ( i ) , fur le- 
prétexte qu'il avoit violé la trêve par fon indignC’ 
ccîion envers les Seigneurs Bretons. 

, 'Geoffroy (t) d’Harcourt , foupçonnant qu’on 
avoit découvert les perfides complots qu’il tramoii^ 
depuis quelques années en Normandie , s’étoic 
réfugié à Londres î il confcUla au >Ionarque An- 
glois de paroître vouloir porter tout l’effort de fê^ 
annes du côté delà Guyenne : i’ai été , lui dit-il ,, 
<n faveur auprès de Philippe ; je dois le connoître ir 

.. . -.tr.) 


( 1 ) Rapin de Tairas, Tom. i , pag. t9^> iV4. 

(i) Quand il vit fur le champ de bataille de Créci le 
corps du Comte d’Harcourt , fon frère , & ceur de. tant 
d’autres Seigneurs François , les parens & fesamis,ilfutlâilt 
de remords -, Sc , quittant fëul & làns rien dire , l’armée vie- 
torienfê d’Edouard , il vint Ce jetter , la corde au cou , aux 
pieds de Philippe , qui lui pardonna^ 

' Gir 
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il ne prévoit jamais & n'agit qu'au moment ; il re- 
garde uniquement ou fon ennemi piroît aller , ÔC 
n’apperçoit point où il pourroit venir j menacez les 
provinces voifines de la Gafeogne } & que voscoups 
tombent fur la Normandie 5 elle vous offre de grofïès 
villes , la plupart démantelées ; un pays riche, abon^ 
dant , tout ouvert , & où l'on n'a point vq de guerre 
depuis plus d'un fîècle i vous aurez chargé vos vaifV 
féaux d'un butin immenfe } vous aurez répandu 
la terreur jufqu'aux portes de Paris , avant que 
Philippe ait pu raflcmbler des forces afïèz confîdé-. 
tables , pour entreprendre de vous combattre. 

■ Édouard fuivit ce confêil ; le Comte de Derby (i) , 
qu'il envoya en Guyenne , attira toute l'attendon 
de Philippe de ce côté par la prife de Bergerac 
d'Angoulême & de quelques autres places. Le 
Prince Jean alTcmbla notre armée entre Orléans 
& Tours; il invitoit toute la Nobleflè à le fuivre ; 
là France , difoit-il , ne fera jamais tranquille , 
tandis que l’Anglois y confervera des poflelîîons i 
héritier du trône , je ne. fçaurois mieux m'an- 
noncer aux peuples que je dois urt jôur gouverner, 
-qu’en chafîant enfin du Royaume un ennemi , dont 
le fougueux orgueil entretient l’opiniâtreté. On 
n'auroit pu qu’applaqdir aux mefyrcs qu’il prenoit 

1 

■■ !' !.■ 1 ■ U — PS. 

Henri de Lancàflre. - 
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^ les circonftances avoient ccé différences; il auroit 
dû pcnfcr qü il y ^voit eu des révolces dans plu- 
(îeurs provinces ; que , parmi la Noblelfe , ceux 
qui étoient véritablement affeâiionnés à la gloire 
de l'Etat , le fuivroient ; mais que les mécontens 
tefteroient dans leurs terres , & que la punition 
de quelques Gentilshommes , fur tout en Norman- 
die , avoit moins épouvanté qu’irrité leurs parens 
& leurs amis, 

A l’approche de notre armée , le Comte de 
Derby fe renferma dans Bordeaux. La plupart des 
forterefes & des places dont il s’étoit emparé, 
forent reprifes ; Sc l’on forma le liège d’ Aiguillon. 
Plulîeurs Chevaliers Anglois & Gafcons, diftin- 
gués par leur expérience & leur valeur , s’éioient, 
jettés dans ce Château ; U étoit abondamment 
pourvu de toutes fortes de provilions ; & fon aC- 
lîette , au confluent de la Garonne & du Lot , le 
lendoit très-fort. Edouard , bien perfuadé que le 
liège en feroit long > continuoit fon armement , Sc 
ji’omettoit rien de tout ce qui pouvoit aider à 
faire croire que Ion objet étoit de fecourir la Gaf- 
çogne , ou de foire une diverfion fur les côtes du 
Poitou, Il partit de Southampton le deux de Juillet 
J 3 46 , paroiflant diriger fa route vers Bordeaux. 
On apprit bien-tôt qu’il étoit defeendu à la Hoguc 
dans le Cotentin; il pilla, brûla, foccagea Va,- 
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îogne , Saint-Lo , Carentan , Harfleur , Cherbourg,t 
Caen ÿ paflà fous les murailles de Rouen , remontai 
k Seine jufe^uà poiffi , envoya un Hérault pour 
offrir la bataille à Philippe ; mais de même que le 
hup , dit Mézeray , après avoir fait un grand caf 
nage dans une bergerie , entendant aboyer les matins^ 
ne tâche qu'à fe retirer dans te bois ; il décampx 
bien vite , & ne penfa qu'à fè fauver , dès que Pht- 
tppe tut .enfin aflèmblé aflèz de troupes pour pa-, 
loître en campagne. Le plaifir que reffentent les. 
Hiftoriens Anglois à retracer les maux que fouffrit 
alors la France , les engage dans un récit très- 
cîrconftancié de la couifc de leur fcmeux Edouardr 
Etoit-ce un Héros ? N’étoit-ce qu un Tartare avide 
ffe carnage & de butin f Le leâeur peut en juger. 
Après avoir pillé Caè'n , il chargea promptement , 
difent-ils , fon plus gros vaiffeau de toutes les mar- 
chandilcs Sc les richeffes qu’il avoit trouvées dans 
celte ville , & dans quelques autres , & le fit paiv 
lîr pour l’Angleterre j il ne s’arrccoit point devant 
fcs places qui pouvoient fe défendre ; il continuoit 
fi route à travers les villes ouvertes & les villa- 
ges (i), les abandonnant à la fureur ' dü foldat & 
les réduifant en cendres. Du haut des Tours de 
Îlotre-Dame , on pouvoir voir , ajoutent-ils» l’en^ 


(i) ASa publica » T, pars. 4 » pag. loj. 
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brarement du Château Royal de Poiflî , de celui 
de Saint-Gèrmain-en-Laye , Sc des villages dtf 
Ruel , de Nanterre & de Neuilli. Il faut remar- 
quer que ces Hiftoriens cominuept toujours de 
«lire que c’étoit pour venger la mort des Gentils- 
hommes Bretons : quel prétexte de guerre ! quelle 
vengeance ! 

Edeuard fuyoit à grandes journées ; fon dellcin 
étoit de traverfer la Picardie , & d’aller fè mettre 

• . X 

à couvert fous quelque place de Flandres. Il fc 
trouva fort embarralTé fur les bords de la Somme « 
*1 tenta le palïâge à Péquigni & à Pontderemi ; il 
fut vigoureufement repoulle à ces deux endroits : 
heureiifement on lui enfeigna , dit Rapin de Toi- 
sas (i) , légué de Blanquetaque ; l’autre bord étoit 
défendu par Godemar du Fay ,â la tête de doufe^ 
mille hommes. Dans la nécejfité y ou de forcer ce 
gué y ou de combattre avec un grand défavantage 
Philippe qui le talonnoit de fort près , Edouard fit 
avancer fes troupes qui yfe trouvant animées par la 
préfence de leur Roi , fe jettèrent dans l'eau avec 
tant d’intrépidité , qu’elles commencèrent de vaincre 
leurs ennemis , avant que d’en venir à la charge : 
les François , ajoute-t-il , après avoir fait quelques 


^ (V Page. ip7. 
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vains efforts ,fe virent obligés d'abandonner ce paf- 
fage important. 

Ce récit mérite quelques réflexions , d’autant 
plus qu’il eft copié d’après Daniel & Choilî, Pour- 
quoi les Anglois , animés par la préfence de leur 
Roi , furent-ils repoufles à Péquigni & à Pontde- 
remi où nous étions moins en force qu’à Blaiique- 
taque î D’ailleurs ce gué de Blanquetaque n’en étoit 
un que pendant deux heures , en bafle-marée ; on 
ïi’y pouvoir défiler au plus que quinze hommes 
de front : comment Edouard put - il elpérer que 
douze- mille François prendroient d’abord la fuite ? 
Pourquoi ne craignoit-il point que notre armée 
qui le talonnoit de près , n’arrivât Sc ' ne taillât en 
pièces tout ce qui n’auroit pas encore pafle î Ra- 
pin de Toiras n’a pas jugé à propos de faire ces 
réflexions : mais n’eft-il pas honteux que nos Hif- 
toriem ne les aient pas faites , & qu’ils aient né- 
gligé de rapporter que Philippe s’écria que depuis 
quelque tems on le trahifoit fans'ceffe fj par. tout? 
Le continuateur de Nangis , Hiftorien contempo- 
rain , dit expreffément que Godemar du Fay ne 
fit aucune réfiftance , & qu’il s’enfuit à l’approche 
des Anglois : il étoit parent de Geoffroy d Har- 
"court J & perfonne ne douta , inême parmi ks 
ennemis , qu’il ne Ce fût vendu à Edouard. 

La Marée commençoit à remonter , quand noUQ 
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ïivant-garde arriva à Blanquetaque ; elle y trouva 
pluHeurs charriots , & trois ou quatre-cents hom- 
mes qui n’avoient pas encore pu défiler : il eût été 
naturel de ne voir en eux que des meurtriers & 
des incendiaires ; on n'y vit qu’un ennemi qui jet- 
toit les armes & qui dclhandoit la vie ; on la lui 
accorda. Le lendemain , i6 d’Août , nous pasimes 
le Somme fur le pont d’Abbeville ; la chaleur fut 
exceffive ; il furvint enfuite un orage ; il étoit trois 
Heures après-midi , quand nous arrivâmes à la vue 
du camp d’Edouard, Il avoir pris fon parti dès li 
veille : ne pouvant plus efpérer de nous échapper 
Sc d’ éviter le combat , il avoir cherché un terrein 
avantageux , & s’étolt porté fur une colline proche 
du village de ( i ) Créci : une épailè forêt , qui 
couvroit fz gauche & la queue de fon comp , for- 
moit , avec les retrancemens qu’il fit faire fur là 
droite , une efpècc de croiflànt ; (à gendarmerie 
en occupoit le centre ; fon infanterie & fes arba- 
létriers étoient en avant fur les ailes. On repré- 
iânta à Philippe , qu’après une marche de cinq 
lieues , que l'ardeur du fbleil & l'orage avoient 
Tendu très-fiitiguante , nos troupes dévoient être 
laflès & haralfées j qu'il falloir les lailïcr repofèr 
jufqu’au lendemain , & ne pas engager préciptam- 

' ' ■ ■ "J I— — — ■ Il i 

(i) Bataille de Qéci. 
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ment une bataille contre un ennemi frais , bien 
pofté , ôc à qui le défcrpoir &c la nécclTîté de 
▼aincre donncroient encore du courage. L’impé- 
tueux Comte (i) d’Alençon fronda cet avis avec 
mépris ; on ordonna l’attaque. Douze mille Archers 
Génois formoient notre première ligne : on pré- 
tend qu’ayant négligé pendant la marche de couvrir 
les cordes de leurs arbalêtrcs , elles étoient fi mouil- 
lées y qu’ils ne purent s’en (crvir (i) , & que meur- 
tris û* déconfits par Us flèches que les Archers An- 
glais leur tiraient fi vivement que ce fiemhloit neige , 
ils lâchèrent le pied, Sc fe renversèrent fur notre 
féconde ligne. Il n’y avoir qu’à s’ouvrir pour les 
lailTcr paflcr ; mais les mouvemens n’étoient pas 
faciles fur un terrcin très - étroit , & où tous ces 
Seigneurs , (j) Rois , Comtes , Ducs & Barons 
François , avec leîirs bannières , ne venaient mie en- 
femble , mais en confufion 0 défordre , l’un devant , 
& l’autre derrière. Philippe crut fans doute qu’il 
y avoir de la trahifon de la part des Génois. Or 
tôt y s’écria-t-il tue^ cette ribaudaille qui nous em- 
pêche la voye. Le Comte d’Alençon , en voulant 
leur palier fur le ventre , dérangea fà ligne , & fut 

(i) Frère de Philippe dc-Valois, 

(l) Froijpirt. ^ 

(l) Le Roi 4e Bohême , & fen filt , Roi des Romains. 


Digitized by Google 



SUR PARIS, 


lit 


ïuc en faifànt des vains cfFoxcs pour la rétablir. Le 
Prince de Galles avoir profité du moment ; & il 
ne lui avoh pas été difficile d’achever de la rompre. 
Dans l’inftant que Philippe s’avançoit pour la foa- 
tenir , Cix pièces de canon qu’Edouard a voit pla- 
cées au haut de la colline , commencèrent à tirer : 
tes foudres dont les Anglais , dit Rapin de Toà- 
ras (t) ,fe fervoîent pour la première fois , & dont 
tufage était inconnu en France , fiernt une fi grande 
exécution parmi les troupes Françoifesf i leur inf- 

fpirèrent tant de frayeur , qu’on attribue en partie le 
Jiiccès de cette journée à la furprife qu’elles causè- 
rent. Les Comtes de Northampton & d’Arondel 
qui commandoient la fécondé ligne des ennemis , 
voyant que nous enfoncions la gauche de leur pre- 
mière ligne , & que nous commencions à la pour- 
fuivre avec impétuofité , firent un mouvement que 
la nuit favorifbit , & qui les mit en état de nous 
prendre en flanc. Pliilippe , mauvais Général , fc 
battoir en foldat : il reçut deux bleffures , l’une à 
la gorge & l’autre à la cuillè ; fbn cheval fut tué 
fous lui : on entendit crier ^fauvei le Roi. Ce cri , 
des ordres confus ou mal donnés , la flamme & le 
bruit du canon , que les ténèbres rendoient encore 


(t) Pag. 200. 
(«•) Larrey. 


Digitized by Google 



il! ESTAIS HISTORIÇIUES 

plus terribles à des imaginations qui n’y ^toienc 
pas préparées , tout aidoit au carnage ; chacun 
fuyoit , croyant que les autres fuyoient : Philippe 
fut emmené malgré lui hors du champ de bataille 
par le Comte de Hainaut î il vouloit s’y faire tuer. 

Tant d’horreurs commilcs par les Anglois dans 
le fein du Royaume * lui avoient infpiré une ardeur 
de vengeance qui l’aveugla : les fautes qu’il fit dans 
cette journée font inconcevables; il poüvoit reC- 
ferrer Edouard dans fon camp , l’affamer , 8c l’obli- 
ger de fe rendre à diferétion au bout de quelques 
jour : il voulut une vi«5toire fânglante ; elle lui 
échappa par fon imprudence ; il fit attaquer par 
des troupes fadguées Un ennemi bien retranché, 
bien perfuadé , qu’il ne méritoit aucun quartier , 
& qu’il ne pouvoir éviter la mort 8c fàuver fon 
butin, qu’en fe défendant courageufement. Le Prince 
Jean avoir emmené l’élite de nos force en Guyen- 
ne ; l’armée qui combattit à Crécy , raffemblée à 
la hâte, étoit nombreufe en hommes & foible én 
foldats : nous avions à notre tête trois (i) Rois , 


(i) Philippe , Jean Roi de Bohême , & Charles Ibn fils^ 
Roi des Romains : Philippé & Charles furent blelTés; le Roi 
ib Bohême, àgê de quatre-vingts ans & aveugle, ayant fait 
attacher la bride de lôn cheval à celles des chevaux de deux 
defes Chevaliers conduire dans lamélée , oii com- 

beaucoup 
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beaucoup de Princes & de Seigneurs , & pas un 
Générai ; d'ailleurs le feul endroit par où l’on pou- 
voir aller aux Anglois , n’offroit qu’un terrein très- 
étroit, & qu’il ctoit aifé de difputer fur un front 
de peu d’étendue ; ainlî la fupériorité ( i ) du nombre 
nous devenoit inutile. 

FrolTart rapporte qu’un Officier vint dire à 
Edouard , que le Prince de Galles étoii tres-prefle 
par les nôtres , & qu’il avoir befoin de fecours } 
qu’Edouard demanda s’il étoit pris ou bleffé ; que 
cet Officier ayant répondu que non , il répliqua : 
or retourne^ vers lui & vers ceux qui vous ont en-, 
voyés , & dites-leur qu’il ne m’envoyent Réformais 
quérir ni requerre pour aventure qui leur advienne , 
tant que mon fils fera eri vie , 0 ]e leur mande 
de laijfer gagner àj'enfant (i) fies éperons. Je veux , 
fi Dieu l'a ordonné, que la journée fuit Jîenne, Cf que 


battant moult vigoureufement , il fut tué & aujfi fis Cht' 
valitrs : on trouva le lendemain lf(trr corps auprès Je celui 
de leur Roi > 6e leurs chevaux encore attachés enfemble- * 

(1) Ou prétend que notre armée étoit de plus de quatre- 

vingt mille hommes , Si qu’Edouaid a’ea «voit que quarante 
mille. ' 

( 2 ) C'eft-à-dire , mériter d’être fait Chevalier j on failoic 
des Chevaliers avant&apiès les Batailles. Le Prince de Callei 
n'avoit que feize ans. 

Tome V. ' H * 
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l’honneur lui en demeure , & à ceux à qui je l'ai 
baillié en garde^ Les Hiftoriens Anglois difent 
que (i) ,fi leur armée avoit eu du pire , tout auroit 
été pendu fans rejfource , parce que Philippe avoit 
réfola de la faire pajfer fans miféricorde au fil de 
l’épée ; Barnes (i) , ajoutent-ils , profite judicieufe^ 
ment de cette circonfiance , pour jufiifier la conduite 
d’Edouard > qui fe tint à l’écart pendant toute l’ac^ 
•tion. Plaçons-nous dans ces tems-là ; confidérons 
que les Rois s'envoyoient des cartels 5 qu'Edouard 
en avoit envoyé à Pliilippe , & que fon propos 
ordinaire étOit (5) qu’il ne fouhaitoit rien tant que 
de le combattre feul à feul , ou de le rencontre rdans 
la mêlée ; peut-être trouverons-nous que Phillippe > 
chargeant à la tête de fes troupes , blelTé , & ayant 
eu deux chevaux tués fous lui , avoit auflî bonne 
grâce > même dans fon malheur , que le Monarque 
'Anglois fur le haut d’une colline, éloigné du danger, 
fe repolânt du fuccèes de fes armes fur la furprife 
que nous cauferoit fon canon {4) , '& n'arrivant fur 


“ (i) Rapin de Tairas , Tout. i. pag-<it9‘ 

1 Un des Panégyriftes d’Edouard. 

(^) Rapin de Tairas , pag-ï 99 » ‘- • ' ' 

‘ " (4) En 1333 >■ un Religieux Augujlin , grand Alchy- 
yaijlt } ayant dans fon manier une mixtion de feufre fe 
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je champ de bataille , que pour recevoir les pom- 
plimens fur la viéloire. 

On a vu qu'en defeendant à la Hogue , il n’avoïc 
pour objet que de faire une courfe , d’emporter du 
butin , & de làccager le pays ; fà vidloire lui fît 
naître l’idée d’une conquête. 11 confidéra que Calais , 
fur la côte la plus voiline de l’Angleterre , lui aC- 
fureroit à l’avenir , s'il pouvoir s’en rendre maître j 
une entrée prompte ôc facile dans le cœur de là 


de falpétre , il y tomba par hafard une étincelle de feii qui 
t'alluma Sf emporta fabitem'erit toute la matière : ckofe qüi 
lui caufant une grande admiration, il eh chetcha la raifon 
qu'il trouva naturetlé . comme provenant de la chaude fj» 
sèche qualité du fqufre & de la froide humidité du fal~ 
pétre : à quoi ajoutant quelque peu de charbon pilé propre 
à s'enflammer , il produijit cette invention fl dothniageahle ^ 
aux hommes : puis , voyant cet effet du feU fl véhément ' 
qu'enfermé il fè délivre avec violence , il en fit l'épréUfe 
dans un petit tuyaU chargé de fa vendre , Sf communi~ 
qiia enfuite fen fhcret- Traité de l’artillerie par Diégo 
Vélafeo. 

£n I 3 3 8 , on commença de le lèrvir de deux ou trois 
canons à l’attaque de' quelques Châteaux (ffy. c’étbit unique^ 
ment pour détrdtre les donjons. Les Chevaliers François 
auraient regardé somme une' lâcheté i de s'en fervir^contre 
deshommet à découvert Sf rangés de'iant eux en bataille- 

t*) De celui de Puyguillaume en Auvergne. 
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France ; il l’afliégea le huit de Septembre (i). SeS 
premières atuques furent repoulTées avec tant de 
courage , & l’on fit de fi vigoureufes forties , qu'il 
perdit bientôt l’efpérance de réduire cette Place 
par la force , malgré le fecours de trente mille 
Allemands A: Flamands tjue venoient de lui amener 
le Marquis de Juliers & le Comte de Namur. Il 
prit le parti de faire , autour de fon camp , des lignes 
de contrevallation & de circonvallation , avec des 
redoutes & des places d’armes de difiance en dif- 
taiice. Sa flotte bloqua le port ; 5c il ne penlà plus 
qu’à attendre patiemment , que la difette de vivres 
obligeât le Gouverneur à capituler. 

Quelques jours après la bataille de Crécy , Phi- 
lippe avoir écrit au Prince Jean d’abandonner le 
fiége d’Aiguillon , Sc de venir le joindre avec fon 
armée. Le Comte de Derby fe vit donc le maître 
de la campagne en Guyenne ; il ravagea la Sain- 
longe , l’Angoumois , le Poitou , prit Xaintes , 
Poitiers., Nion , & Saint- Jean-d'Angéli. Les villes 
de Flandres continuoient dans leur révolte , & 

fourniflbient des foldats à Edouard. Plufieurs Gen- 

» 

tils-hommes en Bretagne , patens ou amis de ceux 
qui avoient été décapités à Paris , s’étoient jetï(fs 
'dans le parti du Comte de Montfort , & par con- 
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féquent dans, celui des Anglois; :Gharles-rfie»-Bkiis 
fut vaincu & '&it prifonnicr. à la - bataille de la 
Rochedcrien. U ne fe paflôit prefque point de 
icmaines , que l’on n’apprît la nouvelle de quelque 
-fédition dans ' les autres Provinces : le François « 
toujours pr^i à: fkerifier fes biens pour la gloire de 
l'Etat , ne commence à fe mutiner contre les im-» 
•pots , que lorfqu’il eft le plus néceflàire d’ejï levers 
fies mauvais fuccès lut en rendent le poids 'înfup- 
■ portable. Tandis que nosc- meilleurs Officiers & 
d^courageoietu , il {èmbloit que le' Ciel fe plaifoic 
à produire contre nous des Héroïnes. La Reine 
d’Angleterre fe mit à la tête d’un corps de trouper, 
. battit le Roi d’Ecofïè notre alUc. On vit plus d’une 
'fois la Cohuede de Montfert .fè peéfèncer fur la 
brèche , ranimer fes (ôldats , tepooflèr les Afliéh 
geans , & leur &irc trouver là mort dansices roèmés 
-folTés qu’ils venoient de -franchir. La.veiiverde 
Cliflbn , une des plus belles femmes del'Eqropc., 
vendit fes pierreries , engagea, fes terres , acheta 
des vaifleaux , courut la mer , alloii à l’abordage îc 
labre à la main , & vengeoit la mort de fon mari 
lur tous les Navires François qu’elle rencontroit, . 

La fidelité des habitans de Calais luttoit contre 
toutes les horreurs de la plus affreufe famille ; ils 
étoient bloqués depuis plus de neuf mois j notre 
armée s'approcha pour les féçourir. On exanûna 

H iij 
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■£e tous: côtés les . rttrahchemens d'Edouard j ils 
Koiént inattaquables . {* )• C'cH àlôrs:^ue. Philippe 
loi envoya différenS-cands / fonrutoique réponlè fut 
coojour V'i^u’d • Cflhis , ^ 

^uin''pasfoar fe bamet Cette -prudence .né me féroit 
point fufpeéte , s'ilMifétoit pas '- vrai' que l'hortimc 
ceucl eft'-raremenr (f) bravé. Philippe décampa ait 
bout ’de> fix'lêrhaihcs ^^'VOyant qu'il he! pouvoir at- 
■rirer foh ennemi aucune foae’ dé comlMt ; 8c qu'il 
iJtoirabfôlUment' importible >de le ftwaer. dans lès 
lignés; Lits Afliégésji'ayarit plus aucune efpérance 
de Iccours , doihandereitt à • caphuler. C'etoienc 
Æcruinemènt de braves gens’/ Sc'dont la réfiftânee 
Jc la -fidélité dévoient être admirées* &.'.'refpe6téês 
de tout homme génétedx. Edouard . déclara qu’il ne 
les-ltecevroit à aucune. cumpofition , Ss qu'il vou- 
loir être le maître ■ de * leurs . vies. Son intention 
■étoh ' d'en faire : pendre un grand noihbre , & de 
faire qrxflfct les autres au fil de l'épée : Ibn.caraéLèpe 
étoît trop connu pour, "qu'on pût en douter. Deux 
'Légats dû Saint-Siège, auquel fe joignit Gautier 
*de Mauny ;"lui repréfentèrent ‘ qu'il fe .rendroit 


. [i' Eapin. de-Toiris. . , 

(if On verra bientôt qu'il refuia encore le défi que lui fit 
lêltoi Jean , de iè battre tons les deux corps î corps en 
-phampclos. • • .. • 
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odieux à toute. l’Europe j que les François feroient; 
en droit d’ufer à l’avenir de repréfailles fur tous 
les prifonnieçs qu’ils feroient ; que , s’il étoit in- 
capable de pitié pour un ennemi fuppliant, U 
devoit du moins avoir de la confidération pour 
ceux qui le fcrvoicnt , Sc ne pas les expofer à périr 
peut-être un jour fous la main d'un bourreau. Il 
fut long-tems inflexible ; enfin il confenfit à rece-- 
voir la garnifon prifonniere de guerre , à pro- ' 
rnettre la vie aux habitans , à coudidon qu’il? 
fortiroient de la Ville fans emporter aucuns dç 
leurs effets , & qu’ils choifiroient préalablement fi^ 
de. leurs Bourgeois , 5ç les lui livreroient pouç 
être pendus on voit qu’il ne pouvoit les traiter 
jivec plus d’inbuman;té , à moins que de les fairç 
rous égorger , ôç que c’étoit ^donc fon premier 
dcffein. LorfquCj le Gouverneur . eut aflèmblé la 
Ville , de qu’il eut annoncé ces barbares condi- 
tions , le cri général fut qu’il falloir périr le? 
armes à la main- plutôt que de les accepter. Eufta- 
che de Sain^Pierre , un des, plus riches & dos 
plus notables Bourgeois , demanda qu'on l’écoutâ^^ 
S’il nous étoit poflible , dit-il , de combattre notrç 
ennemi , il n’oferoit pas Ce montrer fi cruel ; de lar^ 
ges retranchemens nous en féparent; avant qujB 
nous puffions les avoir franchis , les foldats , à 
couvert daps les fprts qu’ils ,ont élevés , nous au- 

Hiv 
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roicnt percés de ' leurs flèches 5 nous tomberions 
écrafés par ces foudteS inconnues dont il a la lâcheté 
de fe fervir ; le 'François n’a- t-il donc que de là 
Valeur J Une ame tendre , gènéreufe , comparif^ 
iànte , le diftingua toujours ; après que nous au- 
rions tenté de vains efforts', que deviendroient noi 
femmes & nos'ehfâns? Vouloris-nous les aban- 
donner à la ftiteur d’Edouard ? Il demande flx 
vi&mes > je m’offre pBur être la première. Eft-il 
une mort plus dignerie nous , que celle qui lâuvcra 
la vie à nos parejis , à nos amis , à nos compa- 
triotes? A peine eut- il achevé de parler , que cinq 
iiitres s’offrirent avec k magnanhnké la plus em- 
prefTéc. Us fe préfcntèrent devant' Edouard dans 
une contenance ferme & modcfte; l’Anglois les 
regarda ; l’Anglois fit ligne aux bourreaux de IcS 
fàifîr ; il rcpoufk trois fois la Reine fon époufè 
qui fe jcttoit à fes genoux pour demander leur 
grâce ; enfin elle l’obtint. 

La prife de Calais fut fuivie d’une trêve. Un 
fléau plus terrible- que celui de la guerre, en fuf- 
pendit les calamités. Les Hiftortens rapportent que , 
dans le Royaume de Catay en Afie , on vit pen- 
dant quelques heures dans le cid un globe de 
différentes couleurs; qu’en tombant fur la terre, 
il s’ouvrit & répandit une puanteur dont la ma- 
nité fema dans l’inftant k mort dans tout le 
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pays; que cette vapeur , en remontant & fe con- 
denfant dans l’air , retomboit en infcdes venimeux, 
ic que l’horrible pefte dont elle renfermoit le 
germe , après avoir ravagé l’Afie & l’Afrique , 
dépeupla l'Europe des deux tiers de fes habitans , 
en moins de dix-huit mois. Ce fléau avôit été pré- 
cédé par d’affreux tr'emblemens de terre qui fé 
firent fentir du Midi jufqu’au Septentrion , en-, 
gloutiflant des villes entières dans les abîmes qu’ils 
Cntr’ouvroienc. 

Philippe-do^ Valois ne vit pas l’expiration de la 
trêve ; il mourut à Nogent-le- Roi , le 1 1 Août 1350» 
âgé de cinquante-fèpt ans ; il venoit de fe remarier 
â une jeune Princeflê d'une rare beauté. On pré- 
tend que les tranfports de fâ nouvelle paflîon 
creusèrent fon tombeau dans les bras de l’hymen. 

Jean H j fon fils, lui fuccéda, La trêve entre les 
deux couronnes fut prolongée à diverfes reprifes 
jufqu’ en 1 3 y 5 . La pefte & la famine n’avoient pas 
plus épargné l’Angleterre que la France. Pendant 
cette treve , l'ancien clprit de Chevalerie le re- 
nouvella ; on n’entendoit parler que de défis & 
de combats paniculiers où les Anglois , de l’aveu 
de tous leurs Hiftoriens , étoient rarement heureux. 
Un des plus célèbres fut celui de trente des leurs , 
contre trente Bretons. On le rendit de part & 
d autre fur le lieu de 1 allîgnation , près d’un gros 
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arbre encre Ploè’rmel 6c JofTelin, Il y avoir un 
mois que les paroles ctoient données ôc qu’on avoir 
pris jour : les Anglois commencèrent à réfléchir 
qu’un pareil combat ne devoir pas fe donner làns 
la pcrmi^riun des deux Rois , & proposèrent de 
difréi cr jufqu’à ce qu’on l’eût obtenue } les Breton^ 
trouvèrent que la réflexion venoit un peu tard , & 
les aflurèrcnc qu’il ne ferait pas dit qu’ils écoient 
venus fur le champ de bataille fans mener des mains 
6* [avoir qui avait la plus belle amie^ On Ce battit; 
donc ; ôc le fuccès du eprnbat décida que les amies 
des Bretons écoient les plus belles ; plus de la moitié 
des Anglois furent tués ; les autres s’enfuirent 
lâchement , ou demandèrent la vie. Ces petits 
combats produifoient un bien; ils réveilloient dans; 
l’âme du François l’cfiime pour lui-même , pour 
» fa Nation , & l’idée de fupéciorité fur fes ejinemis ; 
ils l’animoient à réparer des perces qu’il n’avok; 
efluyées que par la trahilon ou l’imprudence de 
fes Généraux. On traitoit toujours de la paix à 
Avignon : le Pape en écoit le Médiateur ; il parole 
qu’Edouard ne s’aveugloit point fur fes fuccès: en 
eftet il eût été difficile qu’il pût fe diffimulcr qu’au 
flége de Tournay, qu’à celui de Vannes, & qu’en* 
fuite à Créci , nous avions été les maîtres de l’affa- 
mer dans fon camp , ôc de l’o bliger de fc rendre à 
diferétion. On voit dans les ades publics d’An- 
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gleierrc , qu'il donne plein pouvoir à fes Ambaflà- 
deurs de { i ) renoncer pour lui , & pour les fiens , 
à tous fes droits fur le Royaume de France (i). Il 
y avoir bien de la honte à renoncer à une fi belle 
Couronne , s’il croyoit y avoir quelque droit ; mais 
il ne l’avoit , jamais cru : il avoir donc entrepris 
une guerre ihjufte , & qui d’ailleurs devoir le ren- 
dre exécrable à toute l’Europe par la façon barbare 
dont il l’a voit -faite. Les Hiftoriens Anglois (3) di- 
fènt que le. Roi Jean , après lui avoir offert U 
Guyenne ù les Comtés d'Artois & de Guifnes pour 
les pofféder en toute fouverairieté , rompit brufque- 
ment la négociation, & précipita fon peuple dans de 
nouveaux malheurs. Il n’y a aucune preuve de cettd 
offre dans les aéfes publics d’Angleterre j elleeft 
fauflement imaginée. Le Roi Jean confentoit , il 
eft vrai , de laifièr la Guyenne à Edouard , & de lui 
céder de plus les Comtés d’Artois & de Guifnes > 
■mais toujours à condition de l’hommage lige en-i 
vers la France , hommage qu'Edouard lui-même 
avoir rendu pendant neuf ans , & qu’avoient faie 
tous les Rois fes Précécefleurs pour leurs polTelTîons 


(i) Neenon renunciandi omni juri quod habemus in ù al 
regntim fivè coronam Francia. 

(1) Acla publica > Tom. J , part i > pag. 94 fir 100, 

- f 3 ) Raÿin de Tairas > Tant. 3 | pag. ii*. ' 
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dans le Royaume. A l’égard des nouveaux malheun 
que nous éprouvâmes , on va voir que la valeur 
des Anglois eut bien peu de parc aux avantagea 
qu’ils remportèrent , & qu’ils ne les durent qu’aux 
troubles qu’excita parmi nous Chailes-k-mauvais j, 
Roi do Nav.-irre. Il croit fils de Philippe , Comte 
d’Evreux , Prince du Sang , & de Jeanne , fille 
unique de Louis Hutin ; il fortoit donc , des deux 
côtés , de la Maifon de France. Jamais il n’exifta 
un plus méchant homme quelques mois aprt^ 
avoir époué 1 a fille du Roi Jean , il tenta de Ifc 
faire aflafliner ; il fit poignarder le Connétable de 
France dans fon lit : fon âme noire » iniquiette & 
turbulente n’enfamoit que des projets de défordre 
& de boulevcrfemém. Une carrière brillante ne 
l’auroit point flatté ; il ne fc plaifoit que dans les 
détours ténébreux de la perfidie & des confpira- 
^ons. D’autant plus propre à fomenter des révoltes , 
qu’il étoit affable , care fiant , libéral , & qu’à beau- 
coup de valeur & d’efprit , & à la figure la plus 
aimable , il joignoit une éloquence à laquelle il 
étoit prcfqu’impoflible de réfifter. Il poffedoit en 
apanage , ou en échange de fucceffion , plufieurs 
villes en Normandie ; il y demeuroit plus fouvent 
que dans fon Royaume ; il les avoir fait fortifie^ 
fous ditferensprétextes ,&c y avoir mis des garniflbn* 
Navarroifes. C’étoit de-là qu’il montroit làns celle 
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un étcndarc aux mécontens , tandis qu’il faifoit 
infinuer dans le peuple , dont il étoit aimé malgré 
fes crimes , qu’étant le fils de la fille unique de 
Louis Hutin , la couronne lui apparcenoit. Il n’cft 
pas douteux que û les femmes avoient pu y don- 
ner quelque droit , il auroit eu plus de raifon d’y 
prétendre qu'Edouard. Leur intelligence fecrette' 

<ju’on foupçonnoit depuis quelque tems , fliifoit 
. craindre qu’ils ne vouluflcnt s’accorder & s'unir 
pour tâcher de dépouiller l’héritier légitime & par- 
tager entr*eux le Royaume. Telle étoit la crifc où 
nous nous trouvions. Edouard , dont elle favarifoit 
les efpérances , rompit la trêve , defcendit à Calais, 
iavageal’Anois& s’avança jufqu'à Hcdiru Le Roi 
Jean ayant ralTemblé des troupes , lui envoya offrir 
la bataille , ou le duel corps à corps en champ-clos ; 
il n’accepta ni l’un ni l’autre : cejl ce que les His- 
toriens François ajfurent , dit Rapin de Toirasfi); 
mais les Anglois au contraire prétendent que ce fut 
Edouard qui fit le défit., & que U Roi Jean le refufa. 

Voila encore un trait de ht mauvaife foi continuelle 
de cet Hiftorien. Froiflârd , Auteur contemporain, 
étoit 8c devoir être très-atuché au Monarque Aiv 
glois ; il dit pofitivement qu’il refufa le dé$ &c \ 


(i)Toa. 3 . pag.jt’^ 
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qu'il le retira bien vice à Calais d'où il repadà en 
Angleterre^ 

Les Etats-Généraux accordèrent un fubfîdc pour 
augmenter notre armée de trcr.tc mille hommes. 
-Le Roi de Navarre , par les émifl'aires qu’il avoit 
dans toutes les villes , tâcha de révolter le peupb 
contre cet impôt & d’en empêcher la levée. Le 
Roi Jean , informé qu'il étoit à Rouen peu accom- 
pagné , s’y rendit fecrettement j le furprit à table, 
l’arrêu j fit couper le cou en là préfence à qü.atre de 
fes plus zélés partifans , l’emmena à Paris , & l’en- 
ferma dans la grolle tour du Louvre. A la nouvelle 
de la détention de fon frère , Philippe de Navarre, 
ajui pofledoit aulfi de terres conlldérables en Nor- 
mandie , aflcmbla fes amis , foulcva une partie 
de cette province, envoya à Londres (i), fit uh 
traité avec Edouard , le reconnut pour légitinac 
Roi de France , & ne tarda pas à voir arriver à Ibn 
fecours le Duc de Lancaftre avec fix mille Anglois. 
ils entrèrent dans le Perche, prirent yerneuil & 
làccagèrent le plat pays; mais à l’approche de notre 
armée ,' ils le reôrèrerit vers la forêt de l’AigIc 
dans des bois & des marécages où il h’étoit pas 
polTîblc de les forcer. Le Roi Jean lailTà quelques 
troupes pour les contenir , & marcha contre le 

{i) Acla publica < Tom> 3 > part i> fag. 12 . 8 , 
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Prince de Galles qui s’écoit avancé jufques dans 
le Berri , & qui commença à fuir à grandes jour- 
nées. On le fuivit de même &de façon que , toutd 
retraite lui étant coupée , il prit le parti de fe 
retrancher à Maupertuis , à deux lieues de Poi- 
tiers (i) , fur un terrein inégal j embarralTé de 
vignes , de haies , de builTons , & par conféquent 
de l’abord le plus difficile à la Gendarmerie qui 
faifbit alors toute la force des armées ; mais s'il 
pouvoir s’y défendre avec fes douze mille hommet 
contre cinquante mille , fa perte n’en étoit pas 
moins inévitable par le défaut de vivres. Il offrit 
donc de payer tout le dommage qu’il avoir fait 
dans fa courfe , de délivrer tous les prifonniers 
& de ne point porter les armes contre la France * 
ni lui ni les liens, pendant fept ans. Il étoit na- 
turel de rejetter fes offers & d’exiger qu’il fe rendît 
prifonnier avec toute fon armée ; mais il y avoit 
de la folie à vouloir le forcer dans un pofte bien 
re tranché , & lorfqu’on pouvoir l’obliger , en l’af- 
famant , à fe foumettre dans trois jours à toutes 
les conditions qu’on voudroit lui impofer; c’eft ce 
qu’en vain on repréfènta au Roi Jean : fa malheu- 
reule deftinée l’entraîna ; il traita ces fàges remon- 
trances de confeils timides , ajoutant avec tout le 


(i j Bataille de Poitieri, 
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dédain d’une faftueufe & ridicule bravoure , qu’il 
étoit honteux de vouloir vaincre fans combattre.' 
Il fit mettre pied à terre à toute la Gendarmerie , 
excepté à trois cents hommes choifis qui dévoient 
commencer l’attaque. Il filloit , pour arriver à 
l'ennemi , qu’ils montallènr un défilé ou ils ne 
pouvoient entrer que quatre de front ; ce défilé 
étoic bordé de haies vives très-épaifles & derrière 
lefquelles étoient pollés mille archers qui les acca- 
blèrent d’une grêle de flèches tirées de près ; ceux 
qui ne furent point tués , bielles ou démontés , & 
qui purent arriver jufqu'au bout du défilé , furent 
aifément culbutés , & mirent le délbrdre dans notre 
Gendarmerie qui devoir les foutenir , mais qui , 
étant à pied avec fes armures pefantes , ne put pas 
le rallier aflèz vite , pour réfifter au choc de U 
Gendarmerie Angloife qui les pourfuivoit. Le Prince 
de Galles voyant ce commencement de déroute 
dans notre avant-garde , fit promptement couler le 
long de la colline fix cents Gendarmes qui tombè- 
rent par derrière , fans avoir été apperçus , fur le 
corps que commandoit le Dauphin. L’allarme qu’ils 
y jettèrent , fe communiqua bientôt au refte de l’ar- 
mée ; le murmure y devint général} on n’yrépoiï- 
doit plusi la voix des chefs que par des reproches . 
ont-ils voulu , difoit-on , en nous mettant à pied , 
nous livrer à l’ennemi ? Les uns friyoient ; les 

autres , 
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autres alloienr reprendre leurs chevaux & revenoient 
combattre , rnais avec fi peu d'ordre , que tous leurs 
efForts ne lervoieiït qu'à prouver que le courage 
fcul & la fupériorité du nombre ne décident' pas 
du gain d'une bataille ; le Roi Jean reçut deux 
blcflurés au vifage , eut Ibn cheval tùé fous lui & 
fut fait prilonnier. . 

• Les Hiftoriens Anglois égalent cene vidoire a 
là plus gloricufe qu'aient jamais remporté les Ror 
mains j ils comparent le Prince de Galles à Scipion 
& à Céfar ^ c'eft au Leéteur à juger fi ce Prince 
mérite ces éloges ; il part de Bordeaux pour fiire , 
à l'exemple de foil père , une courfe de Tartare j 
Rapin de Toiras (t) convient qu'on ne s'attendoit 
pas à cefte irruption foudaine ; il pille , brûle , 
làccage un pays ouvert & dégarni de troupes ; dès 
qu'il apprend qu'on marche à lui , il s'enfuit ; là 
retraite eft coupée ; il^fe, retranche dans un pofte 
avanugeux : il eft prêt à fe foumcttre à des condi- 
tions jhomeafcs ; il oftre de , ne. poi'it porter lés 
armes , contre la , France pendant fept ans , & dé 
tendre tout le butin qu'il a. .fait ; il eft perdu , fi 
nous ne cherchons point à le combattre } l'efprit de 
vertige lèmblc lâifir le Roi Jean j il veut ablolûà 
ment attaquer , & dilpolè fon attaque de la façon 


{i)Tom. }. pâg. 
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la plus mal conçue : nous fommes battus (i). D'aiU 
leurs , quel honneur fînguÜer les Anglois préten-. 
dent - ils tirer de cette victoire , lorfqu'ils font 
obligés d’avouer que dans l’armée du Prince de 
- Galles , compoféc de douze mille hommes , il n'y 
en avoir au plus que trois mille de leur nation ôc 
neuf mille Gafeons î 

On avoir conduit le Roi Jean à Bordeaux ; 
Edouard vouloir l’avoir à Londres ; les Galcons s’y 
oppolbient ; nous avons eu la gloire de le vaincre , 
difoient-ils ; il doit relier parmi nous. Leurs efprits 
, s’échaulFoient : il y avoir à craindre qu’ils n’entre-» 
prilicnt de le mettre en liberté , & qu’ils n’écri- 
viflènt fecrètement au Comte d’ Armagnac qui com- 
mandoit dans le Languedoc , de s’approcher pour 
les féconder ; c’eft ce qui détermina le Prince de 
Galles à le rendre aux Ibllicitations du Pape , & à 
conlêndr à une trêve de deux ans 5 elle lioit la 
France j elle lioit le Roi Jean } il n’étoit plus permis , 
tandis qu’elle dureroit , de former aucune entre- 
prilc pour le délivrer : on voit dans les aéles publics 
d’Angleterre , que cette trêve fut lignée à Bordeaux 
le, Z4 Mars 1557 (i) , & qu’au commencement 

d’Avril,, le Prince de Galles s’embarqua' avec Ibn 

- . ' ' . .;r, :k.i .• 

Il) Froijjard > Lamy , Rapin de Toirat. 

(t) Acia public, Xom. 5 > pars pag, 133". ■ ■' 

, » >» v' 
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"prifonnier , après avoir appaifé les Gafcons , en 
donnant aUx uns de Targent , Sc en failànt aUx au- 
tres de magnifiques promeflès. A fort entrée .dans 
Londres , dit Rapin de Tairas , il était fur une petite 
haquenée noire , marchant à côté du Roi Jean ^ qui 
montait un beau cheval blanc,fuperhement harnaché: 
il y avdit bien de l'orgueil dans cette modeftie du 
Vainqueur ;il y avoit bien de la cruauté à expofer 
un Roi malbeureux à la vue d’une populace. 

Jamais l’union & la concorde n’avoient été C 
nécelTaires qu'après la fiinefte bataille de Poitiers ; 
jamais les efprits ne furent fi divifés : jamais il n'y 
«ut dans l’Etat tant de confufion , de trouble & de 
défordre. Charies-/e-Afunvu« s’échappe de la pri- 
fon & fecoue le flambeau de la guerre civile j Paris 
fe révolte ; le Dauphin y court rifque de la vie .3 Ton 
autorité eft méconnue ; la plupart des grandes villes. , 

' à l'exemple de la Capitale , le livrent à l’efprit d’ii>- 
déjjendance ; le Bourgeois tranche du Républicain ; 
l’Eccléfiaftique imagine des confréries pour afibçier 
les fàaieux ; les payfans , réduits au défefpoit; par 
toutes les violences que la Noblefle exerce avec im- 
punité dans les campagnes , s’aflemblent par, mil- 
liers pour l’aflbpimer (i) & la détruire ; le perfide 

(i) Ils ne violpient difent-iJis , les filles & les femmes* 
de la Noblefle , qu’afin qu’il n’y eût plus de nobles j St ks 

lij 
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Edouard viole les conventions de la trêve , & fournie 
des troupesâ Ctiarles le-Mauvais , afin que la France, 
après s'êcre elle-même déchirée , après s'êtrc cou- 
verte de ucfUveUcs plaies , ne foit plus en état de 
lui oppofor que des efforts languiflàns , lorfqu’il 
recommentera la guerre. Tel cfl: le -tableau de la 
Monarchie Françoifè pendant les années 1 3 5 7 & 
'I3 j 8 -, elle étok expiramc. Il fè fit tout à-coup unfc 
heureufe révolution dans les efprits à la nouvelle 
d’an Traité , par lequel le Roi Jean , pour obtenir 
Ja paix & là liberté ^ donnoit à l'Aiiglois quatre 
imlîions d ecus d’ot , & lui cédoit en toute fouve- 
lalneté la Guyaine , la Saintonge , le Limoufin , le 
Périgord , le Rouerguc ^ le Quetei , FAngoumois , 
le Poiioù i le paysd’Aunis , la Touraine , l’Anjou^ 
le Maine , la Normandie , le Boulonnois , le Pon- 
'dûeu , les Comté de Montreuil , dé Guifncs , la 
-ville de Calais", & la mouvance de la Bretagne. 

' ■ -On refufa unanimement d’acquîefcer à #jne 
•p.Tik Ji bdnteulc ; l'honneur & l'amour dù nom 
François le réveillèrent dans le cœur de ' la Nation. 
Charlcs-le-Mrttrt'a/î lui-rtiême (èmbla fe dépouiller 
de fon caraétère fâtftieux Sc torbufcnt ; il fe récon- 
cilia avec 'lè -Daupbm-.' Le feu de’- la -difeordé 


* Moines mendians de leur fziû , vU riatention leur en don- 
■aioicnt 1 ablôlutioal" t- : \ .m z<: 
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s’éteignit ; les divisons cefsèrcnt î l'fefprit de pwtt^ 
^ui n’avoit que ttop régné àxns l’aflerhWée des 
Etats-Généraux , ’difparut j & les Députés des trois 
Ordres , après avoir délibéré.far lcs.nicfurç& :qu'ij 
falloit prendre pour fouiénif la guerre , aççordè-r 
ÿent au -Dauphin' des fublides coh^déiables , mais 
qu'il étoit prefqne impofiîble de- lever d^ns ViB 
Etat que fès difletifions n'ivoiefnf' pas moins épuiCp 
d'hommes Sc d'argent , que les incurfions de l'-Ann 
glois:'’ • •••: '.n l: - ■ n : .. .. ;/L 

< Les prolpérités d'Edouard iFaivoiênt^enofgyeiüî 
au point , qu’il fut tfès-indigaé de ce que la Franck 
rcfulbit de 'foulcrire 'aux i conditions qu”it-avw 
impolees au Rof Jean:}' il jura de la réduire 1 le 
rcconnoîcre pour Maître ; il renouvella fes alliances 
^vec les Princes de la baûe Allemagne &; avec; Içs 
villes de Flandres } y leva dés troupes , &^/ê -«t 
fcientôt à ■ k- têté - d'une armée de; cent mille hon|. 
mes (i) , compofée d’Allemands..,'^ de Flamands-^ 

• d'Anglois & dè ■ Galcons, Il > partit de Calais au 
•mois de Novembre i359;.;,piUa l'Artois & ;la 
Picardie , entra en’ Champagne &: s'arrêta devant 
•Reims ; Ton intention étoit de s'y faire > làcrer i; 
mais cette ‘ ville , quoiqu'afîrar mal fortifiée!, fe 
défendit avec tant de courage , qu'il fut obligé d’en 

(i) Larrey. .. i, 

I iij 
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kver le iiége î il fc canfola en, jançpnnant la Boutt 
gogne & le Nüremtiis v en iliccageam La Brie . & la 
GBampagne , & . en Te donnant Je barbare plaifir 
de brûler les environs, de . Rari*.^ Jl, çonûnuoit leç 
Tnêittés ravages dans la Bcauce >;lod<îu’un jour 
■•diftnt ks HiftorieJi* #;k- cielt fc èonvte < tpat-àj-coup 
de nüàges épais eiUraoins., d,’un ’ qaarîrd’heure , 
toutjlon' camp eft iiiondc ; tentes.’ â b^ages , muj 
nltioHS,' tout eft entraîné par ks tojiens^ .une grêle; 
d’une grolTeur prodigieulè tue (i) les hommes, &C 
ks'cljévâux f les arbres qué les vent?, déracinent , 
tes^éîîaits Sç la fiJudeç i', achèvent 'd'imprimer ,1a 
terrêut ' dâfts l’âoïe ^la plus intrépide i. le ftildat crie 
•que c’eft ' Dieu qui veut ^akiiger là Hraîjce;,-} Edouard 
'«ft' pàtGÎt j>e_rfuadé ; il Ce )tout-he tvers l’Eglilç de 
rdhartres , dont on àppercevoit les .clochers , & fait * 
-'vteU‘, s'il- échappe à 'ce danger , dé cpnfentir à la 
-paix. Dans l’inftant , ajoutent les.Hiftoriens , l’orage 
.Ccife; le folcil paraît le ciel devient Cerein. 

»’; H -Eaut dbferver qÜe le «Dauphin n’étant p^ 
^{fez fort pour -tenir la campagne ,• en.âŸoit' retiré , 
’antant qu'il avoit pu; , tous les grains & les four- 
rages *, qu’il les avoît fait'tranfpotter dans les villes 
Ôf'les Châteaur qui: pouvoient. rélifter , ^ où. 

'ni r'u^j - ■ ^ — T5 — ! —T 

(i) Il y eut mille hommes tués Sc'fix" mille chevaux, 
dilênt lesHiftoriens Anglois. * .7.,....^ .■ 
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avoit jetté une pâme de Ces forces , tandis que 
l'autre , en petits corps féparés , voltigeant autout 
de l’ennemi , harceloit làns ceflè Ibn arrière-garde 
qu’Edouard s’étoit opiniâtré, au liège de Reinjs 
pendant fept fèmaines ; qu’il y avoir perdu beau- 
coup de monde ; qu’enfuite la difficulté de trouver 
des vivres & la fatigue des marches & des contre-, 
marches pendant un hiver très-pluvieux , avoient 
caule des maladies dans lès troupes 5 qu’elles étoient 
diminuées de moitié- & dépérillbieot tous les jours i 
qu’il avoir pillé , brûlé , làccagé le plat pays Sc 
n'avoit fait aucune conquête ; que l’on peut donc 
préfumer que le vœu qu’il fit de donner la paix à 
la France, n’etoit qu’un trait (r) d'oftentation & 
d’hypocrîfie j pour couvrir la honte de n’avoir pu. 
rien exécuter de confidérable avec une armée fi 
nombreufe î & qu’enfin il n’auroit pas été en état 
d’impolèr des conditions aulli dures que le furent 
celles du Traité de Brétigni , fi Charles-/« Mauvu/r , 
toujours le même , toujours traître â la patrie Sc 
au fang dont il fortoit , n’avoit pas rompu de nou- 
veau avec le Dauphin , & rallumé le fèu de la 
guerre civile en Normandie. 

On a vu que , par le Traité auquel les Etats- 

Généraux refusèrent d’acquielcer , le Roi Jean pro- 

* 

(1) Rapin de Toirtu> T»m- j. pag, ito. . 

lir 
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ihctcoit pour fa rançon quatre millions d’écus d'pr, 
Arcédoit, en toute ibuveraincté v la Guycnpc, la^ 
Gafcbgne , la Saintonge , le Limoûfîn, , le 
gord , le Rouergue , le Querci ; l’Angbumois, le. 
Poitou j- le pays d'Au'nis , la-Touralnc, l’Anjou, 
le Maine , la Normandie , le Boulprinois, le Pon-j 
thieu , les Comtés déf Montreuil de Guirncs, I4 
ville de Calais , & la mouvance dé la Bretagne, 
Par le Traité (;i) de Brétigni , la rançon fut mile 
à trois millions d’écus i & l’on céda les . mêmes 
Provinces , à l’exception de la Normandie , de I4 
Touraine , de l’Anjou , du Maine , & de la Suze- 
raineté fur là Bretagne & fur la Flandre : Edouard 
de fbn côté promît de' renoncer à, tontes fes pré- 
tendons fur là Couronne de France. Le Roi Jean 
revint dans fon Royaume le z 8 d’Oétobre i j 6 o î 
il retourna en Angleterre vers les fêtes de - Noël 
156 3 , lâns qu’on ait jamais fu le véritable motif 

(i) Ce Traité commence ainfî (♦) ; 

■ Cotnmt par Us- guerres font fouvent advenues betaiiUf 
mortelles, , , , . 

, Ç^eifoni de gens , ■ ■■ , 

Pétilt des âmes , . 

Décorations de puiellés de vierges, 

Deshonejlations de femmes mariées & de veuves , &e~ 
(^*) AS» fublica ,'Tom. i, pars f»[. 14, 
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de ce.voyage.il mourut à Londres le z8 d’Aviil 
1364. C'<koit certainement un preux Chevalier i 
ma.s d'ailleurs un Prince lans génie , fans con- 
duite , (ans difcernement } n’ayapt que deç idées 
fâuflès ou chimériques } outrant la probité comme 
la. bravoure } d'une facilité étonnante avec un en- 
nemi qui le âattoit , & d'up entêment le plus or- 
gueilleux avec des MiniftrcsafFeékionnésqui ofüient 
lui donner des conïèils j impatient , fantafque , 8 c 
ne parlant que trop fouvcnt avec humeur au foldar. 
Un jour qa’on chamoit la chanfon de Roland , 
comme c'étoit lu/àgc dans les marches (i) : ii y a 
long-tems y dit-il, qu’on ne voit plus de Rolands 
parmi Us François. Qn y verroit encore des Ro- 
lands y lui répondit un vieux Capitaine , s’ils avaient 
un Charlemagne à leur tête. 

. Avant que de rapporter les évenemens de la 
guerre qui fè ralluma' entre les deux couronnes 
en 1368 , il feut examiner lî Charles V eut de 
juftes raifons pour la déclarer. Je ne rappellerai 
■point ici qu’Edouard , après avoir reconnu Phi- 
lippe de- Valois pour Roi de France & pour fou 
Seigneur , viola des fermens rcnouvellés pendant 
.. huit années entières, & ne s’exculà qu'en dil^t 
qu’il avait protejîé d’avance dans fon Confeil fecret 

(l) Boëtius t Hijl< Scoforum. ‘ ' 
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contre tous Us Traités qu’il ferait avec Philippe, & 
qu’il ne les avait faits que par la crainte de perdre 
fes pojfejjîons en France , 0 que parce qu’il n’était 
pas en état de commencer la guerre. Je ne dirai 
point que le Roi Jean avoit anfli protefté dans ion 
Confèil fècret contre fes Traités qu'il figneroit ; 
il ctoir incapable de cette reftriéHon mentale; Sc 
d’ailleurs cette exculc dont Edouard s’ctoit fervi , 
apparemment parce qu'il favoit que fa. Nation la 
crouveroit bonne , ne paroîtroit pas telle à la nôtre. 
Je m’attacherai donc uniquement aux articles du 
Traité , & à faire voir lequel des deux Rois y man- 
qua ; je n’infifterai pas même fur ce qu’un contrat 
n’cft valide , qn'autant que les parties contraâantes 
font en pleine liberté (i), &que le Roi Jean n’y 
fût jamais , puifqu’avant que de fortir de prilbn , 
il fut obligé de donner en otage deux de fes fils , 
fon frère , deux autres Princes du Sang , & pluûeurs 
Seigneurs ; on fait que les otages d’une paix répon- 
doient fur leur tête de l'accompliflëment des con- 
vennons. J’annonce au Lcéicur que je ne puis pas 
être fuccinc , & qu’il s’agit d’un point des plus im- 
portans dans l’hiftoire de nos guerres avec les 
Anglois. 


(i) Grotius de jure belli & pa«r. 


I 
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Le XII®. article du Traité figné à Brétignile 8 
X 4 ai I j6o , portoit, comme je l'ai dit, que le Roi 
Jean renonceroit à la fouveraincté fur les Provinces 
qu'on cédoic à Edouard ; que de fon côté Edouard 
renonceroit à toutes fes prétentions fur la Cou- 
ronne de France , fur la Normandie , la Touraine, 
l’Anjou , le Maine , & à la fuzeraineté fur la Bre- 
tagne & fur la Flandre (1)5 que les deux Rois 
conviendroient à Calais du tems & du lieu où Ce 
feroient lefdites renonciations. 

Lorfqu’ils furent à Calais , ils corrigèrent quel- 
ques articles de ce Traité de Brétigni , & en firent 
& fignèrent un , par lequel il fut dit que lefdites 
renonciations ne fè feroient point quant à pré- 
fem (z); que les Provinces , villes & terres cédées 
à Edouard , lui feroient délivrées dans le terme 
du i4 0 élobre 1360, jufqu'ù b Toufiàint 1361 3 
que, 'cette délivrance faite , les Députés des deux 
Rois Ce trouveroienc dans l'Eglife des Auguftins de 
Bruges , le jour de la Saint André de cette meme 
année 1361 , pour s’y donner & y recevoir lefdites 
renonciations réciproques , c’eft-à-dire , b renon- 
' ciation du Roi Jean à b fouveraineté fur les Pro- 
vinces cédées à Edouard , & celle d’Edouard à fes 


(13 ASt publica. Tom. J , pars i , pag. 104. 
(z) Ada piihlica. Tom- 5 > pars i , pag, ir. 
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ptetemioQs fur ki Cotuonne de France , icc i que 
cependancle Roi Jean furfeoicoic d'afer de ladite 
/tnivciaineté furies Provinces cédées jufqu’^o- terme 
marqué pour lefdites renonciations , de même 
qu'Edouaid Curfeoiroit de fon côté de s-'aj^Uer & 
fcre appcller Roi de France jufqu’audû terme (i); 
yÂuf tolttei voUs (i téfervisi four nous Roi Jean, 
nos hoirs & fuceejjjiurs , que lefdites Lettres ei-dejjiu 
incorporées n’ayant aucun effet ni ne nous puijjènt 
forter aucun préjudice ou dommage , jufqU’ à ce que 
notre dit frère Edouard & natredit neveu le Prince de 
€alUs , auront fait envoyer & bailler leurfdites 
renonciations en la manière fufdite^, & qu’ils ne puif- 
fent s'aider def dites préfentes Lettres contre nous, 
:OOs hoirs & fuccejfeurs , en aucune manière , finoa. 
aux cas fuf dits. • d ' , . . .. . . 

L'article XXVIII ponoit qu’Édouard , à lés dé- 
:pcns , mettroit te Roi Jean (z) en poflêflion de 
tout ce que lui Edouard -, bu fes Alliés, tenoient 
•dans ks provinces non-cédéesî de même que he 
Roi Jean feroit livrer , à iês dépens , tout ce qui 
devoit eue livré à Edouard ; que , s’il le trouvojt 
des Sujets rebelles & défobéiflàns , le Roi Jean les 


(i' 4^1 publica. Tom. 3, pars pag, ij & ï7- 
(zj liiJ- p. 5. 
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cointraindroit d’-obéir , à fes dépens ^ Se eja Edouard 
s'obligeoit auflià la même chofe de fou coté. 

Rapij^ de Toiras<x) convient que le Koijeaa 
fui très - exad à remplir fes eugagemens ; que 
les, Commiflaires Anglois furent mis en poiHiTion 
^e$ Provinces cédées ^ & qu'il n’y eut de difficulté 
<j«cfurleCormté de Ganre en Gafeogne & fur la 
. ceiTC de Belleville ca Poitou , objets de peu de con- 
Jïquence O qu’on mit en arbitrage. 

Edouard aueontraire , ditduTillet, ne penfyit 
4}u’æ fapper Ù ruiner la part du Royaumi rejlante 
ÆX Roi Jean (x), afin de s’en emparer enfidte. Au- 
lieu de délivrer à fies dépens les tilles & forterejjês 
tenues par fies garnifions , comme il étoit expreffe- 
gnent obligé par les Traités de Bretigni £r de Calais^ 
il les poujfioitfious main , non-fieùlement à les garder 
(f retenir en leur nom fious prétexte de fioldet à eux 
dues J mais encore à s’affembler Cf à en occuper 
d’autres , Cf à courir Cf à rançonner de tous côtés ledit 
Royaume , qui par corijeqiunt n’étoit pas moins 
grevé ^ qu’il l’avoit été parla guerre des Anglois « 
laquelle duroit en effet ; car ceux qui la contirutoiertt, 
-dvoient lesir parti , fie faifioient appelier gens 
aie compagnies ; ainjî il n’y avait que te nom de 

It) Tem. }. pag. %i9 6r ’i 

pt) Heciteil des Tfuitit, 
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changé ; Edouard , pourfauver les apparences, «/t- 
voyait aux Commandans des Places des ordres pour 
les rendre ; mais il ne fe mettait nullement en état 
de les y contraindre. - • 

Il devoit envoyer fes Députés à Bruges ; & Ton 
voit dans les aétes d’Angleterre une (i) commif~ 
fion , en date du 15 Novembre 1361 (1), par 
laquelle il nomme Jean Wedalc & Thomas Dun- 
clcnt pour fe rendre dans cette ville ; mais il changea 
d'avis & ne les envoya point (3) ; il paroît que le 
Pape lui en fait des repioches dans une Lettre du 
mois de Janvier 13 61. -Jean de Montreuil & Jean 
Jurenal des Urfins difent que nos E>éputés fe trou- 


( O M. Bonamy s’il avoir lu attentlveirient cetrecom- 
miflion , y auroit vu que l’objet d’Edouard étoit de fiike des 
chicanes pour ne pas donner les renonciarions; il auroiraulli 
vu que, dans le Traite avec les Princes du Sang , il n’aveit 
que le meme objet; & le nouvel Editeur de l’Hiftoire du P. 
Danielle feroit épargné la note qui eft au bas de la page 6 ^ 
du fixicme volume , puilqu’il eft certain que M. Bonamy fè 
trompe lorlqu’il dit qu’Edouard , dans la commiilîon du i y 
Novembre 136T , chargea fes Députés de faire en ion nom 
les renonciations auxquelles il étoit obligé: Edouard n’en dic 
pas un mot dans cette commiftion. 

(1) Acia public. Tom. j , pars 1 , pag, 49, 

(i)Ibid.pag. îi. 

{*)Wfioin de l'Acad. dis jnferip. Ttm, 17^, pag, 381. 
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▼crcnt à Bruges ( ï ) > le jour de la Saint André i j 6 1 , 
avec ks Lettres - Patentes qui comenoient les 
renonciations du Roi Jean & du Daup>hiu à la 
fouveraineté fur les provinces cédées , mais qu*E- 
douard n'y envoya ni les Lettres-Patentes , ni les 
renonciations qu’il devoit y envoyer de (on côté. 

Il fe voyoit en polTelïîon des provinces cédées i 
fl avoir pris le pard de gagner du temspordes 
chicanes & de nouvelles propofitions ; & il ne 
^ cher choit plus qu’à éluder les articles du Traité , 
en paroiflànt cependant toujours prêt âles exécuter. 
Il offrit , en I } 6 1 , aux Princes du Sang & à quel- - 
ques-unsdes Principaux Seigneurs qu’il avoir en 
otages , de les laiflêr retourner en France , à con- 
didon qu’ils figneroient 5 c feroient figner par le 
Roi Jean , le Dauphin 8 c les Etats-Généraux , un 
nouveau Traité , où il conlcntoit de donner les 
renonciations promilcs de fa part « de même que 
le Roi Jean donneroit les liennes ; mais à cet ardcle 
'fl enajoutoitun autre, auquel il étoit fur que le 
Dauphin 8 c les Etats-Généraux ne voudroient pas 
foulcrire (i) : il portoit que lui Edouard ne feroit 
' point tenu à des dédommagemens pour les pillages 
que les Capitaines , foldats , adhérons ou alliés ^ 

(i) Uffl Bibliothèque du Roi,- ' ' . • 

(r) ASa fuklica, Tom, 3 > pars a , fej.71. 

• r 
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avritm faits ou ccntinuoient de faire , depuis la 
paix lignée, dans ta partie du Royaume reliante au 
Roi Jean , ÔC qu’il ne feroit point obligé de les 
Contraindre , à fes déperfs , de rendre les villes Sc 
fonercfles qu’ils y retenoieiit. On vit le danger 8c 
toute la perfidie de cet article. On reprocha au 
Roi Jean la foiblefl'e qu’il avoir eue d’approuver ce 
nouveau Traité } on le rejetta unanimement ; les 
chofes demeurèrent dans l’état où elles étoient ; & 
il ne fur plus parlé des renonciations réciproques. 

Le Prince de Galles , quqique redevable d’une 
parue de là gloire aux Gafeons , les traitoit avec 
beaucoup de hauteur 8c de dureté. Son gouverne- 
ment ne tarda pas à leur paroître un joug j jl acheva 
de les indifpofef par une taxe qu’il voulut mettre 
fur chaque feu dans toutes tes provinces de là 
nouvelle doiïiinarion. La plupart des Seigneurs 
Lai’ques & Ecch'f aftiques , & prefque tous les 
Députés des principalles villes , laljfe de voir qu’il 
violoit fans celfe. leurs .privilèges qu’il n’avoit 
nul égard à leurs remontrances , lignèrent une 
Requête dans laquelle , après avoir expofé lès ufur- 
pations , fes injullices, les violences& les . vexations 
de les Officiers, ils interjettoient appel la- Cour 
des Pairs de France. Le Sire d’albrct , les Comteg 
d’ Armagnac , de Cominges , de Carmaing & 
de Périgord, .vinrent préfempr ccue -, requête à 

Charles 
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Charles V ; il les reçut avec bonté , les traita avec 
diftindion : mais, quoiqu’ils le preflaflTent, il différa 
fendant près d’un an à leur donner une réponfe 
pofitive. Il étoit bien fur de fbn droit de fouve- 
raineté fur la Guyenne j mais afin que toute l’Eu- ' 
ropc en fût inftrujte , il affedoit de vouloir en être 
encore mieux éclairci , en confultant les Üniverfitéa 
les plus célèbres d’Efpagne > d’Allemagne & d’Ita- 
lie. Enfin il tint fon Lit de Juftice au mois de 
Janvier 1368. On y examina les Traités de Brcdgnî 
& de Calais ; les prévarications d’Edouard étoient 
manifeftes } il avoit donné des feeours à Charles- 
Ic-MauvaU ; il avoit continué fes intrigues & lès 
intelligences avec les Flamands. Ses garnifons 
n’avoient point évalué les places & les forterefles 
qu’il devoit rendre & livrer à fes dépens; elles 
avoient pillé & ravagé la partie du Royaume reC- 
tante àü Roi Jean ; il avoit fillu leur faire la 
guerre ; & cette guerre avoit coûté beaucoup de 
làng & d’argent. Edouard , quand même il ne les 
auroit pas excitées fecrettemient , étoit relponlàblc 
des maux qu’elles avoient faits , puifqu’il étoit dit 
(articles XXVIII & XXIX) que , s'il fe trouvait 
des Sujets rebelles & défobéijfaris , le Roi d’Angle^ 
terre s’obligeait â les contraindre d’obéir à fes pro- 
pres dépens. A l’égard des articles qui regardoient 

les renonciations , ils portoient que la fouveraineté' 
Tome V, K 
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du Roi Jean fur le Provinces cédées demeureroiû 
dans le même état ( i ) ; qiie ce{>endanf il furfeoiroic 
d'ufer de ladite fouveraineté jufqü'à la Saint An- 
dré 1361, jour marqué pour Ce donner les renon- 
ciations réciproques ; que les Lettres de renonciation 
à la fouveraineté fur le Provinces cédées , qu'il 
feroit & qu’il enverroit au dit jour de la Saint 
André , n’auroient aucun effet & ne pourroient 
lui porter préjudice , ni à fes hoirs Sc fucceflèurs, 
Il Edouard ne lui faifoit pas en mcme-tcms donner 
fes Lettres de renonciation à fes prétentions fur li 
Couronne de France. Or Edouard avoir toujours 
éludé de donner fes Lettres de renonciations à feS 
prétentions fur la Couronne de France ; donc le 
Roi Jean avoir confervé la fouveraineté fur lei 
Provinces cédées , & par conféquent Charles V , 

• fon fils Sc fon fuccelfeur , croit en droit de rece- 
voir l’appel des peuples du Duché de Guyenne. Il 
le reçut. Le Prince de Galles , comme vaflàl de la 
Couronne , fut ajourné à comparoître à la Cour" 
des Pairs ; il répondit qu'il comparoîtroit à la tête 
de foixante mille hommes ; & pour premier ex- 
ploit , il fit emprifonner & maltraitrer cruellement 
Bernard Pallot Sc Jean Chapponal qui lui avoienC 


(i) Acla publica , Tom, j » pars 1 y pag- 11 & r7> 
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notifié cet ajournement (i) ; Quelques Hiftorirns 
difent même qu'il les fit mourir en prifon ; c'étoit 
violer le droit des gens : mais de tout tems ( 8 c 
nous en avons des preuves récentes ) TAnglois s’eft 
peu foucié del’efliime des Nations; & fon orgueil 
regarde cette indifférence comme une noble liberté 

O 

de pcnferj 

Dans les Traites de Brétigni & de Càlais , il 
étoit dit que , s’il naiffoit des conteftations fur queU 
ques articles (i) , les deux Rois fe foumettroient à 
l’arbitrage de la Cour de Rome. Edouard achevà 
de contrevenir à ces Traités , en refufant l’offre 
que lui fit Charles V de rerriettre leurs différens à 
la décifions du Pape Sc des Cardinaux. L’unique 
réponfe de fes Minülres à nos Ambafladeurs , fut 
toujours (j) , que fi ^ le Roi de France commençait 
far abandonner la caufe des peuples du Duché de 
Guyenne ^ & par renoncer à la fouveraineté far les 
Provinces cédées , ils préfurnoient que leur Roi ferait 
de fan côté les renonciations quil devait faire. Il 
ne les avoir donc pas faites 5 & quelques tems après 
11 ne balança plus à déclarer (4) qu’il n’avoit jamais 

(i) Juvenal Jes Ur/iris. 

(i) Àcij piiblicx , Tom, j > pars t > pag. 7. 

(,i) Jean de Montreuil. 

(4) Acla publica > Tom- 3 > pars x,pag- 
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renoncé exprejfément ni tacitetnent à fes prétentions 
fur la Couronne de France. 

J’ai tiré tout cc que j’ai dit des aétes mêmes 
d’Angleterre ; c’cft à préfent au Leéleur à juger de 
toute la mauvaife foi de Rapin deToiras.il avoit 
fous les yeux le Traité de Calais qui corrige & 
interprète quelques-uns des arucles de celui de 
Brétigni ; il affcélc de ne point parler de ces arti- 
cles} il feint de les ignorer. A-t-il cru qu’aucun 
Hiftorien François n'auroit recours auxaékes pu- 
blics d’Angleterre > Comment n’a-t-il pas craint 
de décrier fon Hiftoire , & de fe déshonorer lui- 
même , par cette indigne prévarication î Comment 
ofe-t-il avancer que le Roi Jean (t) , en mettant 
Edouard en pojfejfion des Provinces cédées , ne 
s’étoit point réfervé la fouveraineté fur ces Provin- 
ces ^ni dans le Traité mime , ni dans aucune des 
ratifications particulières de chacun des articles , & 
que, s’il ^étoit réfervé la dite fouveraineté , Un’ au- 
roit pas négligé de faire une protefiation , quand 
Edouard (au mois de Juillet 1362 ) érigea la 
Guyenne en Principauté en faveur de fon fils ,fans 
la participation de la France, Le Traité de Calais 
( on me pardonnera cette fréquente répétition ) 


(0 Têtit’j- fag. * 43 . 
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portoit cxpreffémem (i) que la fouveraineté du Roi 
Jean lur les Provinces cédées , demeureroit dans 
le meme état jufqu'à ce que les deux Rois fe fuflcnt 
envoyé réciproquement les renonciations qu'ils dé- 
voient faire 5 que , fi Edouard n'envoyoit pas (es 
renonciations à fes prétentions fur la Couronne 
de France, les renonciations du Roi Jean àlafou> 
veraineté fur les Provinces cédées , n'auroient aucun 
effet. Edouard n'envoya pas fes renonciations ; par 
çonféquent l’aéfe par lequel il s'atribuoit la fou- 
veraineté fur la Guyenne ,en l'érigeant en princi- 
_pauté en faveur du Prince de Galles , éioit un 
aéte nul; c'étoit une contravention au Traité , & 
contre laquelle le Roi Jean avoit protefté d'avance. 

Je ne dois pas oublier un grief dont le Monar- 
que Anglois fe plaignoit comme d'une léfion 
énorme. Quelques-uns des prifonniers , difoit-il , 
qui étaient détenus dans nos Etats faute d'avoir 
payé leur rançon , & quelques-uns des otages , fe 
font échappés & ne font point revenus , quelques 
fommations que nous leur ayons fait faire , & au 
Roi Charles. Je demande s'il n'étoit pas naturel 
-que les otages d’une paix qu’il violoit , fè cruflène 
libres , fur-tout quand leurs appanages 9c leurs 

(i) A^a publica , Tom, pan i > pag. }i. 

Kiij 
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domaines étoient faccagés par fes Capitaines & fè? 
Soldats qu’il excitoit fous main. Je demande s’il 
n’étoit pas le plus inique de tous les hommes , en 
exigeant de fes prifonniers des fommcs exorbi- 
tantes pour leur rançon , malgré lés repréfentations 
qu’ils lui faifoient fur l’état de leurs terres, que fes 
troupes n’avoient pas moins ruinées depuis la paix 
que perdant la guerre. 

- Comme l’Angleterre & l’EcolTe ne forment plus 
qu’un même Etat , Rapin de Toiras parle avec 
impartialité fur les guerres & les Traités entre ces 
deux Royaumes avant leur union (i) ; il convient 
qu’Edouard employa les moyens les plus lâches & 
les plus perfides pour détrôner le Roi d’Ecofle, un 
enfant & fon beau-frère ; mais , dès que ce même 
Edouard a affaire avec la France , il en fait un 
Prince jufte , magnanime, plein de candeur , de 
droiture , &: d’une modération étonnante dans fes 
fuccès ; d'ailleurs , dit-il , iTeJlpeu vraifemblable 
que y* le traité de Brétigni lui étant Jî avantageux y 
il eut voulu fournir aux François des prétextes de le 
rompre. Peur moi je dis que ce traité fi avanta- 
geux pour lui & fi dur pour nous, étoit précifô- 
ment ce qui le portoit à fe perfuader qu’il falloir 

- • ■ ■ I -, 

(f J Tom. pag. If f ^ if 6, 
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achever d'envahir la France , ou craindre fans 
ceiïè , fi elle avoir le tems de refpirer , qu’elle ne 
fe vengeât de tous les maux qu’il lui avoir faits. 
Voilà pourquoi il tâchoit d’y entretenir des troubles 
en fourniflànt des fècours à Charlcs-U-Maui'aîs ; 
voilà pourquoi il çontinuoit de la faire ravager pat 
line panie de fes troupes qu’il avoir licentiées 
exprès fans les payer. Il cludoit d’envoyer fes 
renonciations , parce qu’il fè flattoit toujours que 
nos Provinces excédées de misère , fe donneroient 
enfin à lui de défefpoir , s’accoutumeroient enfuite 
peu-à-pA à fe faire illufiqn'fur fes prétendus droits 
à un Royaume , dont il pouvoir finir ou prolonger 
long-teras les malheurs. Ses cfpérances furent 
trompées; & il éprouva qu’un long règne n’eft 
fouvent , pour les Rois injuftes , qu’un don quelç 
Ciel tire du tréfor de fes vengeances , afin qu’ils 
voyent avant leur mort la chute de cet édifice 
«ju’avoit élevé , & cimenté de fàng , leur fuperbç 
& fougueufe ambition. 

Du Guefelin , après avoir battu , eri i3<Î4 , 
l’armée de Charles-/e-Muiivu/i , à Cocherel , !c 
l’avoir obligé, par cette vié^oire, à demander la paix^' 
avoir rendu l’année fuivante un fcrvice encore plus 
j mportant à la France ; il avoir engagé ces com- 
pagnies de brigands | qui la défoloient ^ à le fuivre 
en Efpagne contre D, Pedre-Ze-Crnel , Roi de 


Digitized by Google 



ESSAIS HISTORIQUES 


CalHllc ,qui venoit d’empoifonncr (i) Blanche de 
Bourbon , fa femme. Charles V , délivré de ce 
fléau 6c des hoftilitésd e Charles-/e-iWnuvuw , 
s'étoit appliqué à foulager fon peuple , à mettre dé 
l'ordre Sc de l'œconomie dans lès finances , ôc à 
faire refleurir l'agriculture & le commerce. Les 
relTources d’un Royaume comme la France , à 
moins qu'elles ne foient étouffées par une adminif- 
tration tyrannique , font fi grandes & fi naturelles, « 
qu’il lui faut peu de rems pour le rétablir & re-i- 
davenir florilfant. Chafles V , en moins^de cinq 
années , fe vit en état de ne plus ufer de ménage- 
ment avec Edouard , & de faire briller le glaive 
de lajufticc & du Souverain contre ce Vaflàl,don{ 
l’ambition n’avoit point eu de bornes i il lui envoya 
déclarer la guerre par un fimple valet , après que 
fur fes attentats , fes infraélions aux traités , fur la 
réponfe audacieufe du Prince de Galles fon fils , 

& les violences exercées contre deux (i) perfonnes 
revêtues d’un caraélere public , la Cour des Pairs , 
par fon Arrêt du mois de Novembre , cuç 
confifqué le Duché de Guyenne & toutes lès au- 
près poflclfions dans le Royaume. 


(i) Elle croit belle firur de Charles V. 
Çi) Rernard Pallot Si Jean Çhapponal. 
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Je n’encrerai point dans le détail de cette guerre j 
il fuffic de dire qu’Edouard fè vit enlever , en 
moins de fix campagnes , ces mêmes Provinces 
dont la conquête lui avoir coûte plus de vingt 
années , quoique fàvorifé par nos diflenlîons , nos 
guerre civiles , Sc par tous les efforts de la mé« 
chanceté de Charlcs-/e-m<iuvû/r, Quelques-uns de 
fios Hiftoriens , toujours fidèles copiftes des Hif- 
joriens Anglois , font entendre au leéfeur , que U 
vieilleffe d’Edouard & la maladie du Prince de 
Galles contribuèrent beoucoup à la rapidité de nos 
fuccès. Il eft certain que le Prince de Galles , quoi- 
qu’il continuât de commander & d’agir , ne jouif- 
Jbit pas depuis quelque tems d’une bonne famé ; 
mais celle de Charles V n’étoit pas meilleure. A 
l’égard d’Edouard , il mourut à l’âge de foixante- 
cinq ans ; il n’en avoir que cinquante-huit quand 
la guerre commença , ôc il fut jufqu’à la mort du 
tempérament le plus robufte. Difons que dans les 
guerres précédentes , les deux tiers de fes armées 
croient compofés de Capitaines & de Soldats Gaf- 
cons , & des Provinces au-de-Ià de la Loire ; au 
lieu que , dans cette dernière guerre , la plupart 
des Seigneurs de ces Provinces ne tenant plus fon 
parti , les deux tiers de fes troupes étoient com- 
pofés d’Anglois. Il auroit pu tirer de grands fecours 
de la Srepgne ^ fi le$ - Bretons ne s’étoient pas 
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Qppofcs avec la plus grande fermeté aux mauvaifcs 
intentions & aux entreprifts de leur Duc çontiç 
la France. 

Charles V mourut le j 6 Septembre 1 3 8o ; à là 
mort J il ne reftoit aux Anglois dans le Royaume 
que Calais , Cherbourg , Breft , Bordeaux ^ 
Bayonne. La jeunefTe de Charles VI , qui n'étoi*' 
que dans la douzième année lorfqu'il parvint à 
la Couronne , livra la France à l’avarice & à l’am, 
bition de fe trois oncles , les Ducs d’Anjou , dç 
Bcrri & de Bourgogne. Appellés par leur naiC’- 
lance au gouvernement de l’Etat , ils en furent les 
jyrans » & ne pensèrent qu’à leurs feuls intérêts^ 
Le Duc d’Anjou , que Jeanne , Reine de Naples » 
avait adopté , partit pour l’Italie , après s’être em- 
paré du tréfor que le feu Roi avoir amalTé & 
caché dans le Château de Melun. Le Duc de Berrj 
alla piller le Languedoc & la Guyenne dont i| 
s’étoit fait donner e gouvernement ; & le Duc de 
Bourgogne , qui reftoit le maître dans le conlêil , 
y fit réfoudre la guerre contre les Fl^imands qui 
s’étolent révoltés contre le Comte de Flandres 
dont il avoir époufé la fille & l’unique héritière. 
Le Roi n’avoit pas quatorze ans j mais Ion humeur 
guerrière s’étoit manifeftée dès l’enlânce 3 il vou- 
lut abfolument marcher à cette expédition. C’étoii; 
au commencement de Novembre. La Lys çtoit; 
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fon enflée ; cinq oij fix cents des nôtres , ayant 
trouvé quelques bateaux , pafsèrent cette rivicrç 
fans être apperçus , attaquèrent brufquemcnt Sç 
chafserent un corps de flx mille des ennemis , qui 
gardoit la tête du pont de Comines. On trouva 
parmi leurs morts une femme qui leur avoir pro- 
mis qu’ils feroient invincibles , s ils lui laifloient 
porter l’étendard de Saint-Georges. Nous avançâ- 
mes dans le pays ; & le dix-lcpt Novembre 138} 
eft mémorable dans notre hiftoire , par le gain de 

bataille de Rofebeque. Les révoltés , fiers de 
leur nombre & pleins de la plus impudente con- 
fiance , avaient délibéré la veille , dans leur confeil, 
de ne faire de quartier à perfonne qu’au petit Roi 
Charles , dont Philippe Artevelle , leur chef , vou- 
lois faire préfent au Roi d’Angleterre, ib furent 
entièrement défaits ; il y en eut plus de vingt 
mille de tués } Artevelle fut du nombre. Cette 
vidoire jetta l’épouvante dans les villes rebelles ; 
toutes fe fournirent , excepte ^and. La faifon étoit 
trop avancée pour en faire le fiége ; le Roi revint 
à Parb. 

L’année fuivante , la guerre fut encore plus vive 
en Flandre ; la religion s’en mêla. Il y avoir deux 
Papes , Clément VU & Urbain VI j ils s’anathé- 
matifoiênt réciproquement depub cinq ans. Urbain , 
voyant que les foudres ipiiîtuelles n’avançoient 
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pas beaucoup Tes affaires , eut recours aux armes 
temporelles , & publia contre fon compétiteur & 
jfes adhérens , une croifade à laquelle il atucha 
toutes les indulgences imaginables. Les Anglois 
s’emprefserent à les gagner. Rien ne leur paroif- 
foit lî méritoire que de marcher à une guerre qttf 
mcnaçoii principalement la France où Fon recon- 
noiffoit Clément pour le véritable fucceffeur de 
St-Pierre. Les Croifés débarquèrent à Calais ; ils 
avoient pour Général Henri Spencer , Evêque de 
Norweh. Ce gendarme mitré dit un Hiftorien , 
foit qu'il trouvât notre frontière trop bien gardée, 
/bit que les Gantois l'euflent engagé dans leurs 
intérêts , marcha contre le Comte de Flandres qui 
reconnoiffoit Urbain , mais qui étoit vallàl de la 
France où l’on tenoit pour Clément. Il prit Ber- 
gue , Gravelines , Bourbourg , Mardick , Dunker- 
que , CalTèl , Nieuport , Fume & Oftende ; mais 
â l’approche du Connétable de Clifibn & de notre 
armée , le crédit des bénédiftions d’Urbain tomba. 
Spencer leva le frége d’Ÿpres & abandonna tou- 
tes fes conquêt es , cncepté Bergues , Gravelines 6c 
Bourbourg ; fes troupes qu’il avoir diftribuées dans 
ces ûrois places , s’enfuirent des deux premières , 
dès que no us en approchâmes. On forma le fiége 
de Bourbourg où elles s’étoient toutes retirées ; 3c 
aucun Anglois n’auroit échappé , fl le Duc do 
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Bretagne , qui étoit à notre armée , n’avoit point 
intercédé pour fès anciens amis : on leur permit de 
lè retirer à Calais. 

Le Comte de Flandres mourut le 23 Janvier 
ï 3 84. Le Duc de Bourgogne , qui avoir époufé fa 
fille & fon unique héritière , en unifiant cette riche 
fucceflion aux autres grands fiefs de la Couronne ' 
que le Roi Jean fon pere lui avoir donnés , for- 
ma cette exceflive puiflànce , qui fut dans la fuite 
fi funefte à l’Etat. La malheureufe politique de 
ce Prince & du Duc de Bretagne , fut toujours 
que , pour obliger la France à les ménager & à 
fermer les yeux fur leurs airs d’indépendance ; il 
étoit nécelTaire qu’elle les craignît , & qu’elle cefle- 
roit de les craindre , fi les Anglois étoient entière- 
ment chafles du Royaume. Le leéfeur ne verra 
déformais qu’un enchaînement de crimes & de 
trahifons. 

On avoit fait les plus grands préparatifs au pon 
de l’Éclufe 5 on y avoit affemblé près de neuf 
cens vaiflèaux de tranfport. Charles V I , par le 
confeil du Connétable de Clifibn , Sc conduit par 
ce grand homme , alloit fondre en Angleterre. Le 
moment étoit favorable. Elle s’étoit dégarnie de 
fes meilleures troupes pour une expédition en Por- 
tugal ; tout fèmbloit nous promettre une conquête 
ailée. L'Anglois , que là préfomption naturelle 
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abandonne toujours des qu’on l’attaque fur Ces 
foyers , défertoit déjà lès villes maritimes , & loin 
de penfer à défendre fes côtes , luyort avec fes 
jrichelTes , au fond des forêts. Richard II , dans 
cette confternation générale , füivit le conlèil 
du Duc de SufFolck 5 il fit tenter l’avarice du Duc 
de Berri , & réulïît. Cet indigne Prince étoit chargé 
d’allembler Une partie de notre armée , & de l’ame- 
ner en Flandres. Charles VI eut beau lui envoyer 
couriers fur couriers pour le prelTer ; il n’arriva 
qu’à la moitié de Septembre. Le vent , qui avoit 
été des plus favorables pendant deux mois, com- 
mcnçoit à changer j la Mer devint orageufe ; & 
la plupart de nos vaillèaux , fracalTés pas une tem- 
pête de deux jours & de deux nuits , furent hors 
d’état de fervir. 

On fit de nouveaux préparatife pendant l’hiver. 
ClilTbn ne celToit point de repréfenter dans le 
Confeil , qu’il y avoit beaucoup de troubles & de 
divifions en Angleterre , & qu’il falloir en profiter j 
il fe rendit à Tréguier vers la fin de Juin ; il y 
prelToit l’armement. Richard II , pour détonrner 
ce nouvel orage, eut recoun au Duc de Freta- 
gne ; il ne pouvoir pas mieux s’adrelTcr. Le Duc , 
qui croyoit avoir des fujets tout récens de fc plain- 
dre de ClilTon , imagina qu’il poürroit fervir les 
Anglois , & paroîtrc n’avoir voulu que le venger 
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d'un homme qui , né fon Sujet , fcmbloit affeéter 
de le braver en toute occafion j il lui envoya faire 
compliment fur fon arrivée en Bretagne & l'invita * 
à venir aux Etats qu’il avoit convoqués à Vannes. 
Cliflbn s’y rendit , perluadé que la dignité <ie Con- 
tiéuble le mettroit à l’abri de toute infultc ; d’ail*' 
leurs il étoit, dit-on , amoureux (r) de la DuchelTe. 
Le Duc l’accabla de catelfes , le confulta fur plu- 
ïîeurs affaires , & l’ayant un jour engagé à une 
J)romenade au Château de l’Hermine , le fît arrêter , 
& ordonna à Bavalan , Capitaine de ce Château , 
de le coudre dans Un fàc dès qu'il feroit nuit , Sc 
de le jetter à la mer. Bavalan connoifToit fon maî" 
tre ; il comta fur fes remords : en effet le Duc 
étoit le lendemain dans des fentimens biens dif- 
férens de ceux de la veille ; & lorfque Bavalan 
lui avoua que fon ordre n’étCHt pas encore exécuté, 
il l’embrafîà avec tranfport , & l’affura qu’il n’ou- 
blieroit jamais le fervice qu’il lui avoit rendu eai 


(i )O q prétend que la Duchefle & ClLlTon le donnoient 
un jour des bailêrs très-tendres ; que le Roi de Navarre 
Charles-/e-Mauvair > les vit par-delTus un paravent , & qu'il 
dit au Duc ce qu'il avoit vu. CliUon étoit borgne ; & cette 
«necdote , fi elle eft vraie , prouve qu'un borgne peut ctt* 
aimé tout comme un autre. 

(♦) tr»(h MjJ'. d$ Ch»rlts , Roi 4* N/iv4rr*t 
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lui défobéiiîànt. Cependant , comme il prétendoi? 
avoir des griefs contre Cliflon , il déclara qu i! ne 
le relâcheroit qu’à certaines conditions , & qu'a- 
près qu'il lui auroit payé la fomrae de cent mille 
livres. Le Roi fut aulTi irrité qu'il devoir l’être, 
de cet attentat fur le premier Officier de la Cou- 
ronne J mais fà jeunefle le tenoit encore dans la 
dépendance de fes Oncles j ils haïfldient Cliflon ; 
& le Duc de Bretagne en fut quine en promet- 
tant de rendre les cent mille livres , & en renonçant 
aux autres conditions qu’il avoir exigées de fort 
prifônnier. C’eft ainfi que manqua ce fécond 
armemement contre l’Angleterre. Cliflon étoitl'amc 
de cette expédition ; il en avoir médité & raifon- 
né le projet ; il n’y avoir que lui qui pût l’exécuter: 
il avoir la confiance des troupes ; dès que le bruit 
de fà détention fe répandit à Tréguier , elles dé- 
ferrèrent. 

Les Ducs de Berri & de Bourgogne confinuoieat 
de facrifier l’Etat à leurs intérêts ; toute la France 
crioit contre eux. Charles VI , ayant atteint fa 
vingtième année , leur déclara qu’il vouloir défor- 
mais gouverner par lui - même. Ils fé retirèrent 
très-mécontens , l’un dans fon gouvernement de 
Languedoc , & l’autre dans fes Etats de Flandres. 
Les nouveaux Miniftres que le Roi fé choifît, 
avoient de la capacité & de bonnes intentions; 

ils 
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ils fupprimèrent une panie des impôts ; ils réfor- 
mèrent plufieurs abus onéreux aux peuples con- 
traires à l'adminiftration de la Juftice & des Fi- 
nances , & très-préjudiciables au commerce. On 
fe livroit à l'efpoir d'un règne glorieux & fortuné ; 
on iavoit que Clilfon , perfuadé de la néceflîté 
d'achever de chaflèr entièrement les Anglois du 
Royaume , n'attendoit que l'expiration d'une trêve 
de trois ans qu'on leur avoir accordée , pour aller 
les attaquer dans leur Ifle , y faire fentir une partie 
des maux qu'il nous avoient faits , & les obliger 
d’accepter la paix aux conditions qu’on voudroic 
leur impofer. La nuit du 15 au 14 Juin ijsiz , 
retournant (i ) à fon Hôtel , peu accompagné , il fut 
attaqué dans la rue Coulture Sainte - Catherine , 
par Pierre de Craon à la tête d’une vaingtaine de 
Icélérats ; ils crurent l’avoir tué , le voyant tomber 
de fon cheval ; il n’étoit que blefle , Sc guérit. On 
fut que Craon s'étoit réfugié en Bretagne. Le Duc, 
fommé de le livrer , répondit qu’il avoit paflé 
dans fes Etats , mais qu’il n'y étoit plus. Sur cette 
réponfe , le Roi réfolut de marcher en Bretagne. 
Les Ducs de Berri & de Bourgogne , à qui il envoya 
ordre de venir le joindre avec les troupes qu’ils 


( i ] A préfent l’Hôtel de Soubiiè. 
Tom« P. 
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dévoient fournir , obéirent , nuis en difànt haute- 
ment que cette guerre étoit très-injufte. Le cinq 
d’Août , l’armée partit du Mans & prit la route de 
Nantes. On prétend qu’on remarquoit depuis trois 
ou quatre jours quelque égarement dans les yeux 
& dans l’efprit du Roi : il faifoit très-chaud ; il fut 
frappé d’un coup de (bleil qui lui tourna la tête , 
& le rendit furieux ; il tira fon épée & tiu trois 
ou quatre perfonnes. Je veux croire que cet acci- 
dent , qui ne lui laifla pendant le refte d’une vie 
très-longue , que quelques foibles intervalles de 
raifon , ne fut point l’efFct d’un breuvage ; mais 
' pourquoi ce grand homme noir , cette elpèce de 
phantôme , qui , quelques momens auparavant , 
étoit forti d’un builTon , & qui , ayant làifi la bride 
de fon cheval , lui avoir crié d’une voix effrayante , 
arrête , Prince , tu es trahi ; où vas tu ’î Pourquoi 
cet hommj ne fut-il point arrêté ? Pourquoi , depuis 
plus de quinze jours , le bruit co'uroit-il dans 
Paris J que l’expédition contre la Bretagne fcroit 
fatale ? 

Il ne fut plus queftion de cette guerre. Les troupes 
furent congédiées. On ramena le Roi à Paris ; les 
Miniftres qu’il s’étoit choifîs , furent chaflcs du 
Gonfeil , Sc indignement perfécutés par les Ducs 
de Berri 8c de Bourgogne qui s’emparèrent de 
nouveau du Gouvernement de l’Eut. On ne peniâ 


DrgiTfïed 



•J>lus à profiter des troubles dont l'Angleterre étoic 
Agitée ; on figna une trêve de vingt-huit ans avec 
Richard II : il demanda la grâce de Craon ; & cet 
alTalïîn revint à la Cour , tandis que Cliflbn en 
étoit banni , & le voyoit dépouillé de toutes les 
charges. 

En î , Henri (i) dé Lancaftre déthrôna Ri- 
chard II , & le fit enfuite aflbmmer à coups de 
malTue dans U Tour de Pontfraâ:. Richard avoir 
époufé la fille aînée de Charles VI ; il fembloit 
donc que la France ne pouvoir pas honnêtement 
reconnoîre le meurtrier de ce Prince pour Ion 
fuccellcur ; mais le Duc de Bourgogne dominoit 
dans le Confeil j fon avis l’emporta. Henri fut re- 
connu ; & la trêve entre les deux couronnes fut 
renouvcllée , malgré tout ce que put dire le Duc 
d’Orléans : il avoir toujours refufé de voir les 
Ambaflfàdeurs de Henri ; il continua de le traiter 
d’Ufurpateur , & lui envoya même un défi três- 
injurieux. Charles VI , quand il revenoit en fanté , 
approuvoit la conduite de fon frère , adoptoit les 
fentimens , ordonnoit d'envoyer des fecours aux 
mécontens d’Angleterre , & de faire marcher des 
troupes en Guyenne. On y prit plufieurs fortcrelïcs 

(1} Il dilbit que Richard étoit ua bâtard , né des amoiir* ' 
de la PriocciTe de Galles Sc, d’un Chanoine de Bordeaux. 

Lij 
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aux Angloisj & il n’cft pas douteux que , fi le Duc 
de Bourgogne l’eût voulu , on auroit ailément 
achevé de leur enlever le peu de Places & de Châ- 
teaux qui leur reftoient encore dans le Royaume. 

Nous touchons à ces tems d’horreurs où il n‘j 
eut plus ni patrie , ni Roi , ni Nation. Le Duc de 
Bourgogne mourut le zy d’ Avril 1404. Jean , dit 
fans peur , fon fils aîné , après avoir pris pofleffion 
du Duché Sc du Comté de Bourgogne , de l'Artois 
& de la Flandre , vint â la Cour pour y exciter dés 
troubles & s’emparer du gouvernement. Ce n’avoit 
été déjà qu’avec beaucoup d’impatience & de cha- 
grin , que le Duc d’Orléans s’étoit vu obligé de 
de céder fi long-tcms à l’âge Sc à l’expérience du 
père ; il fut donc très indigné des cabales & des 
prétendons du fils. Ce furent chaque jour des con- 
teftadons , des raccommodemens , des ruptures Sc 
de nouveaux fujets de haine Sc de jaloufie entre 
ces deux Princes. Le Duc de Bour'iïogne , né 
Icélérat , careflbit au fond de Ibn cœur toutes les 
pafiions cruelles ; il étoit de la nature de fon ame 
de produire des crimes , comme une plante véné- 
neufe produit le poifon. Le 1 j de Novembre 1407 , 
entre les fept & huit heures du foir , il fit afiàf- 
fincr le Duc (i) d’Orléans dans la Vieille rue du 


( 1 ) Il étoit frère oni^ue du Roi j il laiûa trois fils ; l'ainé 
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Temple. Le lendemain il aflîfta à fes funérailles , 
le plaignit & le pleura ; mais , voyant qu’on alloit 
faire des pcrquifitions très-exaéfes , meme chez les 
Princes du Sang , & qu’on trouvcroic les affàflîns à 
Ion fi) Hôtel d’Artois , il fbrtit brufquement de 
Paris , & s’enfuit avec eux en Flandres. Il revint 
cnfuite avec mille hommes d’armes ; & , loin de 
marquer du repentir de fon crime, il demanda fière- 
ment à être entendu ; & dans une audience qu’otl 
fut obligé de lui accorder , un Cordelier , fort 
orateur , nommé Jean Petit , foûtint en prélènce 
du Dauphin qui préfidoit , que le Duc d’Orléans i 
par diverfes aébions , s’étoit montré un impie Sc 
un tyran ; qu’il étoit permis de tuer les tyrans , & 
que par conféquent on n’avoit fait , en le tuant , 
qu’une aétieii jufte Sc légitime , utile Sc néceflaire 
à l’Etat. 

La révolte des Liégeois contre leur Evequé 
obligea le Duc de Bourgogne de retourner en 
Flandres ; la Reine , qui craignoit tout de fa part 
& qui s’étoit retirée à Melun , revint à Paris. La 
Duchelfe d’Orléans , à qui elle écrivit , ne tarda 


n’avolt que quatorze ans ; ils continuèrent de ne porter que 
des habits lugubres pendant plufieurs années. 

(1) Rues Maucotifèil 3c Comtefle d'Artois. 

L iij 
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pas à s’y rendre , accompagnée de Tes enfans ; elle 
iê jetta aux pieds du Roi 6c lui demanda juftice 
de la mort de fon mari & des afFreufes calomnies 
dont on avoit tâché de flétrir de là mémoire , après 
l’avoir aflàflîné. Sa plainte fut reçue. Les lettres 
d’abolition que le Duc de Bourgogne avoit obte- 
nues , furent annullées : il fut déclaré traître , 
aflâllîn , calomniateur & ennemi de l’Etat. Tandis 
qu’on lui fâifoit fbn procès à la Cour , la fortune 
le favorifoit en Flandres. On apprit bientôt qu’il 
avoit remporté une vidoire complette fur les Lié- 
geois , & qu’il s’approchoit de Paris. La Reine , 
qui ne s'y crut pas en fureté , emmena le Roi à 
Tours. La DuchelTe d’Orléans étoit d’un caradère 
rif , paflionné ; elle avoit aimé tendrement fon 
mari ; lorfqu’elle vit que fbn aflàflîn alloit triom- 
pher , Sc que la Cour étoit obligée de négocier 
avec lui , elle fuccomba à fa douleur & à fon dé- 
fèfpoir. Sa mort , & la jeunefle de fes enfûns , 
fecilitèrent la négociation 6c les apparences d’un 
accommodement entre les deux maifons. Le Duc 
de Bourgogne promit de congédier fes troupes ; 
il eut un fàuf-conduit pour fe rendre à Chartres. 
Il y demanda pardon au Roi ; & , s’adreflant enfuite 
au jeune Duc d’Orléans & à fès frères , il les pria 
de vouloir bien aulTi lui pardonner. On arrêta le 
mariage d’une de fes filles avec un de ces Princes j 
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& le Roi leur ordonna & leur fit jurer une entière 
réconciliation. Pouvoit-elle être fincère ! D’ailleurs 
un méchant homme croit (buvent qu’en affeétant 
de la fierté , il en impolcra fur fon crime : le Duc 
de Bourgogne parut plus que jamais fuperbe & 
hautain. La Maifon d’Orléans le remarquoît avec 
indignation : les autres Princes n'étoient pas moins 
choqués de le voir s'emparer de toute l’autorité ; 
la jaloufie du gouvernement & fes manières im- 
périeufes les réunirent prefquc tous contre lui. Le 
Royaume fe vit en proie à tous les maux qu’en- 
traîne une guerre civile. Les François divifés fous 
les noms d'Orléanois & de Borguignons , & le 
dévouant à fervir les fureurs de l'une & de l’autre 
jMailbn , firent regorger de leur lang la Capitale 
Sc les Provinces. Le Roi , dont l’elprit s’affoi'bÜf- 
fbit tous les jours par les fréquens accès de fa maladie, 
n'étoit qu'un vain phantôme que les deux faélions 
s’arrachoient tour-à-tour. ... 

Il n’y eut pas moins de troubles en Angleterre 
qu'en France , pendant le règne de Henri IV 5 le 
meurtrier de Richard II ; il "mourut le zo^de 
mars 141 J. C’étoit à Henri.,y , fon fils , qu’il étoit 
réfervé de profiter de nos dilicnfions & de la per- 
fidie la plus noire & la plus lâche. La populace de 
Paris , s’étant encore foulevée > porta l’infolcnce 
fufqu'a faire des infultes au Roi &c au Dauphin. 

L iv 
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Le Duc de Bour^o^ne , toujours le mobile des 
emportemens & des mafïàcres de cette canaille , 
fut déclaré ennemi de l’Etat. Le Roi , qui fe portoit 
un peu mieux , alla prendre l’Oriflamme à Saint- 
Denys , & voulut commander lui-même fon ar- 
mée, Le Duc de Bourgogne , vivement pourfuivi , 
fut contraint de s’humilier. On lui pardonna à 
certaines conditions j- entr'autres qu’il n’approche- 
roit point de Paris ôc de la Cour , à moins d'y 
être appelle par de Lettres du Roi , fcellées du 
grand fceau & données de l’avis du Conlèil, Cette 
claulè qui l’éloFgnoit du gouvernement de l'Etat , 
remplit fon cœur de rage. Il voyoit là fadion 
abaiflee , & celle des (i) Orléanois triompher : il 
négocia avec l’Anglois , & mit le comble à toutes 
les horreurs de fa vie par un Traité dans lequel il 
expofe : 

Que jnfqu alors faute de bonnes informations * 
il avoir méconnu & ignoré les véritables droits 
du Roi d'Angleterre (a) , & de lès héritiers , à 
la Couronne de France ; qu’en ayant pris connoif- 
fance , il les reconnoît juftes Sc légitimes ; qu’H 
promet & s’engage , en conféquence , de faire une 
guerre mortelle à Charles VI & âu Dauphin , & 


(I) On les appclloit auflî Armagnacs. " 

(i) A3a puhlkat Tom» 4> pars» s , pag. J? 7- 
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Ce foumct à faire hoàimage-Uge audit Roi id’Ati». 
gleterre , dès qu’il fera en poflcffion d'une notable 
panie du Royaume de France ; reconnoiflànt que, 
quoique cet hommage fbit dû dès à préfent , il à 
été ditféré pourle plus grand avantage de l’un & 
de l’autre. ! 

Que par toutes les voies fecrettes . qu’il fçaiira,i 
ou qui lui feront indiquées , il fera en forte que 
ledit Roi d'Angleterre foit mis en pofTeflion réelle 
& paifible dudit Royaume de France. t 

* Que , pendant que ledit Roi d’Angleterre fera 
occupé à pourfuivre fes’ droits J lui Duc.de Bour* 
gognefera la guerre , avec toutes fes forces, aux 
ennemis que, ledit Roi d’Angleterre â dans 1» 
Royaume de France , c’eft à favoir à A. B; C. D. 
& à tous leurs pays & partlfans défobciflàns audit 
Roi d’Angleterre. — 1 ;• 

Que dans des traités d’alliance , lettres patente^ 
ou autrement , s’il paroit toujours tenir pour 
Charles VI , foit-difant Roi de France , & pour 
le Dauphin , ce ne fera que par dillimulation , 
pour un plus grand bien , & pour faire mieux 
réufïîr le projet formé entre ledit Roi d’Angle- 
terre & lui Duc de Bourgogne. 

C’eft ainfl qu’un Prince du Sang , peti: fils du 
Roi Jean , & premier Pair du Royaume , le lioit 
avec les ènnemis naturels de fa patrie , pour arra- 
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cher le fcepae de là Maifon & le foire paflèr dans 
celle d'un ufurpateur , ,d'un étranger , à qui même 
la Couronne d’rtngle'terre (i) n'appartenoit pas. 
On peut en même-tems juger de la foçon dont 
notre Hiftoire de France eft foite. Ce Traité dont 
les fuites nous furent lï funeftes, a été ignoré de 
tous nos hiftoriens , excepté du P. Daniel (2) , 
qui même n’en parle qu’en palfont , & fi légêre- 
nent , qu’on diroit qu’il ne l’a pas lu en ender. Je 
ne conçois pas pourquoi il n’en a pas profité 
pour l’éclaircifièment de plufieurs foits pendant le 
tefte du règne de Charles VI. Il fout encore re- 
marquer que ce Traité ne fut que renouvellé& 
confirmé à Calais au mois d’Oâobre 1416, & 
qu’il ' avoir été conclu dès l’année 1414; on en 
trouve différentes preuves dans le recueil des aébes 
publics d’Angleterre (3) , entr’autres* une procu- 
radon ( de cette année I4r4 ) par laquelle on 
voit que le Duc de Bourgogne s’étoit reconnu 

< 

(i) Au défaut de Richard II , laCourenne d’Angleterre 
appartenoit a Edmond Mortimer , Comte de la Marche , 
fils de ce Roger qui aroit été déclaré héritier prélbmptif de 
Richard II & qaidefcendoitdeLionneldeClarence, iêcond 
fils d'Edouard III; au lieu que Henri de Lancailre , père de 
Henri V , étoit fils d’un cadet de Lionnel. 

Tom. ff.pag. , ■ > . _ 

(3) A 3 a publica • Tom- 4 > pars 2 j pag- 80. 
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vaflàl-lige de Henri V , Sc devoir lui faire hon»- 
mage en cette qualité. On peut à ces preuves en 
«jouter encore une autre} c’eft que Henri V-, en 
141}, avoir envoyé une ambalTadê à Paris (i) 
pour demander fîmplement le renouvellement de 
la trêve de vingt-huit ans entre les deux Couron- 
nes ; mais qu'en 1414» fier de l’alliance qu’il venoit 
de faire fccretement avec le Duc de Bourgogne , 
il envoya de nouveaux Ambaflàdeurs qui parlè- 
rent d’un ton bien différent : ils demandèrent 
d’abord tout le Royaume , en vertu du droit que 
leur Maître y avoir , difoient-ils , comme héritier 
d’Edouard III; iis voulurent bien enfuite réduire 
leurs demandes à l’exécution du Traité de Brétigni, 
c’eft-à-dire à la ceflîon qu’on leur feroit de près 
de la moitié de la France. 

Ces propofitions ne pouvoient être qu’une dé- 
claration de guerre. Henri fàifbit tous.fes prépa- 
ratifs , & difoit afiêz publiquement ( 1 ) qu'il 
n’auroit affaire qu'à la moitié des François , & que 
mime l'autre moitié feroit diverfion en fa faveur. 
Le 21 Août i4iy , il defeendit en Normandie, 
à trois lieues d’Harfleur , à la tête de cinquante 
mille hommes ; le lendemain il aflîéga cette 


* (J) Rapin de Toirat , Tom, 4 , pag- 80. 
{%) Ibidem^ pag> >0. 
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place. Sept ou huit Seigneurs du pays , qui s’y ëtoient 
ÿettés avec quatre cens hommes d'armes , la défen- 
dirent vigoureufement jufqu’aa a 8 de Septcmbrci 
ils efpéroient toujours d'étre fecourus , & ne ca- 
pitulèrent qu’à la dernière exrrémité. 

Ce fiége avoir coûté beaucoup de monde aux 
Anglois ; d'ailleurs la dilTenterie s'étoit mife dans 
leur camp ; ils manquoient de vivres; & laiâilbn 
devenoit très-incommode par les pluies continuel- 
les. Henri ne penfoit plus qu'à faire repaflcr la 
mer à fês troupes , lorfqu’il s'éleva , le cinq d’Oc- 
tobre , une tempête fî furieufe , que tous fes 
Vaiflèaux de tranfport , après s’être -fracaifrés les 
uns contre les autres , furent écartés , difperfés , 
ou achevèrent de fe brifer fur nos côtes. Il efpéra 
qu'en faifànt des marches forcées , il arrivcroit à 
Calais avant que nous puflions nous oppo/êr à 
là retraite. Il traverfà le pays de Caux , le Comte 
d’Eu , le Vimeu ; remonta la Somme , fît plu- 
fieurs détours & la paflà au-defliis de St-Quentin , 
fans obftacle , par la trahifon ou la négligence de 
ceux qui commandoient les milices de ce canton. 
Il croyoit ou feignoit de croire que déformais 
il ne feroit pas coupé dans fa. marche , lorfqu’il 
découvrit notre armée entre Ruiffeauville ôc Azin- 
court. Il ne pouvoir plus éviter le combat ; U 
fe campa au village de Mâifbncelles , d’où ij 


Digitized by G 


SUR PARIS. 


*7î 

envoya offrir de rendre Harfleur Sc de payer tout 
le dommage qu’il avoir fait en France depuis & 
defcente , pourvu qu’on lui laiflat le paflàge libre 
jufqu’à Calais : on rejetta fès offres. Ses troupes 
croient fidguécs , haraffées ; les nôtres étoient en 
bon éut Sc trois fois plus nombreufès ; mais rien 
ne peut fuppléer au manque de confiance du foldat 
dans le Général i c’efl: le préfage le plus fimcfle , 
lurtout un jour de bataille. Le Connétable , Charles 
d’Albret , n’étoit ni aimé , ni eftimé : on luî 
reprochait toute l’incapacité préfomptueufe d’un 
homme élevé par la faveur. Il avoir négligé , deux 
jours auparavant, de faire occuper (i) un défilé 
que trois cents hommes pouvoient garder con- 
tre cinquante mille : les Anglois auroient été 
obligés de Ce rendre à diferéden. Il vouloit 
apparemment fe fîgnaler par le gain d’une ba- 
taille (i) ; il fit précifément tout ce qu’il falloic 
pour la perdre. S’ü avoir confulté rennemi pour 
prendre un camp , il ne l’auroit pas choifi plus 
mauvais. Au-lieu de fe tenir dans un terrein 
large , ouven , étendu , il fe porta entre deux bois, 
dans une prairie fi étoite , qu’il s’ôta d’abord tout 
l’avantage que pouvoir lui donner la fupériorité 

(i) Entre le TernoU Sc la Candie. 

(t) Bataille d’Azincourt. . - . ' 
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du nombre. L'ordonnance de fon armée & (es 
autres difpolîtions ne furent pas moins pitoyables ; 
d'ailleurs toute la haute Nobleflè voulut être 
avec les Princes , à l'avant-garde ; elle n'y ^toit 
pas rangée , mais en foule , & fi preflée qu'à peine 
y pouvoit-on déployer le bras. Elle combattit avec 
beaucoup de valeur , mais toujours avec tant de 
défordre Sc de confiifion , que c’étoit affronter U 
mort fans courir à la viûoire. Nous perdîmes cinq 
Princes du Sang , un très-grand nombre de Sei- 
gneurs, fix mille hommes d'armes (i) ou Gen- 
tilshommes , & dix-huit cens foldats : les parens 
& les amis du Connétable d'Albret eurent la trifte 
confolation d’apprendre qu'il étoit au nombre des 
morts. Je n'entrerai point dans d’autres détails 
fur cette fatale journée ; on les trouve 'dans tous 
les Hiftoriens ; je ferai feulement une obfervation : 
nos troupes étoient dans une entière déroute; 
quelques-unes femblèrent s’arrêter & vouloir fe 
raillier. Henri craignant , fi l'aélion recommen- 
çoit (z) que les prifonniers , qu’il avoit faits, 
n’embarraflàfïènt fes foldats & ne voulufTent s'é- 


(i) Les hommes d'armes étoient prefque tous Gentils- 
hommes. 

(i) Rapin de Toirau 
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chapper , commanda un Officier , avec deux cens 
archers , pour aller de rang en rang les égorger : 
le Duc de Brabant & le Comte de Nevers , freres 
du (i) Duc de Bourgogne , furent du nombre 
de ces malheureufês viékimes. Bertrand du Guef- 
clin , à la bataille de Cocherel , s’étoit ttouvé dans 
la même circonftance que le Monarque Anglois j 
il achevoit de battre & de pourfuivre les enne- 
mis , lorfqu’on vint lui dire qu’on voyoit paroître 
un fecours qui leur arrivoit -, il ordonna de défar- 
iner les prifonniers j il ne les fit pas aflàffiner. 

Henri , avec Ton armée viétorieufe , mais réduite 
de cinquante mille homme à dix-fept ou dix-huit 
mille J gagna Calais d’où il repafîà en Angleterre. 
Sa victoire (a) , dit Rapin de Toiras , ne lui avait 
pas acquis un pouce de terre ; & la prife d’Harfleur , 
fbn unique conquête , étoit un bien foible dédom- 
mangement des fommes immenfes que fon arme- 
ment lui avoit coûtées : on verra dans la fuite 
qu’épuifé d’argent & de foldats , il fut contraint de 
demeurer dans l’inaâion pendant près de deux 
«ns. 


(i) Il ne iè Ibucioit guère de lès frètes : mais par dlfs. 
mutation & pour cacher fon Traité avec Henri} il lui envoya 
Aetnander railbn de leur mort > il s'appaifa très-aifément. 

pag. xt. 
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Quand la conflernaciop , toujours exçrêm« parmi 
jious dans les premiers momens , fut un peu difli- 
pée , onconfidéra que la plaie qu’on avoir reçue, 
avait été très-lànglante , mais qu’elle n’étoit pas 
dangcreufe ; que les deux tiers de notre armée 
n’avoient pas combattu 5 qu’il nous arrivoit de 
nouvelles troupes de tous côtés ; qu’on retrouvoic 
le François des qu’il avoir un Chef, & qu’cnfin , 
loin d’être réduits à nous tenir fur la défcnfive , 
nous étions très en état d’attaquer. On réfolut de 
reprendre Har/leur ; les munitions y manquoient ; 
les fortifications n’en étoient pas encore entière- 
ment réparées ; & il étoit difficile que les Anglois 
pullènt y porter de prompts fecours ; mais on 
éprouva que Henri ; lorfqu’il avoir dit que la moitié 
des François feroit diverfion en fa faveur , n’en 
étoit malheureulèment que trop fûr. On apprit que 
le Duc de Bourgogne avançoit vers Paris avec 
une armée nombreufe ; & l’on fut donc obligé , 
au lieu de continuer le fiége d’Harfleur, de garnir 
les portes les plus importuns fur la Seine & fur 
l’Oife. U envoya des Députes qui dirent de fà part , 
qu’il ne venoit que pour laluer le Roi & le fup- 
plier de vouloir bien ne le pas tenir éloigné de là 
perfonne & de fesconfeils, dans des conjonétures 
fi facheufes pour l’Etat. Le Dauphin leur répondit 
qu’il pouvoit venir , pourvu qu’il congédiât fes 

. troupes 
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troupes & qu’il le prcfeniât comme devoir fe ipU- 
Icnter un valïii obéiflant &c fournis. Le perfide, 
qui s’aticndoit à cette réponfe , continuoit la mar- 
.che & fe campa à Lagni : il efpèroir que la fiiftion 
puiffante qu’il avoir dans Paris , lui en fcroit ouvrir 
les portes; mais on prit de 11 bonnes mefures , 
•qu’aucun de fcs Parti!ans n’ofa fe déclarer. Il envoya 
de nouveaux Députes. Le Dauphin fut attaque d'un 
mal 11 prompt èc 11 violent , qu’il mourut en Cx 
jours , le 1 8 dé Décembre 1415. On les foupçonna 
de l’avoir empoifonné. 

A ce Dauphin Louis fuccédoit le Prince Jean 
■ Ibn frère , âgé de dix-fept ans-; il étoit à Valen- 
ciennes auprès du' Comte de Hainault , dont il avoir 
époufé la fille. Le Roi 6c la Reine eurent beau lui 
écrire & le preller de venir prendre auprès d’eux 
.'le rang que lui donnoit la naiflànce ; il différoic 
toujours , prétextant des défiances, des craintes > 

6c alléguant pour exeufes les deux faéHons qui v 
déchiroient l’Etat. Enfin au bout de presdequinae 
"mois , il vint jufqu’à Compiegne. Le Comte de 
Hainault , qui le gouvernoit , le rendit à Paris , Sc 
déclara hautement , en plein confeil, que le Dau- 
phin étoit fon gendre Sc fon ^héritier , qü’il ne 
l’amencroit point à la Cour , & qu’il alloit au con„ 
traire le’ remener à Valenciennes , fi le Roi ne 

vculoit pas rendre fon amitié Sc fa confiance au 
lomz V. M 
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Duc de Bourgogne , & l’admettre auprès de la per- 
lônnc. ' Sur ce difeours , on auroit dû arrêter fur- 
ie-champ le Comte de Hainault ; on délibéra. Il 
en fut aveni , fe déguifa , fonit de Paris 8 c gagna 
Compiegne. 11 y trouva le Dauphin expirant d’une 
apoftume qui lui avoit crevé dans la gorge , & qui 
l’étoulFa le j d’ Avril 1417. Le bruit courut que 
la Reine avoit envoyé à ce jeune Prince une chaîne 
d’or; qu’à peine l’avoit-il touchée , qu’il s’étoit trouve 
.mal , ÔC que la peau des mains lui avoit pelé. 
D’autres dirent que le Roi de Sicile l’avoit em- 
poifonné , pour approcher de la Couronne le Comte 
de Ponthieu , Ibn gendre , qui devenoit Dauphin 
par cette mort , & qui fut Charles VII. 

Le Leéleur voudra bien prêter toute fon attentioR 
aux faits & aux dates que je vais rapporter ; il verra 
l’ignorance , la négligence & le manque de réflexion 
de tous nos Hiftoriens , fans en excepter aucun. 

Le Dauphin Louis (i) mourut le 18 Décembre 

141;. 

Le 19 d’Avril 1416, on découvrit une cont 
piration tramée dans Paris par le Duc de Bour- 
gogne , & dont le projet étoit de tuer le Roi, la 
Reine, le Duc de Berri , le Roi & la Reine de 

( i) Journ. foui Charlei VJ > pag. , MonJlreUt t 
Tom. ï , f. « , 5. I 
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Sicile, Tanncgui du Chatcl, le Chancelier de Marie, 
& plufieurs autres perfonnes. Les principaux com- 
plices confelTcrent cet exécrable complot dans les 
• tourmens & à la mort. 

Au mois d’Oélobre de cette même année 1416 
le Duc de Bourgogne fe fe'ndit 1 Calais , ou il re- 
nouvella cet infime Traité, (i) dont j’ai donné 
l'extrait ci-defTus , pag. 169 , & dans lequel il ré- • 
connoît le Roi d’Angleterre pour légitime Roi de 
France , promettant .» que par toutes les ^voies 
fecrettes qu’il faura , ou qui lui. feront indiquées , 
»» il fera en forte de le mettre en pofleffion dudûs 
>»' Royaume ; ajoutant que , s^il paroît toujours tenir- 
« pour Charles VI , foi-difànt Roi de France 8c 
» pour le Dauphin , ce ne fera que par diflimula- 
*» otin , & pour, faire; mieux réullù le projet formé' 
» entre ledit Roi d’Angleterre & lui Duc de Bour-, 

” " '■ ' ' - I- ■ I 

De Calais il alla (1) trouver lë "Dauphin Jean 

..1,..: ;r U .. - , i 

-, !.IJ l'l‘) V* " 

‘ (i) AHa publicà » Tom. 4 , pars ^ , pag, 177. ^ 

(i) Ce furie it de-Noyembre. 141s, & non pas au cooi-< 
mencementde cette année, comme le dit Rapin de Toitas''^) 
Cet Hiftorien affcôe de déplacer ces aéfes i il met la mort du 
Dauphin Jean avant le Traité de Calait; & pour jetterde 
l’obfcurité fur les dates, il relève une prétendue faute de 

(’^)rdw, 4 , par. ,,8. 

M ij 
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â Valenciennes (i ) , le careflà beaucoup , & lui jura 
qu'il n'avoic rien tant à cœur , que de f oppofer aux 
efforts des Anglois ,& qu'en fidèle Vaflàl,il l’ai- 
deroit contr'eux de toutes fès . forces ; enfuite il 


Mezerai (^), Ee Dauphin Jean , ^r-il, mourut à Corhpiegne 
U i d'Ayrii non pas en i4i7» comme le marque 
Mé\erai. On ûit cjue l’année commenjoit alors à Pâques. Le 
Prince Jean>aprés avoir été Dauphin quinze rh6is&demi{*4j, 
mourût le } d'Avriî", à la fin de l’annèe’i^îtf , & par con» 
iéquenten 1417 , en- eofhptaht l’artnée du premier de Janvier.^ 
Je le répète jîe Duc de Bourgogne figda Ibn T raité avec Heturi . . 
au moisd'Oéiobre 1416 î.Ü^Ila. voir le Dauphin Jean à V^-. 
lenciennes au mois fie Npvembre lùivanty &k Dauphin Jean 
mourut quatre mois & demi après cette entrevue. Je fuis le 
premier qui ait fait cette remarqücielle eft très-importante, ' 
patcècjü’éflé'aide à fairé ëncore iniéüï ^ éôhilôître tonte la' 
perfidie du Duc' de Bourgogne, & qu'elle eR er( mémetteips 
un indice certain que.dans la fuite , lorfqu’il traita avec le, 
Dauphin('<-44.jCljarles,jj. n’étoit pas de meilleure foi qu’avec 
le Dauphin Jean.Sinos Hiftotiens avoient fait cette abfërva- 
tloh'îür lés dates fils auroiènt autrement vu & autrement 
raconté le refte des évetjetnens du règne de Charles VI. Foye J 
far ces dates Monftrélet. Tom. I , shàp..:'ii%, .Le Journal 
de Paris fous les règne de Charles FI. Sr Charles FU , 
pag.it. > . 

(i) Monflreleî y chap'i lil. ' 

zrs», ' 

Journ. dt Paris ^ f*S- î‘. 

{.***) Charles YU. 
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.engagea -le Comte de Hainault à lui prometre qu'il 
iêroit toutfbn poflible , pour le faire rentrer dans les 
bonnes grâces & dans la confiance du Roi & de la 
Reine , & que , jufqu’à ce qu'il l'eût obtenu , il 
. refuleroic de leur remettre le Dauphin. ' 

' Ce jeune Prince mourut, comme j’ai dit , le 
3 d’ Avril. Charles , fon frère âgé de quinze ans , 
& le feul qui reftoit de fix fils qu’avoit eu Char- 
les Vl , le trouva le préfomptif héritier de la 
Couronne. Il perdit ( i ) prefqu’aXifli-tôt fon beau- 
.père , Louis d'Anjou , Roi de Sicile , dont ilétoit 
tendrement aimé , & qui lui répéta plulieurs fois 
dans fes derniers momens , l'arroiànt de les lar- 
mes, de ne jamais fe fier au Duc Bourgogne. 

. Ce méchant homme ne tarda pas à faire courir 
un manifefte , où il expofoit que l'adminiftiadon 
des affaires étoit entre les mains de pillards & de 
gens fans foi & fans honneur ; qu'ils avoientem- 
.poifonné les deux derniers Dauphins; qu’ils oppri- 
moient la liberté de la Noblelfe , & çhargeoient 
.chaque jour Iç peuple de nouvelles taxes ; qu’il 
exhoitoit donc tous les bons François à s'unir à lui 
pour remédier aux maux de la France , & pour tirer 
le Roi, la Reine &le Dauphin de l’indigne capri- 
vité où lés tenoient de dangereux Miniftres: il 

(i) Le lÿ d’ArriL 

Miij 
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finiflbit par promettre d'abolir tous les impôts, & 
de fè fervir , pour repoufler les Angloii, des forces 
& des moyens que lui fourniroient { i ) fes Etats. 
Il ajoutoit , dans un autre manifefte en réponlcaux 
reproches & aux défenfes que le Roi lui avoir fait 
faire , que ces reproches & ces défenfes ne venoient 
point du Roi: il connoît , difoit-il , la pureté de 
mes intentions : je me flatte d’en être aimé , & qu’il 
ne doute pas de tout mon attachement : c’eft mon 
Seigneur ; c’eft le Chef de ma maifon & de ma 
puiflànce : je lui dois tout : je fuis armé pour lui 
& pour la patrie : dès que j’aurai chafle d’auprès de 
•{a. perfonne les traîtres qui l’obsèdent, j’irai com- 
battre les Anglois ; je confondrai l’impofture ; on 
verra fi je me fuis allié avec eux , comme d’infâmes 
calomniateurs ofent ^’en aceufer. - 
- Il partit d’Hefdin à la tête de foixante mille 
hommes. La plupart des villes de Picardie & de 
• Champagne lui ouvrirent leurs portes. Il aboliftbit 
les impôts dans tous les lieux où il paflbit ; & le 
peuple , toujours peuple , fè laiflàat prendre à cet 
appas auflî frivole qu’ufé ^ combloit de bénédiéfions 


( I ) Les aûcs publics d’Angleterre ( Tom, 4 > pan t , 
pag- II? , pars } , pjg, 11 , pag. xp , &(•) foumilTenrdc 
nouvelles preuves de toute fa perfidie. 
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un perfide , qui n’a voit pour objet (i) que de faire 
une diverfion en faveur de l’Anglois. Henri , après 
avoir demeuré» près de deux ans dans l’inaébion , 
venoit de dcfcendre à la Touques en Normandie, 
Sa première campagne , comme je l’ai dit , l’avoit 
épuifé d’argent & de Soldats. Rapin de Toiras 
rapporte que , le fubfide (i) qu’il obtint de fon 
Parlement pour conrinuef la guerre , n’étant pas pro- 
portionné î’fes befoins & à lès projets , il mit en 
gage fes joyaux , les joyaux de fa couronne & la 
couronne. 

Il fembloit que le Ciel , ne pouvant détruire les 
François que par eux-mêmes , le plaifoit à choilîr 
lès fléaux dans b famille Royale. On avoir fait un 
Tonds pour le payement des troupes. La Reine ( Ila- 
beau de Bavière ) impérieufe , avare , vindicative 3c 
galante , voulut s’en emparer Ibus prétexte de 
l’entretien de là maifon & des penfions qui lui 
étoient dues. Le' Connétable d’Armagnac s’y op- 
pofa ; elle le menaça ; il b connoilToit , & réfolut 
de b prévenir. C’étoit certainement un grand- 
homme : le moyen qu’il employa étoit indigne. 
Apparemment qu’à b Cour on s’élève quelquefois 
au-delTus des idées communes fur b honte & la 


f I) Xapin de Toiras i Tom. 4 y jiag- nS». 

M iv, 
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bafTcflè des moyens. Il inftruifit le Roi de ces cho- 
fes qu’on lailTe ignorer à un mari. Louis de Bour- 
bon , homme aimable , téméraire & fort à la mode 
chez la Reine , fut arrête , mis à la queftion , 
enfuite coufu dans un fac & jetté dans la Seine. 
Cette Princefle fut reléguée à Tours ; & le Dau- 
phin , par l’avis du Connétable , le faifit pour les( 
befoins de l’Etat (i) , des tréfors qu’elle avoit err 
différens .endroits. Depuis l’aflàflinat du Duc (z) 
d’Orléans , elle ne pouvoir entendre prononcer le 
nom du Duc de Bourgogne làns frémir : cette 
horreur céda au defir de Ce venger. Quoique gardée 
à vue , elle trouva le moyen de lui écrire pour 
implorer Ion freours. Il tournoit depuis deux mois 
autour de Paris , s’éloignant , s’approchant , & allié- 
geant les petites villes aux environs. Sa fkétion 
étoit fl puiflànte dans cette Capitale , que le Con- 
nétable d’ Armagnac & le Dauphin n’ofoient s’cia 
éloigner : ainll il les tenoit dans (3) un échec qui 

(i) MonflreUt , chap. 167. 

(1) Les amours du beau- frère & de la bel le-iôeur n’a voient 
été que trop publics 5 on difoit meme qu’elle en avoit ou un 
fils. 

■ (j) Du délbrdre que le Duc de Bourgogne caufbit dan» 
l’Etat , il arrivent que les autres grands Vaflaux fëparoient 
leurs intérêts de ceux de la Monarchie La Reine de SicilCj. 

{*) [ikbiica, Tom, 3 , f»rt 4 i xj tS" «4, 
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favorifoit les progrès des Anglois eo Normandie. 
On peut juger de la joie que lui caufa la lettre de 
la Reine : il vit d'un coup-d'œil tout l’avantage 
qu'il tireroit de Ton union avec elle j & l on apprit 
bicn-tôt qu’à la tête de quinze cents cavaliers choi- 
fis , il s'étoit rendu à Tours avec une vitefle éton- 
nante , 8c qu’ayant aifément délivre cette Princefic , 
il la conduifoit à Troyes. Elle y établit (â Cour & 
prit le titre de Régente , en vertu de Lentes-Patentes 
qu’elle fuppofoit n’avoit pu être révoquées , & pat 
lefquelles le Roi , en 1403 ,1’avoit nommée pour 
gouverner l’Etat pendant fa maladie. Elle créa une 
Chambre Souveraine à Amiens , caflànt le Parle- 
ment de Paris , la Chambre des Comptes & les 
autres Tribunaux , & défendant cxprefTcment de 
reconnoître aucun ordre du Roi 8c du Dauphin, 
anendu qu’ils n’étoient pas libres. Ses ordonnances 
ctoient fcellées d’un fceau particulier qu’elle fit 
faire y 8c où elle ctoit repréfentée comme une femme 


Duchefle du Maine & de l’Anjou , fit une trêve avec Henri 
pour fës terres , c’eft-à-dire qu’elle, s’engagea , à ne poiitt 
fournir lôn contingent à la France. Le Duc de Bretagne en fit 
une pareille. La Bourgogne, la Champagne, la Picardie, l’Ar- 
tois & la Flandre étoient au pouvoir du Duc de Bourgogne. 
On peut juger dans quel embarras dévoient être le Coimctablc 
de le Dauphin pour ttourer de l’argent & des troupes. 
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dans la défolation , & qui tendoit les bras pour im- 
plorer du fecours. 

Quelques Evêques s'entremirent , & tâchèrent 
de procurer la réunion dans la Famille Royale. La 
prétendue Régente & le Duc de Bourgogne nom- 
mèrent des Députés. Le Dauphin , au nom du Roi , 
en nomma de fon côté. Ces Députés "s’aflemblèrent 
plufieurs fois au village de la Tombe , enue Mon- 
lereau , & Bray-fur-Seine ; mais , ne pouvant s’accor- 
der fur les principaux articles , ils convinrent de 
s’en rapporter à la décifion de deux Légats du 
Saint-Siège , qui étoient venus offrir leur médiation* 
Ces deux Légats afïiftèrent donc aux Conférences , 
& drefsèrent enfuite un Traité qui portoit que le 
Dauphin & le Duc de Bourgogne gouverneroienc 
conjointement le Royaume. Le Connétable d’Ar- 
magnac & le Chancelier de Marie détournèrent 
hautement le Roi & le Dauphin de ratifier ce 
Traité ; ils étoient parfaitement inftruits de celui 
que le Duc de Bourgogne avoit figné à Calais avec 
Henri. Pouvoient-ils ceflèr de repréfenter que fâ 
vie n’étoit qu’un tilTu de lâches & fourdes trahifbns> 
ou des for&ts audacieux , & qu’en le laiflànt re- 
venir à la Cour & rentrer dans les Confeils , c’étoit 
expofèr la perfonne du Dauphin & livrer l’Etat à 
fbn pl^s dangereux ennemi ? Cependant tous nos 
Hiftoriens , faute d’avoir connu le Traité de Calais., 
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& d’ailleurs ne réflcchilïànç pas aflez fur le carac- 
tère du Duc de Bourgogne , accufent ces deux 
Miniftres de ne s’être oppofes à fa réconciliation 
avec le Dauphin , que parce qu’ils ctoicnt perfuadcs 
que , dès qu’il auroit repris fon ancienne autorité 
à la Cour , il ne tarderoit pas à les ôter de leurs 
places & à les éloigner. 

Le Connétable avoit envoyé prefque toutes 
troupes pour furprendre Mont-l’héri & Marcoulïî. 
Avant qu’elle pulTent être revenues , la faélion 
Bourguignonne fit avertir Lifle-Adam , qui com- 
mandoit _dans Pontoife pour le Duc de Bour- 
, gogne , que , s’il vouloir s’approcher fecrettement , 
elle efpéroit de pouvoir l’introduire dans Paris par 
la porte de Buci : il s’y préfenta avec huit cents 
hommes d’armes , la nuit du 28 au 29 de Mai. 
Le fils d’un des quarteniers , Perrmet le Clerc , lui 
livra cette porte : il en avoit dérobé les clefs fous 
le chevet du lit de fon père. Une partie des Con- 
jurés le répand à l’inftant dans différens quartiers , 
criant , levei~vous , bonnes gens ; la paix : vive le 
Roi & Bourgogne ! La populace leur répond auflî- 
tôt par de femblables cris , s’arme de tout ce qu’elle 
peut trouver & fe joint à eux. Ils vont à l’hôtel (i) 
5 aint-Paul , enfoncent les portes , éveillent le Roi , 

‘ Rue- Saint ‘Antoiac. ' ' 
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l’obligent de s’habiller , de fc mettre à leur tête , & 
le promènent dans les rues pour faire croire qu’il 
approuve l’entreprife. Tannegui du Chatcl , aux 
premiers cris , tremblant pour les jours du dau- 
phin , avoir couru à fon (i) hôtel. Ce Jeune Prince 
dormoit tranquillement ; il l’enveloppe d’un de les 
draps , l’enlève de fon lit & l’Emporte à la BafHlle , 
le lendemain il le conduifit à Melun. - Cette nuit 
& les jours fuivans , on emprifonna un grand 
nombre d'Armagnacs (i) : il y eut quelques maifons 
pillées i mais peu de fang répandu. Lifle-Adam 
envoya un Courier au Duc de Bourgogne qui étoit 
alors à Dijon. On peut très-hardiment préfumer 
que la réponfe qu’il en reçut le dix de -Juin , par 
deux hommes aufTî noirs &c aufïï méchans que 
Morvilliers & Montagu , étoit d’exciter fous main 
un mafïàcre général de tous ceux qui ne tenoient 
pas fon parti (5) ; car enfin dans le premier feu , 
dans les premiers momens de la fédition , & juf* 
qu’alors , il n’y avoir eu que cinq ou fix perfonnes 
de tuées j au-lieu que tout-à-coup , le i z de Juin , 


(i) L’Hôtel de petit Mule , d’où la rue du petit Mule, près 
des Celedins , a pris Ion nom. 

( 1 ) Cétoit le nom de la faélioa oppofée à celle de Bour« 

gogne. - - 

(3) Hijleire de PariSf Pièces 
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le peuple fc livre à la rage la plus barbare. Le pil- 
lage eft un des moindres exçcs de fa fureur } il 
adbmme les .femmes , les enfàns, les vieillards ; il 
enfonce les portes de la Conciergerie , en arrache 
ceux qu’il y avoir enfermés. La cour du Palais re- 
gorge du fang des plus notables bourgeois , de lî» 
Evêques , du Connétable d’ Armagnac , du Chan- 
celier de Marie , de la plupart des Préfedeijs des 
Confeillers & des Maîtres des Requêtes. Cçs fu- 
rieux courent enfuîte aux autres prifons ;& voyant 
qu’au Châtelet les malheureufes viébimes qu’ils 
cherchent , fe réfugient dans les cachots , ils y met- 
tent le feu &, les font dévorer par les flammes ; ils 
en précipitent d’autres du haut; des tours ; on les 
reçoit en bas fur la pointe des piques & ■ des épées, 
Les corps du Connéuble d’ Armagnac & du Chan- 
celier de Marie , apres avoir été traînés dans les 
rues , font jettés à la voierie. - 
- Le 14 de Juillet , la Reine & le Duc de Bourgo- 
gne vinrent à Paris : ils y firent , difent les Hifto- 
liens, uné entrée triomphante ; on jettoit des fleurs 
fur eux &> fur leur pajfage ; on n’eniendoit de tous 
côtés qu'un tri général d'acclamation & d'allégrejfe; 
la joie brilloit fur tous les vifages. En effaçoit-elle 
ce que la férocité de l’ame imprime de finiftre fur 
le front des feélerats ? Quelles mains jettoient ces 
fleurs î Des mains teintes de. fang ! Quelles voix 
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S’ufiiflbiént pour - former'’ ce cri général <i acclama- 
tion & d’allégreflè î Ces mêmes voix qui , quelques 
jours auparavant , au milieu du malïàcre & ducar- 
ge, fèmbloient être celles des Furies! 

Le ciel purgea Paris (i) des Tes infâmes habitans. 
Avant la fin de l’année , il en mourut plus de cent 
mille d’une maladie contagieulê (i) ,prefquetout 
de la populace , (y meurtriers , dit 'Juvenaldes 
Urfinj. 

- Henri pourfuivoit fes conquêtes en Normandie: 
elles etoient aifées , ou plutôt quelles conquêtes! 
& qu’eft-ce que la gloire de ce prétendu héros , 
quand on l’approfondit > Si un gentilhomme étoit 
en querelle avec un de lès voifins , & qu’un pa- 
rent de' ce gentilhomme allât dire à ce voifin : 
appeliez mon parent en duel; je feindrai d’être 
toujours de fes amis; je l’engagerai à me prendre 
pour fécond ; & tandis que vous l’attaquerez par. 
devant , je lui donnerai cent coups d’épée par der- 
rière : que penlêroit-on de ce parent &■ de celui qui 
profiteroit de fes offres ? C’eftle Traité de Calais; 
c’eft le perfonnage que fâifoient le Duc de Bour- 
gogne & ce Henri fi renommé dans (j) l’hiftoire. 

f i) Journal de Paris , pag, îo. - • 

(i) Page. 448. . 

(}) C'eft fur-tout la plume des Moines qui l’crige en 
Kéros J il fit brûler beaucoup de gens Ibupjonnés d’hétéfie. ' 
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Le x6 d’Août 1418 , il aïïiégea Rouen. Toutes 
fes attaques furent fi vigourcufement rcpouffees , 
que bicn-tôt il n'efpérà plus de pouvoir fe rendre 
maître de cette ville que par famine. Il la bloqua 
de tous côtes , & fit en même-tems planter des 
gibets de diftancc en diftancc , le long de les li- 
gnes , & envoya déclarer à la g arnifon Sc aux ha- 
bitans , que , puifqu^ils s’obftinoient à lui réfifter, 
il feroit déformais prendre tous ceux qui tombe- 
loient entre fes mains. Cette menace indigne & 
féroce n’exciu que leur mépris ; & je doute que 
Miiftoire Grecque Sc Romaine fourniffe l’exemple 
d’un fiége foutenu avec tant de courage, de fer- 
meté Sc dévouement à la patrie ; mais malheu- 
reufèment ils s’étoicni déclarés pour le Duc .de 
Bourgogne; ils croyoient , co^mme toutes les autres 
villes qui tenoient fon parti , qu'il n’avoit que de 
bonnes intentions; Sc , loin de le foupçonner de 
s'entendre avec l’Anglois , ils fe flattoient qu’il fè 
feroit un honneur particulier de les fecourir. En 
effet, il fembloit tous les jours s’y préparer;, mais 
après bien des délais ( i ) , il leut fît dire , au bout 
de quatre mois , que , de nouvelles circonftanccs 
l’obligeant de divifer fês forces , il le trouvoit ab- 
folument hors d’état de tenir les promeflès qu’il 

(i) Jiapin dt Tairas , pag.ij^. 
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(êut: avait faites , jufqvt’alÔ!rs,(iJ ) , jqw^il leur con- 
fcilloit donc de ca^taleir meilleures cotiditions 
qu'ils pouroient obtenir. Confeil affligeant & 
ks^ affieufes extrémités auxquelles ils. étoient ré- 
duits vn abbattirent point encore leur courage ; de- 
puis deux mois , Us ne faifoient du pain qu’avec 
h paille des lits Sc le cuir des vieux coffres ; Us ne 
iê nourriffbient que de la chair des chevaux , des 
chiens -,-des chats même des animaux les plus 
immondes. Ils réfolurent de ibrcif i dix ; mille à 
l’improvifte , d’attaquer brufquement les lignes de 
l’ennemi , de le forcer à les abandonner , ou de fc 
faire tous mer. Guy; le Boutellier {il. ( c’étoit le 
nouveau Gouverneur que le. Duc de Bourgogne 
leur avoir donné ) fit avertir Iccrettement Henri , 
& envoya , la nuit , deux heures avaijt la Ibrtie , 
{aci les traverlics & autres pièces de bois qui fou- 
tenoient"le pont par oulellc devoir fe , faire j.ce 
pont étoic zGjcz long ; dês,qu’jl fut chargé »dn fentit 
qu’il s’ébranioit i on fe pouffa pour déboucher j il 
acheva de Ce rompre par ce coouvement précipité. 
Le fôflc étoit profond ; plulleurs fe tuèrent ou s’ef- 
tropicrent en tombant j il y en eut un grand nombre 
d’écouffés. Ceux ,qui lavorent paffe , trouvèrent 


(i) MonJlreUt , chap, loi. ■" 

(4) Journal du Jiége dt Rouen én 1418. “■ 

l’ennemi 
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l'ènneirii ' qui les atcendoit eti bataille devant fc9 : 
lignes ; ils lui vendirent lî chèrement leurs vies t • 
qu’il' y à toute apparence que , s'ils avoient . été , 
feulement cinq ou lîx mille *uls auroiem délivré- 
leur ville. Enfin' le treize de ^Janvier elle envoya 
des Députés pour capituler; Henri leur fit dire. par 
i« Comte de Warvick , qii'il n’étoit pas queftion de 
capitulation J & qu’il falldit qu’ils le rendiflèntà' 
difcrétion i ils regardèrent froidement le Comte 
de Warvick fans lui répliquer & s’en retoumèrenti . 
Quelques heures après Guy le Boutciller fit fçavoix' 
à Henri ^ que la garnifon Si les habitahs ttavailloient 
à fapper - quatre-vingt toifcs de leurs murailles ; fier; 
qu'après avoir mis le feu aux quatre ceins de la 
ville j ils étoiant rélblus de ibrtirpar cette brèchet^.- 
hommes i femmes , enfahs , de fe frayer un 
chemin à la viftoire , ou à unfc mort honorable/ 
La crainte fit faire à l’Anglois ce^que l’eftime pour 
de fi braves gens auroit dû . lui infpirer ; il leur 
envoya dire qu’il vouloir bifen- les recevoir à, com- 
pofidort. La capitulation fut que la garnifod forti- 
roit fans - armes; qu’il conferveroit à la Ville tous' 
lès privilèges; qu’elle lui paierblt trois-cent-qua» 
rante-cinq mille écus d’or ; que tous les habitans 
lui feroient ferment de fidélité , Sc qu’il pourroit 
en choifir trois dont il difpofcroit à là volonté : 
car de meme qu'un particulier dans ces tems-là. 
Tome V. N 
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pouf fignifier qu’il deycnoit propriétaire d’un 
champ , y coupoic quatre ou ciliq branches d'un 
arbre , de ^meme un. Monarque Anglois , pour 
tnarquer qu’il venoit d'acquérir la fouveraincté fur 
une ville., y faifoit pendre trois ou quatre bour- 
geois. Cet aéte de prife de poflclïion n’étoitpas 
en ufage chez les. autres .Nations. Robert de Layet , 
Jean. Jourdain & Alain Blanchard s’étoient fignalés 
par leur fermeté' dans! routes . les délibérations; ils 
n'avoient pas ceflé 'd'exhorter i.&rd'flhipier leurs, 
compatriotes à faire la. plus vigoureufe défenfe (i) : . 
ce. furent aufli les trois viétimes que choifit Henri;-, 
mâis comme il n'étoit>pas, moins avare , que /an- ' 
guinaire , il. accorda la vie à Layet- &-à Jourdain, 
moyennant une "fomme conltdérable. Blancharcl 
fiic décapité. Je à’ai fos de bien , difoit ce brave 
honime en allant à la mort ; mais quand j'en aurais , , 
je ne l‘cmploirois^q>as pour empêchet un Anglois dc^ 
fe déshonorer. Tous Im.Hiftoriens rapportent, que , 
Henri, à. fon entrée "dans Rouen , étoit précédé 
d'un Page fuperbement monté , & qui portoit aU • 
bout d’uhe lance une grande' queue de Renard 
appciremment . à . l'honneur de . Guy le Bouteiller . , 
Cela paroitroit incroyable , s'il n’étoit.pas certain- 

âû.'< ■' i . ■. A.. ■ ..'T’k * J' *' 


(i) Rapin de Tairas , pages I6i , 169 
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iqiiS ce Pflrtce combla ‘publiqument ce traîtife dé 
cartfTes , êc ’qu'il' le nomma Lieutehartt de la Haute 
Norniandie fous le Duc de Gloceftre. ,..i 

Pendant le- iiége de Rouen , le l5auphiri ivoit 
fcnvoyé des Ambalîàdcurs à' Henri pour traiter dé 
la' paix. On nomma de part & d’autre desPlérii- 
porentiaires : ils s’adèmblèrent d’abord à Alençon) 
énfüite à Louviets fr) ; mais Henri , par les demaii> 
des qu’il faifoit ,'étoit bien fùr que ceS conférchées 
h’aboUtiroientà'rien. Les a6tes publiés d’Angleterre 
prouvent qUe ce congrès n’étoit qu’dn jeu de èi 
part ; jeu nécelTaire & important pour faire eroû« 
que , puifqo’il ent'roit en négociatidn avet le Dau- 
phifi & , qu’il' lui ofFroit hiêtnfc de s’unir avec lut 
éontrede Duc de Bourgogne , le Traité de Calais 
èc' cette fuite de trahifons qu’oiï Trapiitoit âd Duc 
de Bourgogne n’écoient que des chimères & des 
calomnies^ 

A ces conférences il eri- fuccéda d’aütrcs qui 
(ènribldient changer - la fcène ; ihais le fond f fddt 
tine forme différente , étoit toujours lé rtîême. La 
Reine Sé le Duc de Bourgogne firent demander 
■üne entrevue à Henri ; pour tràitef' deS condition# 
de la Paix êc de fon maria gé a'véC Madame (if 


(i) Rapin de Tairas j-pag. 13 ). 

(i) Sœur du Dauphin. 

N if 
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Catherine de France. On choifîtle parC de Mculao 
,|)our cene entrevue ; elle fe fit le ap de Mai 1419. 
Les conférences commencèrent le lendemain & 
-continuèrent pendant plus de trois femaines. Henri 
demandoit les Provinces cédées à Edouard III par 
, -le Traité de Brétigni , & de plus la^Normandie 
avec la fouverainrté fur la Breugne. Je préviens 
le Leéteur de tout ce que je vais dire eft abfolu- 
.ment oppofé à la narration de cous les Hiftoriens ; 
mais je cite les preuves juftificatives de ce que 
l’avance ; & je crois que mes réflexions ic mes 
tconfcquences paroîtront juftes. 

Le Traité qu’auroient figné la Reine & le Duc 
J de Bourgogne , eût été de nulle valeur. Ils avoient , 
.il'c'ft vrai , la procuration du Roi ; mais il étoît en 
démence. Le Dauphin , ayant dix-fêpt ans , prenoit 
avoir droit de prendre le titre de Régent } il 
falloic Ton confentement , & celui des Etats-Géné- 
taux , pour faîrfc la celïion de tant de Provinces. 
U’oilleUfs le Duc de Bourgogne ne . voyoit la moitié 
dû Royaume dans Ton parti, , quç parce qu’on le 
«toyort bien intentionné & le;feul capable de 
remédier aux maux de l’Etat , j mais s’il avoir fouf- 
crit .aux demandes de l’Angloi? , il: feroit ' devenu 
dans l’inftant l’horreur de la Nation ; toutes les 
Villes qui s’étoient déclarée pour lui , l’auroicnt 
abandonné & par conféquent auroient fortifié le 
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parti du Dauphin (i). Voilà les réflexions que fei- ’ 
fbient & qu’avoient déjà fait précédemment la> 
Reine , le Duc de Bourgogne & Henri ; ainfi ce 
n'étoit pas pour traiter de la paix qu’ils vouloient • 
conférer cnfcmble. Quel étoic dont 'le véritable 
objet de l’entrevue de Meulan ? Le voici , & la - 
fuite le prouvera : la Reine & le Duc de Bout-' 
gogne avoient réfolu de perdre le Dauphin , de 
marier Madame Catherine à Henri & de lui faire 
tomber la Couronne. Henri & le Duc de Bour- 
gogne eurent à Meulan un entretien fecret qui, 
déplut beaucoup , difent les Hiftoriens , à tour Us- 
bons François. Le réfultat de cet entretien fut que' 
le Duc de Bourgogne feroit encore des avances 
pour fê réconcilier avec le Dauphin. Si ce jeune 
Prince confentoit à cette réconciliation , il fe livroic 
entre fes mains & entre celles de la Reine ; s’il n’y’ 
confentoit pas , il mettoit les apparences contre 
lui ; la guerre civile continucroit ; & les armes de ' 
Henri , toujours favorifées fècreticment par le Duc . 
de Bourgogne , continueroient de faire des progrès. - 
Tel croit le reflart de ce noir complot. Le Duc de. 
Bourgogne parut plus attaché que jamais aux in- 
térêts de la France pendant les conférences de • 
Meulan ; Sc lorfquc lui & Henri jugèrent qu’il 

- .«Ml ■ Mil I ■ I I. I I I 

(r) Monjlrtlet , (hap. 199- P- Daniel « p«g» Î58» . . . 
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ilOi\ tems 4e les finir , ib feignirent de les rom-, 
pfe par un cqup d’éclat & de fe fâcher ,1’un contre 
l'autre. Je favom , dit Henri au Pue dç Bourgogne,' 
q{ic vous ne chçrche^ qu'à nous amufer ; nuis 
apprenez , biau Coujïn , que j'auronf la file & ce 
qu'avons demandé avec elle , ou que je débouterons 
vptre Roi , & vous aujf , hors de fan Royaume ( i )t 
SÎH , Ipi fépliqua |e Pue de Bourgogne , vous 
dites, votre plaifir ; mais avant qu'ayez débouté 
Mpnfeigneur & nous hors de fon,, Royaume , vous 
Jireti bien lajfé ^ de ce , ne faifons nul doute, U 
ftpt pbferver que les Hiftorien$ Anglpis convicm 
nent que Henri , pour continuer la guerre , avait 
misfes joyaux & fe couronne mime en gage; qu'il 
n'avoit pas vingt-cinq tnille hopimes (a) } qu'aucune 
'armée ne s’étoit oppofée à fes progrès } que la 
divçrfion G* les trdhifons du Duc de Bourgogne , lui 
fsvolent livré plufieurs Places , 6* que cependant , 
en quatre années , il n'avoit encore conquis qu'une 
feule Province. Or , fi cette querelle n’avoit pa^ 
été une Icène baflèmçnt concertée entre ces deux 
Prinçes pour éblouir êi tromper le peuple , eft-U 
naturel que Henri , qui certainement n’etoit pas uri 
^ eût lait une pareille rodomontade , & fe lue 

î' , ■ ’ 

(I) Monftrelet , chap- aoS. - ~ 

(i) Rapin de Toiffis >' 144 & 477* ” 
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cxpofé à parler de ce ton de mépris à l’homme du 
monde le plus fier , à un homme qui dans l’inftant 
pouvoir l’écrafer avec fes feules forces , & à plus 
forte raifon en les unifiant à celles du Dauphin ? - 
Le Duc de Bourgogne & le Dauphin parurent (t) 
(è réconcilier i ils fe virent le j i Juillet 1419 , 
près le Château de Pouilly-lc-fbrt , entre Corbeil 
6 c Melun > & fç jurèrent de s’aimer comnie frères , 
Ù de réjîjler en commun à la damnable entreprife 
des Anglais. Ils fc donnèrent rendez-vous au 
vingt-fix d’Aout pour une autre entrevue fur le 
'Pont de Montereau , après laquelle le Dauphin 
• devoir fe rendre auprès du Roi & de la Reine ; 

^ cette entrevue ne fe fit que le 10 Septembre; le 
Duc de 'Bourgogne y fut tué. Mes idées fur ce 
■ meurtre font encore abfdlum'ent contraires à celles 
de tous les Hiftoriens; fi mes réflexions ne perfua- 
dent pas le Leékcur , il lèra du moins étonné qu’au- 
cun Hiftorien ne les ait faites avant moi. 

' Le lo de Novembre 1407,1e Duc d’Orléans 
le Duc de Bourgogne allèrent à la Mefle aux; 
Auguftins , y communièrent enfcmble , 6 c fe juré- 

• l / ‘ • 

I “ ■ i 

( I) Trois fêmaines après cette entrevue , Henri (urprit 
Pontoift. L'ifle-Adam, homme entièrement dévoué au Duc 
de Bourgogne, & qui commandoit dans cette Place, fut 
généralement aceufé 4e ravoir* livrée aux Ang^is; > 

N iv 
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fent fur la Sainte Hoftie de s'^mçr comme frères , 
de prendre à l’avenir les intérêts l'un de l'autrç. 
Le Z} , le Duc Bourgogne fit allafliner le Duc 
d'Orléans , & le lendemain aOîfta à fcs funéraillçs 
U l'arme à, l'çeil & portpit up des cojns du drap 
nzortuaifef 

En 1 4 1 5 , après avoir figné I4 paix avec les fils 
du Duc d'Orléans , il ctut avoir trouvé le moment 
& un moyen de les faire afifalTiner. U avoir confié 
Ton projet à Pierre des ElTarts , Sur-Intendant dçs 
Finances & là créjiture j il Iç foupçonna d'en avoir 
averti çes jeunes Princes ; il continua de diffimulçr 
avec lui ÿc de Jui faire les piêmes amitiés ,■ tandis 
que , fous main j fur d'alTex vagues ^ccufations , ^ 
lui fit faire fon procès j violant d'ailleurs une parole 
d’honneur qu’il lui avpit publiquement & folem- 
nellement donnée. , 

Au mois d'Oûobre 1416 , il figna le Traité dp 
Calais , par lequel reconnoiflànt Henri pour légi- 
time Roi de France , il prorncttoit de le fer vif 
contre Charles- VI & le Dauphin , d’employer 
contre eux la diflîinulation , la rufe & toutes les 
autre voies fccrettcs qu'il pourrpit imaginer , ôc 
qui lui feroicnt indiquées. 

Trois iemaines après , le 1 1 Novcm'firé , il fis 
rendit à Valenciennes , y careflà beaucoup le Dau- 
phin Jean , & lyi- pcpmit qu'en fidèle ..vafljd il 
'f 
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l’aideroit contre les Anglojs ; enfuite U engagea le 
Comte de Hainault à lui promettre qu'il feroit fou 
polîîble poui le faire rentrer dans la confiance da 
Roi ôc de la Reine ; & fc jurèrent , dit Mpnftrelct, 
le Duc de Bourgogne & le Comte de Hainav.lt , qu'ils 
mettraient tous leurs foins à bien gouverner le Royau~ 
me (i) Cf les perfonnes du Roi ù du Dauphin. H 
trompoit le Comte de Hainault fon beau-frère , 
& le Dauphin Jean de qui il n’avoit januis eu le 
moindre fujet de fe plaindre ; à plus forte raifoti 
vouloit-il tromper le Dauphin Charles, dont il avoir 
toujours été l’ennemi , & dont il devoir fe croire 
.mortellement haï. 

Enfin il ne pouvoir le déclarer de bonne foi Sc 
iîncèrcment contre Henri , parce que Henri n’auroit 
pas manqué , pour le venger , de rendre public le 
Traité de Calais. Ce Traité fi lâche Sc fi perfide 
l’auroit couvert d'infamie -, il feroit devenu l’exé- 
cration de tous ceux que les manifeftes avoient 
trompés. & qui avoient fuivi Ion parti ; ces Villes 
qui s’éioient déclarées . pour lui, auroient vu qu’il 
n’avoit allumé la guerre civile i, qu’il n’avoit fait 
commettre tant de matücres , & qu’il n’avoit voulu 
s’emparer du gouvernement , que pour trahir l’Etat 
& mettre là nation Ibus le joug d’une nation 

li)Çhap.iii. 
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ctrangcre & ennemie ; les François «|u’il ^voit /s 
Jông-tcms divifés , fè {èroient tous réunis contre 
îui ; on l’auroit poiufuivi { on auroit confifqué ces 
Pairies & ces grands fiefs qu’il tenoit de la Cou- 
ronne Sc qui le rendoient fi puifiànt ; aucun de 
lès fujets & de fes vaflaux n’auroit pu continuer 
de lui obéir fansfè rendre coupable du crime dç 
félonie & de lèfe-Majefté j ils auroiem abandonné 
le père & le fils par devoir & par mépris ; car le 
fils ( Philippe furnommé le bon ) avoir auflS figné 
le Traité de Calais (i). Après que le père eut été 
tué fur le pont de Montercau (z) , Jean Seguinat » 
fon fccrétaire , s’expolà à être mis à la torture U 
plus cruelle , plutôt que d’avouer que fon Maitrc 
avoir feit & figné ce Traité de Calais ; cela prouve 
combien la Maifon de Bourgogne craignoit que 
ce Traité , dont on n'avait que des foupçohs ,ne 
fût connu. 

Le Dauphin croit peut-être encore plus haï de 
fa mère que du Duc de Bourgogne. < Elle répétoit 
fans cefle que ce jeune Prince & le ■ Connétable 
d’Armagnac , pour avoir un prétexte dé s’emparer 
de quelques fommes qu’elle avoir amaflees en 
épargnant fur fa dépenfe & fe revenus , avoienC 


(i) A3a public. Tom.4 • pag. 177 . 
(j.) Journal de Parti > fag. i-l6% 
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poulTé l'indignité jufqu’à rendre fa vertu fufpeAe 
à' fbn maH , & qu'ils n'avoient fait noyer le pauvre 
Louis de Bourbon rte l 'avoicnt reléguée à Tour, 
que pouf (celler fon opprobre Sc achever de per-: 
fuader que les bruits qui couroicni fur les galan- 
jeries , n'étpient que trop vrais. Mon fils , ajoütoit- 
elle , a bien des tons avec moi ; mais il eft -jeune , 
& je fuis bonne mère ; je lui pardonne. Or il 
y a des pholês que les meilleurs cœurs ne pardon- 
lient point ; de certainement llàbcau ’de Bavière 
Àoit naturellement très méchante , très-avare & 
très-vindicative. D’ailleurs elle penfoit que ce fils 
qu’elle avoir pcrlécuté , s’il montoit fur le trône , 
l’éloigneroît de la Cour , ou qu’elle y lêroit dé- 
laifle , abandonnée , fàns crédit & lâns confidera- 
tion ; au lieu qu’en mariant fon idole , fa. belle 
Catherine à Henri , & en lui lâilant tomber la Cou- 
ronne , la tendreife de cette chère fille , & la rccon- 
noiflance de fon gendre lui conferveroient cet état 
de grandeur & de puirtance dont elle avoir tou- 
jouR été fi jaloufe. On ne peut pas douter que ce 
ne faflent là les idées , lorfqu’on la voit tomber 
dans les accès de la plus étrange fureur à la nou- 
velle de la mort du Duc de Bourgogne. Pourquoi 
f^e fureur Sc ces enaportemens , que parce qu’elle 
çroyoit que la mort de ce méchant homme -fàifoit 
^çhouer le projet qu’ils avbicm /ait î Pourquoi fo 


Digitized by Google 




lîgtia-t elle avec Hcmi & avec le nouveau Duc de 
Bourgogne ? Pourquoi écrivit-elle & lit-elle écrire 
à coures les Villes , par fon imbécile mari , que 
leur fils étoit un traître , un homicide , un facriiége 
qu'ils dcsliéritoieot , & que la Nation devoir Prot 
crire ? 

. Voyons à préfent s’il étoit vrailcrablable que le 
Dauphin pensât à faire tuer le Duc de Bourgogne, 
Ce Duepofledoit la Flandre , l’Artois , le Duché & 
le Comté de Bourgogne ; fes partilâns comman» 
doient dans les meilleures places de la Picardie , 
de la Champagne , de la Brie , & de la moitié de 
l’Ille'de-France ; le Confêil & le Parlement étoient 
compofés de fes créatures ; la ville de Paris , qui 
donnoic dans ce tems là un très-grand mouvement 
au refte du Royaume , lui étoit entièrement dé- 
vouée ; le Comte de Saint-Paul , fon neven , que 
cette Capitale lui avoir demandé pour Gouverneur, 
y réfidoit alors avec une garnifon nombrculè j 
enfin il avoir un fils , âgé de vingt-trois ans , fort 
aimé , & qui palToit pour un Prince très-fage & 
très-éclairé ; il étoit très-évident que fes partifan* 
fc réuniroient à fon fils par inclination , ou pour 
,conferver leurs fortunes & leurs emplois , & que 
ce fils , déjà lié fecrettement avec les Anglois , iè 
croiroit en droit de les favorifer ouvertement fous 
le prétexte de venger la mort de fon père. Âinfilc 
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Dauphin auroit commis un cfime. non-fèulement 
Inutile > mais qui ne pouvoit qu‘ètre très-funefte 
à (es intérêts. Les Hiftoriens ne font point ces 
réflexions , ou du moins n"en font pas embarrafl'és . 
cous , excepté Jean Juvcnal des Urfins , paroilTent 
•perfuadés que Tannegui du Chatel & amres qui 
' compofoient le confeil de ce jeune Prince , avoient 
rélblu ^de venger la mort du Duc d’Orléans ; c’eft- 
i à-dire qu’ils n’avoient promis & juré folemnelle- 
ment toute fureté au Duc de Bourgogne que poux 
, l’allàlfiner j qu’ils ne le foücièrent point de le 
i , rendre exécrables à toute la terre par cette trahifon , 

] ic que i pour être à portée d’exécuter ce lâche com- 

I plot ils ne balancèrent pas à compromettre le 

: Dauphin , auquel leur fortune étoit alors attachée , 

( •& à rilqucr fa deftinée & même fa vie : car il 

I pouvoit être tué dans la. mêlée fur le' pont de 
Montereau. Voilà , il faut l’avouer , des Courtifans 
, d'une efpèce bien rare ; ils facrifîent aveuglément 

( coût aux mânes d’un Maître’ qui ne pouvoit plus 

S rien pour eux , & qu’ils aveient perdu il y. a voit plus 

I de douze 'ans. Il faut erf même-tems obfçrvcr que 

f -Tannegui du Chatel palToit généralement , dans 

I! l’un & l’autre ^arti j pour un homme prudent , 

i généreux-, plein de candeur & de probité., & qu’il 

t avoir donné & donna encore dans la fuite des 

li peuves qu’il étoit plus attaché à la perfonne , qu’au 
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rang du Dauphin. Mais examinons les circonftanceâ 
du lait , telles qu'ehcs font rapportées par Jean Ju- 
venal de Urlihs. . : , ,, 

Le Château de Montereau eft léparé de la ville 
par le pont. Les tro upes du Duc de Bourgogne 
occupèrent le Château , celles du Dauphin écoient 
dans la, ville. Du côté du Château , ûn avoir lait 
une barrière par laquelle entra le Duc de Bourgo- 
gne , avec les dix Seigneurs qui l'accompagnoient. 
Le Dauphin , avec fes dix Seigneurs , entra par une 
pareille barrière qu’on avoir faite du côté de la 
ville (i ). Il y avoir au milieu du pont une.efpèce 
de pare , fait de hayts , avec deux entrée^ ^ l'une 
du côté du Château àc, l’auti'e.du côté, de la 
ville (i). Et furent, Uf dits .Seigneur^ de part & 
d'autre vifités , & n'avoient feuletneM qui leur hau* 
hergeons & épées ; & quahd iU furent entrés , mirent 
des gardes , chacun de leurs gens , aux deux huis g 
t’ejl-à-dire le Dauphin à l'huis par où il entra dii 
côté de la ville , le Duc de Bourgogne à l'huis par 
où il entra du côté du Thâteau . . ^ . & quand ils 
furent arrivés au parc Monfeigneur le Dauphin 
parla le premier & dit au Duc de Bourgogne : hiaU 
Coujîn , vous favei qu’au traité de la paix n’a-^guères 


(>) Dépojttion de Siguinat- 
. (i) Juvenal itt Urfnt- 
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faité entre nous à Melan yfdmes d’accord que diinS: 
un mois nous nous affemblerions dans quelque lieu i 
pour traiter des hefognes du Royaume & trouver 
moyen de r^ifter à l’ Anglais } ce lieu fat choiji } 
nous nous y fommes rendus au jour marqué & nous 
Vous y avons attendu quinze jours entiers ; pendant 
lequel tems nos gens & les. vôtres font beaucoup de. 
mal au peuple , & nos ennemis toujours conquirent 
pays. Je tiens la paix faite entre nous , ainfi que 
tavons déjà promis G* juré ; avifons , je vous prie ^ 
aux moyens de réfifler aux 'Anglais. Lors le Duc 
répondit qu’on ne pouvait rien avifer & faire ,firvon 
en la préfence du Roi fon père Cf qu’il fallait qu’il y 
vînt. Et le Dauphin très-doucement lui dit qu’il 
iroit vers Monfeigneur fon pire', quand bon lui fem- 
bleroit, & non à la volonté de lui Duc de Bourgogne, 
Cf qu’on favoit bien que ce 'qu’ils feraient eux deux , 
le Roi en ferait content. Et il y eut quelques paroles 
& s’approcha le Seigneur de Nouilles (i) dudit Duc 
qui rougiÿbit C/ qiû dit : Monfeigneur , vous vien~ 
dre^ a préfent à votre pire ,.en voulant mettre la 
main gauche fur lui , Cf de' l’autre tira fon épée à 
tnoitié ; Cf lors Mejfre Tannegui du Chatel prit 
Monfeigneur de Dauphin entre fes bras Cf le mit 
hors de l’huis de l’entrée du parc j & il y en eut qui 

~ — ^ — ,.i . I. 

0) U étoit da parti fiouxgu^aeii. 
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frappèrent fur le Duc de Bourgogne & fur ledit Sei- 
gneur de Noailles , & allèrent tous deux de vie à 
trépajfement ^ Cf ceux du Château qui étaient près 
de l’huis du parc , onques ne s’en émurent , croyant 
que c’étoit Monfeigneur qu’on avait tué , . < . 6r parce 
qu’on chargea fort MeJJire Tannegui du Chatel 
d'avoir fait le coup j il s’en fit excufer devers le fils 
du Duc de Bourgogne , en affirmant comme prud- 
homme Cr Chevalier , que jamais ne le fit j ni ne 
fut confentant de le faire , & que j s’il y avoit deux 
gentilshommes qui voulujfent dire le contraire , il 
était prêt de s’en défendre & de les combattre l’un 
après l'autre ; & fut ce , il n’y eut perfonne qui 
tépondit . . MeJJire Robert de Loire , MeJJire Ba- 
taille Cf le Vicomte de Narbonne confejfoient qu'ils 
avaient frappé le Duc de Bourgogne ; Cf quand on 
leur demanda pourquoi ils avaient fait le coup , ils- 
répondirent qu’en leurs confciences , ils virent que- 
le Duc de Bourgogne approchait de Monfeigneur le 
Dauphin , Cf aujfi le Seigneur de Noailles , tirant 
à moitié l'épée , Cf que lors ils frappèrent . . . 

Si Tannegui du Chatel avoit frappé le Duc 
de Bourgogne , pourquoi l’auroit-il nié ? Poiurquoi 
n’auroit'il pas dit comme les aUtfes ; j’ai cru qu'il 
voulait attenter à la vie de mon Maître ; je l’ai 
prévenu'? Pourquoi auroit-il Élit un déÉiveu qui 
coûte toujours à quelque homme que ce foit , & 

qui 
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qui pouvoit donner au Dauphin de mauvailes 
impreflîons'fur fon caractère ? S'il n'avoit pas été 
pouffé par cette générofité de l’honnête homme 
qui s’indigne qu’on le calomnie , pourquoi fe 
feroit-il expofé à un combat qui, dans ce tems-là, 
étoit d’une toute autre conféquence que dans ce 
tems-ci î La mort n’en étoit pas l’unique inconvé- 
nient ; le vaincu pafloit pour" coupable , menteur 
& infâme J on le pendoit mort ou vif, après l’avoir 
traîné fur la claie. On voit dans les aéles publics 
d’Angleterre un pâffcrport conçu en ces termes : 
Nous, Henri , /avoir faifons à tous nos Capitaines 
O Comrndndans q^e , Guillaume de Guitri ayant 
été aceufi & appelle par Guillaume de. Biere , comme 
complice de la mort de notre coujîn le feu Duc de. 
Bourgogne , nous ajccordons audit Guitri un fauf- 

• I % • 

conduit , pour venir combattre en notre préfence ledit 
(de Biere ; lequel fauf-conduit fera de huit jours pour 
venir , & de huit jours pour s‘en retourner , s’il n’ejl 
pas vaincu. Donné dans notre camp de Melun le i 6 
de Juillet 1420. 

Le Dauphin écrivit une lettre circulaire , dans 
laquelle il difoit que dans la conférence fur le 
Pont de Moniereau , ayant amiablement repréfenté 
au Duc de Bourgogne qu’il n’avoit pas fait la 
guerre aux Ahglois comme il l’avoit promis , ni 
évacué les Places où il tenoit garnifon , ce Duc 
Tome V. O 
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lui avait répondu plujîeurs outrageufcs paroles , Cf 
avait tiré fon épée pour le vilainer en fa perfonne Cf 
s'en rendre maître ; mais que par la grâce de Dieu 
& l'aide de fes loyaux ferviteurs , il avait été pré~ 
fervé de ce danger , & que ledit Duc , ayant occa^ 
fionné lui-même fa mort par fes outrages , avait été 
tué fur la place. Si l’on dit que la Lettre du 
Dauphin doit être furpeébe , il ftut auflî convenir 
que l’on ne doit pas s’en rapporter aux relations 
que faifoit& publioit la Cour de Bourgogne (i) ; 
les dix Seigneurs qui étoient avec le Dauphin , 
ëtoient auflî croyables que les dix qui avoient ac- 
compagné le . Duc de Bourgogne \ il n’y avoir que 
ces vingt perfonnes qui pouvoient lavoir comment 
la chofe s’étoit paflce ; & ce n’eft que fur le récit 
des uns ou des autres , que les Hiftoriens contem- 
porains ont écrit : ces Hiftoriens ont pu être trom- 
pés , ou pouvoir être attachés à l’un ou à l’autre 
parti. Si l’on doute de la relation de Jean (i)' 

(i) Si le Duc de Bourgogne ne s’ëtoit pas attiré lôn mal- 
heur , & s’il l’avoient traîtreufement aflalfiné , n’auroient-ils 
pas aulTi tué les Seigneurs qui l’accoinpagnoient ? Ils Ce con- 
I' tcntèrënt de les rerenir prilônniers & les relâchèrent enfuitcj 
étant bien ailés que des témoins qu’on nepourroit pas repro- 
cher,racontaflent eiix-mcmesl’afFaire comme elle étoitarritée* 
(a) Il a toujours palTc pour un homme plein de candeur 
te de probité. 
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Juvenal des JUrHns , parce \ju'il étoit , dic-on , pat? 
ti(àn du Dauphin, pourquoi né doutera<t-on pat 
rie mêihe de celle de Moitftrelet,' né dans le 
Hainaült , & qui étoit & devoir être affeélionné k 
. la Maifon de Bourgogne î, Il n’y a' prefquc pas de 
chapitre dans fon hitloirc , oh Ton ne remarque fon 
inclination pour le Duc de Bourgogne &c pour Ton 
lîls : elle éclate fur-tout dans le récit du meurtre 
de Montereau. D'ailleurs plulieurs circonAances 
qu'il infinue, font manifeAement fauAèsj je ne 
citerai quanit à ptéfent que,i celle-ci: il rapponc 
( apparemment pour rendre Tannegui du Chatel 
plus odieux ) que le Duc M Bourgogne , en entrant 
dans les barrières , frappa d’amitié fur l’épaule de 
du Chatel , en difant au Seigneur de Saint- Georges, 
voilà l’homme en qui je me fie. Or nous avons la 
dépoAtion du Seigneur de Saint-Georges ; il n’en 
dit pas un mot : certainement ce Seigneur Bour- 
guignon n'auroit pas oublié une pareille circonAaeç 
dans fa depoAtion. 

Examinons à préfent les feules ôc uniques preu- 
ves qui paroiAcnt appuyer l’opinion de ceux qui 
croient que le meurtre du Duc de Bourgogne étoit 
un aAàAinat prémédité : c’eA une information fait? 
à la requête de fon fils & de là veuve , devant le 
Bailli de Dijon Sc autres de leurs Officiers, Elle 
cA compofec de lix depofitions ; c’eA-à-dire d'une 

Oij 


t 


DIgitized by Google 




iii ESSAIS HISTORIQUES 


déclaration que Betrand de Noailles & Guillaume 
Lapaleur avoient faite derant deux Notaires , de ce ^ 
qu ils prétendoient leur avoir été raconté par le 
Seigneur Archambauld de Noailles, quelques heures 
‘avant (à mort. Comme cette déclaration ne contient 
qu’un oui-dire, & qüe d'aiUeurs -le feux y eft 
abfolument manifefte , je ne rapporterai que les 
déportions des- quatre témoins oculaires , Jean 
Séguinat, Secrétaire du Duc de Bourgogne , An- 
toine de Vergi , Guillaume de Saint-Georges & 

Gui . de Pohtallier f trois des dix -'Seigneurs qui 
i’avoient accompagné : le Lefteur préfumera fans 
doute que les Juges , le lieu où s’eft feite l'infor- 
mation , & les témoins doivent, être fufpeds. 

Dépofition de Jean Séguinat , Secrétaire du Duc de 
-Bourgogne. 

■ •• . J : rr- . 

.... Feu mondit Seigneur de Bourgogne & les Sei- 
gneurs de fa compagnie , avec lui dépofant , pafsè- 
renrù entrèrent dans' la barrière du Dauphin; Cf 
aujfitôt qu'ils furent dedans , Tannegui du Châtel 
tira lui dépofant par la manche dedans lefdites bar- 
xières ; pour plus hâtivement fermer le guichet d’i- 
celles. On ne pouvoir faire paflèr le -meurtre du 
Duc de Bourgogne pour un aflàflinat prémédite , 
qu'en jenant beaucoup de doute Sc d’embarras dans 
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les efprits , fur la difpofition des barrières , & fur 
les précautions qu’on avoir prifes à cet égard de 
part & d’autre. A la façon dont Séguinat s’exprime , 
il fembleroit que le Dauphin étoit le maître de 
faire ouvrir & fermer la barrière du côté du Duc 
de Bourgogne} le bon fens ne permet pas de le 
croire. Ce même Séguinat , les autres témoins , & 
toutes les relations conviennent qu’on demeura d‘ac> 
cord que pour la fureté réciproque , les Dauphinois 
auroient la Ville , & les Bourguignons le Châ- 
teau ( i) Le Duc de Bourgogne arriva vers, les quatre 
heures après-midi , avec quatre cents hommes d’ar- 
mes & deux cents archers ; il les mit dans le Château 
Sc aux environs , & plaça une garde auprès de fà bar- 
rière ; mais le Chateau , cette garde & ces troupes 
n’auroient fervi de rien à fà fureté perfonnelle & à 
celle des |dix Seigneurs qui l’accompagnoient , s’il 
n’avoit pas été le maître d'puvrir fà barrière , en 
cas de danger , comme le Dauphin étoit le maître 
d’ouvrir la fienne. Mondit Seigneur de Bourgogne , 
continue Séguinat , apperçut le Dauphin qui étoit 
près de la porte , devers la ville , fur ledit pont , à 
l’ endroit ,d‘un petit retrait fait de haies ; mondit Sei- 
gneur alla à lui, ôta fan aumujfe (z) qui étoit de 


(i) Journ. "pages 119 g. xio.~ 

• (ij Son -chaperon. ’ 

Oüj 
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velours noir , ù s'agenouilla , en lui difant ; Mon- 
feigneur , après Dieu je ne dois obéir qu’au Roi ù à 
vous ; je viens vous offrir ma perfonne , mes biens 
& toutes les forces de mes alliés & bienveillans ; fi 
on vous a fait quelque rapport à mon défavantage , 
je vous prie de nen rien croire ; dis-je bien , Mef- 
fieurs , ajouta -t- il? Vous dites fi bien * répondit 
le Dauphin , qu’on ne peut mieux ; levei-vous , 
biau coufin , G* vous couvre^ , en le tenant par 
la main. Le Préfident de Provence vint au Dau- 
phin & lui parla basa l'oreille; & le Dépofant up- 
percut que ledit Préfident & le Dauphin firent figne 
de l’œil à Tannegui du Châtel, lequel Tannegui 
pouffa entre les deux épaules mondit Seigneur de 
Bourgogne d’une grande hache de guerre fans dague, 
qu’il tenait à la main , en lui difant : Monfieur de 
Bourgogne , entre^ là-dedans. Il faut fe repr^fenter 
les deux barrières hautes de lîx pieds , l’une du 
côté du Château & l’autre du côté de la Ville ; un 
cfpace entouré d’un clair voir , & formant une cf- 
pèce de fallon ( i ) au milieu du pont ; deux en- 
trées à celàllon , l’une du côté du Château & l’autre 
du côté de la Ville : le Dauphin étoit à l’entrée du 
fallon du côté du Château , c’eft-à-dire , du côté par 
où venoit le Duc de Bourgogne ; ce Duc n'étoit 

Un parc , un retrait t dans^Ie langage <ic ce terap^* 
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point entré dans le (àllon , puifque du Châtel en 
le poufTànt d’une grande hache d’armes entre les 
deux épaules , lui dit , entrez là- dedans. Monfei- 
gneur de Bourgogne , continue Séguinat , s’étant 
retourné de côté ,put voir un grand homme brun , qui 
tenait une grande épée nue & taillante ; & dans ce 
moment les gens du Dauphin ayant commenci à 
crier , tuez , tuez , ce grand homme brun frappa 
mondit Seigneur de Bourgogne de ladite épée fur la 
tête , en defeendant le long du vifage du côté droit ; 
& mondit Seigneur de Bourgogne eut le bras prefque 
coupé ajfeq près du poignet , en voulant parer le 
foup. Barba^an étoit auprès de celui qui donna le 
coup } duquel coup mondit Seigneur de Bourgogne ne 
tomba pas ; mais dans l’injlant Taanegui du Châtel 
frappa de ladite hache d’armes un fi grand coup fur 
In tête de mondit Seigneur de Bourgogne , qu'il tomba 
à terre fur le cçté gouche , Le vifage vers le Dau- 
phin qui étoit préferit. Le Seigneur de^ Noailles & 
d’Autrey s’étant mis au-devant de mondit Seigneur 
de Bourgogne pour parer les coups qu’on lui portoit, 
furent bleffés -, Gr fians le moment qu’on eut crié , 
tuez , tuez fS.eux qui étaient en la compagnie du 
Dauphin , prirent & emprifonnèrent ceux qui étqient 
tntrés aveç Monfeigneur de Bourgogne , excepté le 
Seigneur de Neufchatel qui s’échappa. Le ’Dépofant 
regardait toujQurs mondit Seigneur de Bourgogne en 

O ir 
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grande crainte & doute de fa vie , lorsqu'il vit un 
homrne qui s’agenouilla & qui lui plongea fon épée 
dans le corps , alors Monfeigneur de Bourgogne éten- 
dit les reins , en pouffant un foupir , & expira. 

Il paroît par toutes les relations , qu’on fe dé- 
fîoit les uns des, autres , & qu’on prit Sc qu’on le 
donna réciproquement toutes les fûretés poffibles ; 
d’ailleurs le Duc de Bourgogne vivoit dans des 
frayeurs continuelles depuis l’aflàllinat du Duc d’Or- 
léans , & les différens maflàcres qu'il avoit fait com- 
mettre à Paris. Il avoit fait bâtir à fon hôtel ( i ) de 
Bourgogne une tour , & dans cette tour une cham- 
bre fans fenêtres , Sc dont la porte étoit tres-baflè : 
il la fermoir lui-même le foir , & ne l’ouvroit le 
matin qu’avec toutes les précautions que la crainte 
infpire aux fcélérats. Puifqu’il en prenoit de h 
grandes à Paris , il n’étoit pas homme à les négliger 
aux conférences avec le Dauphin ; on prétend même 
qu’il balança long-temps avant que d’aller à l’en- 
trevue de Montereau ; qu’il avoit des preltèndmens 
qu’il y feroit tué j qu’on le lui avoit prédit , Sc qu’il 
' ne cachoit point fes craintes ; elles dévoient aug- 
menter là défiance naturelle , & rendre les dix Sei- 
gneurs qui l’accompagnoient encore plus attendis 
fur les moindres mouvemens des dix qui étoient 

fi) Rue Mauconlèil, où eft la Comédie, Italienne. ^ 
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avec le Dauphin. Voilà cependant un homme qui 
vient parler bas à l’oreille du Dauphin : on donne 
un coup-d’œil à du Châtel ; il poulTè le Duc de 
Bourgogne pour l’avertir qu’il va le frapper ; il a une 
grande hache de guerre , quoique les uns & les 
autres fulTent convenus qu’ils n’auroient que leurs 
épées ; les Dauphinois fe trouvent placés derrière 
le Duc de Bourgogne ; tout cela eft-il vraifembla- 
ble ? Les Bourguignons ne devoient-ils pas être 
immédiatement derrière leur Duc , de même que 
les Dauphinois immédiatement derrière le Dau- 
phin ? 

Du Châtel , Barbazan 8c autres qui compofoienc 
le conlcil de ce jeune Prince , connoiflbient le ca- 
raétère défiant du Duc de Bourgogne! ; il n’étoit 
pas douteux qu’il feroit fur fes gardes. Ils n’avoient 
au plus qu’un moyen de le furprendre : c’étoit de 
prévenir les foldats qu’ils mettroient à leur bar- 
rière , d’accourir promptement dès qu’ils enten- 
droient crier tue^ , ruçj ; mais on ne défile pas vire 
& en grand nombre par un guichet ; d’aillcuts la 
Seine eft aflez large à Moniereau ; 8c les barrières 
qu’on avoit conftruites aux deux extrémités du 
pont , étoient par conféquent allez éloignées du 
làllon qu’on avoit fait au milieu : les dix Seigneur^ 
Bourguignons ne pouvoient donc pas être fubi- 
tement accables par^ le nombre -, une défenfe de 
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quelques minuccs donnoit aux gens de leur barrière 
le tems de venir à leur fecours ; alors le combat 
s’engageoitj & le Dauphin pouvoir y être tué. Si 
l'on me dit que fon Confeil ne s'en foucioit pas , 
& qu'il ne penfoit qu'à venger la mort du Duc 
d'Orléans & du Connétable d’Armagnac , je me 
crois dilpenfé de répondre à cette abfurdité. 

Pépofidon de Guillaume de Vienne , Seigneur de 
Saint-Georges. 

. Lors mondit Seigneur le Duc de Bourgogne 
entra dans lef dites barrières avec les dix de fa com- 
pagnie i incontinent fut fermé le guichet defdites 

barrières par-là où ils étoient çntrés. Et quand mondit 
Seigneur le Duc apperçut ledit Dauphin qui étoient i 
un des quarrés’ dcjfus le pont devers la rivière ^ à un 
retrait qui étoitfait en manière de paffoiier , mondit 
Seigneur le Duc alla devers Iç Dauphin , & s'age- 
nouilla devant lui & ôta fon chaperon en luifaifant 
la révérence , & lui dit qu'il étoit venu à fon man- 
dement pour s’employer à fon fervice & bien du 
Royaume ; G* alors le Dauphin le prit par la main , 
& le fit lever , &fe tenoient par les mains enfemble , 
Ù lui fembloit à lui Dépofant , qu'ils fe parloient 
amoureufement ù gracieufement; & comme lui Dépo- 
fant étoit incommodé ^ il fe retira dans un çoin près 
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de-là pour vomir , oà étant , il entendit crier à haute 
voix , tuez , tuez , & alors il fs tourna 0 vit heaur 
coup de gens armés entrer dedans Icfdites barrières 
& cloifons ordonnées du coté du Dauphin ; ù vint à 
lui Tanneguidu Châtel qui le prit & le mena hors 
defdites barrières , fir ls bailla au Sçignçur de 
Guitri , lequel l'emtnetyi en fon hôtel dans la villç , 
ainfi malade qu'il était. Interrogé de ceux qui frap- 
pèrent meurtrirent Monfeigneur U Due de Bour- 
gogne , dit qu'il ne vit point frapper Monfeigneur 
de Bourgogne , parce qu’il était malade ■ & qu'd 
vomijjbit alors , & que la chofe fut fi foudainement 
faite , qu’il ne put apperesvoir ceux qui l’avoienf 
faite. 

Le Seigneur de SaintrGeojrgcs (i) avoit ét/i 
Chambellan du Duc de Bourgogne tué à Mpn^ 
tereau : il l'étpit du bis , 6c penbauné à trois tniHe 
livres ; il efl: a(Tez honnète-homme pour ne vpuloir 
pas mentir en dépofâne que Ton Maître avpit été 
traîtreufement aflàlBné ; mais en même-temps il ne 
veut pat dépofer contre lui , & avouer qu'il l’avoû: 
vu mettre la main <fur la garde de (on épée pour 
frapper le Dauphin ; il prend 1a parti de dire qu’il 
n’a pu voir ce qui s’étoit pafle , parce qu’il vomibpif 
alors dans un coin. D’ailleurs on voit que ce 

(i) Etat de la Maifon du PiK de Bçurgogne / pag, in. 
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Seigneur de Saint - Georges ne fut point blefle 
conime l'avance faullement Monftrelet. 

[Dépofition d'Antoine de Vergi. 

fe tenaient par les mains Monfeigneur de 
Bourgogne & le Dauphin , & lui fembloit 4 lui 
Dépofant , qu’ils fe parloientamoureufement & gra- 
cieufement \ & ainji qu’ils fe tenaient ^ parlaient 
enfemble , lui dépofant entendit crier a haute voix , 
tuez , tuez , & jvi’t grand nombre de gens armés 
entrer dedans lefdites barrières & cloifons ordonnées 
ducôté du Dauphin. Interrogé de ceux qui frappèrent 
& meurtrirent feu Monfeigneur le Duc , dit qu’il vit 
bien qu’on le frappait , mais qu’il ne put voir celui 
qui le frappa , parce que ceux qui le frappèrent 
étaient derrière lui , £r que la chofe fut faite très- 
foudainement. 

Puifque ce témoin dit fimplement /uiyê/n- 
hhit que le Dauphin & le Duc de Bourgogne fe 
parîoicnt gracieufement , il convient qu'il n'enten- 
doit pas ce qu'ils fe difoient : . puifqu’il ne put 
voir ceux qui frappèrent le Duc de Bourgogne , 
parce qu'ils croient derrière le Duc de Bourgogne 
& entre ce Prince & lui dépofant , à plus fôrte 
raifon ne put-il pas voir fi ce Prince avoir fric 
auparavant le gefte de mettre la main fur la 
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de fon épée pour frapper le Dauphin. Cette dé- 
pofition ;• comme la précédente , me paroît d’un 
homme qui ne veut pas dire la vérité , mais qui 
voudroit en mcme-tems ne pas mentir ; d’ailleurs 
je dirai toujours qu’il me lèmble que les Seigneurs 
qui cfcortoient,le Duc de Bourgogne dévoient 
être immédiatement derrière lui , de même que^, 
ceux qui efcortoient le Dauphin dévoient être im- 
médiatement derrière le Dauphin. , 

Déportions de Gui de Pontaillier (i). 

• ... & fe tençient par les 'mains Monfeigneur de 
Bourgogne & le Dauphin , & lui feniblok qu’ils fe 
parloient amoureufement ^ gracieufement ; & ainfi 
qu’ils fe tenaient' Cf parloient enfemble , il entendit 
criera haute voix Cf en grand tumulte , tuez , tuez, 
& lors vit grand nombre de gens armés entrer dedans 
lef dites barrières Cf cloifons ordonnées du côté de 
Dauphin. ... Dit de plus qu’il vit Tannegui du 
Châtel qui frappa Monfeigneur le Duc de Bour- 
gogne d’une hache d’armes , & que Mejffire Robert 
de Loire tenait pour lors feu Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne par les manches de fa robe par 
derrière. . : 


(i^Il étoit Chambellan & penhonné da Duc de Bourgogne, 


Digitized by Google 


■ i f » ■ i n i ■ — 

iiz ESSAÏS HISTORIQUES 

Ségainat ( i } dépôfc qü'Ü fut fiiift & èüt prifbn- 
j 4 ier ' par Mcflire Bataille , & qu'il ne üit pas le 
ïwan du grand hoiiime brun qui tetibit une ép^e 
ftüe & tâillaiite -, &' qui frappa le premier le Duc 
de Bourgogne : ce grand l^ommé bruh Melfirc 
Robert de Loire , que Ptiitaillicr Occupe à tenir (i) 
par derrière le Duc de Bourgogne par les manches 
de Ik^'robe. Sègulnat " ajoute que Barbazan étoit 
auprès du grand homme brun (j) : Pontaillier dit 
qu'il n’apperçut point Barbazan dans les barrières , 
ragardant par un guichet qui ètoit ouvert, Monf- 
trelct (4) prétend que Barbazan reprocha à ceux 
qui avaient machiné le cas , qu’ils avaient déshonoré 
à jamais le Dauphin , que mieux aurait voulu 
avoir été mort que d'avoir été à icelle journée. On 
voit que les témoins ne s’accordent pas , & que la 
relation de l’hiftorien comtemporain eft contraitc 
aux dcpofitions des témoins. 

Charles de Bourbon (5 ) , Comte de Clermont > 
avoit époufé une des filles du Duc de Bourgogne : 


(1 J Dépojîiion de Séguinat. 

(xj Voyez pag. nj. 

(3) Ddpoftion de Pontaillier. 

(4) Monjlrelett chap, xn. 

(s) Preuves pour fervir à'd'hifioire du meurtre du Due 
it Bourgogne , pag. xÿo. 
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il écoit un 'des dix Seigneurs qui l'avoient accom- 
pagné : il lui donna le tore , fe déclara pour le 
Dauphin Sc fuivit toujours depuis fon parti. Il 
faut obferver que c'étolt un jeune Prince (i) d’un 
mérite diftingué : l'année fuivante , par (à valeur , 
fa fermeté & fa bonne conduite , il chaflà le Comte 
de Foix du Languedoc ; fi le meurtre de Monte- 
reau avoir été un noir complot , cft-il naturel qu’il 
fe fût lié avec des traîtres , des hommes lâns foi , 
prodigues de lèrmens pour attirer leur viélime dans 
le piège î il foutint toujours au fils du Duc de 
Bourgogne , que fon père avoir occafionné lui-même 
fon malheur ; & il l’obligea de lui renvoyer (à 
femme ( Agnès de Bourgogne ) avec qui il n’avoic 
pas encore confommé fon mariage , parce qu’elle 
n’étoit pas en âge : il le confomma à Autun le 17 de 
Septembre 1415. 

A la fuite du Journal de Paris , fous les régnes 
de Charles VI & de Charles VII , on trouve un 
Mémoire pour fervir i Vhijloire du meurtre de Jean 
fans peur , Duc de Bourgogne ; c’eft une narration 
de l’éditeur ; on doit croire qu’il n’a pas eu la té- 
mérité de la donner pour confiante & certaine , 
puifqu'il ne la compofée que fur les dépolirions 
qu' on vient de voir , & fur quelques autres pièces 


(ï) Il avoit dix-lëpt ans. 

i 
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tirées des rcgiftrcs de la Chambre des Comptes de 
Dijon , & qui ne fournificnt aucune preuve valable 
d’un aflaninat prémédité. Êntr’autres circonftances 
ftufl'es & ridicules que l’on trouve dans cette nar- 
ration & dans ces pièces , je ne citerai que celles- 
a (} ) ; Ùanimojîté des Ajfajjins du Duc fut fi grande , 
que chacun voulut avoir un morceau de fa robe pour 
le porter fur la fienne . .on le dépouilla , ne lui 
laij/ant que fon jupon & fes houfeaux (i) . . . . on 
mit fon corps dans la biere où l’on porte les pau- 
vres en terre ; & on le fit porter à l’hôpital , & 
de là à l’Eglife , par les gens les plus paillards que 

l’on put trouver Tannegui du Châtel voulant fe 

dijlinguer parmi Us complices , prit un des éperoru 
noirs du Duc , à molettes dorées , & fit faire un étui 
pour enchâffer la hache au bec de faucon , dont il l’a- 
voit frappé. Du Châtel paflà toujours pour un 
' homme fier , plein de candeur (5 ) & de franchilè ; 

fi) Pages 113 J 114 & 

(l) Guêtres , Bottine. 

(5) En 1 41 5 , Arthur de Richemont , frère du Duc de Brc- 
cagne , offrit à Charles VII de lui amener toutes les forces du 
Duché i mais à condition qu’il éloigneroit d’auprès de fa per, 
fonne tous ceux qu'on aceufoit d’avoir été complices de la 
mort du Duc de Bourgogne. Tannegui du Châtel alla le jettec 
aux pieds de Charles VII , & lui demanda , pour récompenfe 
de les fervices, la permiflion de fe retirericc Prince l'embralTa • 

s’il 
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Â'il avoir afFeûé de faire . parade de cette hache Sc 
de la montrer publiquement , auroit-il eu le front 
d’envoyer à la Cour de Bourgogne un cartel , oà 
il déclarolt qu’il n’avoit penfé qu’à làuver le Dau- 
phin ; qu’il rt’avoit jamais frappé ni dit de frapper 
le Duc de Bourgogne ; que tous ceux qui l’cn ao- 
cufoient , aVoient menti , & qu’il offroit de les 
combattre -en champ clos ? 

Pierre Fenin & Monftrelet étoient cenainement 
très-affeéHonnés au parti Bourguignon :Saint-Remi 
fervoit dans les troupes Angloifes , & fut dans la 
iuite Chancelier de Philippe de Bourgogne , fils de 
Jean fans peur y les hiftoriens qui font venus après 
CCS trois hiftoriens contemporains , ont-ils eu raifon 
de les croire aveuglement ? Il faut encore remarques 
que les circonftances du meurtre rapportées par 
Fenin , Monftrelet & Saint-Remi j font différentes 
de celles que dépofsnt les témoins ; en forte que 
les dépofitions des témoins font fuppofées, ou la 
reladon de ces trois hiftoriens eft faufte. D’ailleurs 


Verfa des larmes, & lui dit qu’il ne pouvoir conlèntir à cettef 
féparation. Ce fidèle fërvitcur ptépaia tout pour fbn départ 
& , s’éxilanr lui-même, quitta le miniftère & le commande- 
ment des armées avec autant de gloire, que l’on en aitjamai» 
eu à y teller.Il faut convenir qu’un fi bon maître& uni fi boil 
firviteut n’ont guère l'air de traîtres & d’alTafiitls. ■ 

Tome* V. P 
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|e récit de Fenin n’eft pas conforme à celui de 
Saint-Remi ; & Monftrelet n’a fait que copier mot 
à mot Saint-Rémi qui devoit être entièrement • 

Après avoir examiné le pour & le contre avec 
toute l’attention poflible , s’il faut dire mon lenti- 
ment, le voici ; le Dauphin étoit à l’entrée du 
fallon ; il alla trois ou quatre pas au devant du Duc 
de Bourgogne. ‘Après les premiers complimens , il 
entra en explication , 8c lui reprocha qu’il n'avoit 
rien fait de tout ce qu’il lui aveût promis dans la 
conférence de Pouilli-le-fort ; qu’il n’avoit point 
retiré fes garnifons des places qu’il devoit évacuer ; 
que lès troupes avoient toujours demeuré dans j 
l’inaétion & ne s’étoient oppofées à aucune des j 

nouvelles entreprifes de Henri ; que les Anglois | 

avoient furpris Pontoife par elcalade , & que toute 
la France aceufoit Lille-Adam de leur avoir livré ^ 
cette ville. Il faut lè repréfenter le Duc de Bour- 
gogne vieilli dans le crime , naturellement fier , 
d’accord avec la Reine , maître de la perfonne du 
Roi , &c méprifant un jeune Prince de dix-fept ans 
& d’un caraftère doux. Le reproche fur la prilè de 
Pontoife dut d’autant plus le piquer , que Lille- 
Adam ( I ) palToit pour l’exécuteur ordinaire de fes I 

( I ) LiHe-Adam éioit encré au fetrice du Duc de Sourgogne 
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traliifons & de fes cruautés. 11 s'emporta avec hau- 
teur & dit au Dauphin , en mettant la main fur la 
garde de fon épée (i) , que le Roi & la Reine 
jugeroient des reproches & de la querelle qu'il lui 
failoit , & qu'il falloir qu’il vînt tout à l'heure les 
trouver. Il étoit très-naturel de le préfumer capa- 
ble d’un attentat. Robert de Loire & le Vicomte 
de Narbonne le frappèrent , tandis que du Châtel , 
qui étoit derrière le Dauphin , le retiroit promp- 
tement Sc le failbit rentrer dans le làllon. On cria 
tuei , tue{ -, & ce fut à ce cri qu’à travers le fallon , 
qui n'étoit qu’un efpacc entouré d’un clair-voir , 
les Seigneurs Bourguignons virent entrer des gens 
armés dans les barrières. Il faut obferver que , 
^ félon les dépofitions des témoins , il n’y avoit 
point de barrière enae le Dauphin &c le Duc de 

par urne ttahlfon -, on l’accufoit auili d'avoir excité les 
martac res dans paris en 1 4 1 8 ,&d’avoir commis des indignités 
fur le cadavre du Connét able d’Artnagnac. 

(i) Monftrelet prétend que U Due de Bourgogne ,vôu. 
lant remettre plut avant fon épie qui s étoit retirée en 
arrière lorfquil s'étoit agenouillé devant le Dauphin >' 
Robert de Loire lui dit '• quoi ! voulez vous mettre l’épée à la 
main en la préfence de Monlèigneur le Dauphin ? Qu alors 
du Châtel s'écria > il eft tems , frappa le Due de Bour- 
gogne. 

(*) P. Daniel , fag. 515. 

Pij 
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Bourgogne , comme le difent les hiftoriens con- 
temporains. 

Je palTerai rapidement fur'des faits que perfonnc 
n’ignore. Le nouveau Duc de Bourgogne fuivit le 
déteftable projet de fon père , fous le prétexte de 
venger fa mort ; il s’unit avec la Reine pour perdre 
le Dauphin , le priver de la Couronne & la mettre 
fur la tête de Henri. Cette méchante femme tenoit 
fa. Cour à Troyesen Champagne ; elle y avoit mené 
fon mari , dont la maladie avoit dégénéré depuis 
long-tems dans une^ fombre imbécillité. Henri Ce 
rendit dans cette ville le lo Mai 1410 ; & le len- 
demain on y ligna un Traité qu’on appelle la paix 
de Troyes ; il condent XXXI articles. Je ne rap- 
porterai que les principaux. 

» Le Roi d’Angleterre étant devenu fils du Roi 
»> de France par fon mariage avec la Princeflè 
>» Catherine , honorera le Roi Sc la Reine de France 
» comme fes père & mere «. 

» Il n’empêchera point que le Roi de France, 
» pendant le cours de là vie , ne conferve la dignité 
» Royale , & ne reçoive les revenus de là Cou- 
» ronne «. 

w Comme ledit Roi de France eft empêché par 
« là maladie de vaquer au gouvernement de l’Etat, 

» le Roi d'Angleterre fera des ce jour-ci Régent 
» du Royaume , & le gouvernera félon la juftice Sc 
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M l’équité , avec le confeil des Princes , grands 
»» Seigneurs , Barons & Nobles dudit Royaume «. 

» Dans les aéles publics le Roi de France , en 
» parlant du Roi d'Angleterre , fe fervira de cette 
»> formule , notre très-cher fils , Henri.Roi d'An- 
« gleterre , héritier de France. 

Il faut obferver que la Princefic Catherine , que 
Henri époufoit , avoir deux fœurs aînées , vivantes 
ôc mariées , l’une au Duc de Bretagne , & l’autre au 
Duc de Bourgogne ; qu’au défaut du Dauphin , Sc 
en fuppofant que les femmes puflènt fuccéder à la 
Couronne , ces deux Princeflcs auroient dû cer- 
tainement hériter avant Catherine' leur cadette. 

« Après la mort du Roi Charles , la Couronne 
« avec toutes fes dépendances appardendra au Roi 
« d’Angleterre & à fes hoirs ", 

, C’eft-à-dire que fi Henri & Catherine mou- 
roient làns enfiins , la Couronne de France paflèroit 
aux frères de Henri , ou à leurs héritiers. 

, >» Quand le Roi d’Angleterre , ou quelqu’un de 

M lès hoirs , fera parvenu à la Couronne de France, 
» les deux Royaumes de France & d’Angleterre 
w lèront unis à perpétuité fous la domination d’un 
» feul & même Prince. 11 n'y aura point un Roi 
V dans chaque Royaume } mais un feul $c même 
Roi ièra Ibuverain dans les deux Royaumes , lans 
M pourtant foj^mettre Tun à l’aqtïe, Les loix 6ç les 

. P ii) 
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•> libertés de chacun des deux Royaumes feront 
» confervées dans leur entier «. 

» Vu les crimes commis par Charles Ibi-di^nt 
»> Dauphin de Viennois , il eft accorde qu’on ne 
» fera ni trêve ni paix avec lui , que du confente- 
» ment des deux Rois & du Duc de Bourgogne «<- 

Le bon fens faillit , dit du Tillet , à tons ceux 
qui /ignèrent ce Traité (i). Ony convient de la ma- 
ladie duRoiù par conféquent qu’il étoit inhabile à 
traiter & contracler , Cf mêmement au dommage Cf 
totale éverfion de fa Couronne , de laquelle il n’étoit 
qu’adminijlrateur , non Seigneur ou propriétaire ; Cf 
quand mime il eût le plus clair Cf le plus fain 
entendement du monde , il n'eût pu priver de ladite 
Couronne le Dauphin fan fils , auquel par la loi ex- 
prefie Cf fondamentale elle étoit affectée , ou devait 
écheoir , fans titre d’hoirie. Ainfi exhérédation , 
confifeation ou indignité n’y pouvaient avoir lieu pour 
crime ou cas que ce fût ; car en France le Roi ne peut 
ôter à fonfils, ou fon plus prochain, ladite Couronne, 
s’il ne lui ôte la vie encore lui mort , elle viendra 
à fes defeendans mâles s’il en a. 

Il y a , à cet égard , une différence entre les 
Princes du Sang & les Particuliers. Un Prince du 
Sang ne parvient point à la Couronne comme 
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héridcr , mais comme étant du Sang auquel elle 
appartient. Ni le Roi , ai la Cour des Pairs , ni 
toute la Nation afl'embléc , ne peuvent lui ôter un 
droit qui lui eft tranfmis intimement avec la vie 
& avec lequpl il meurt , à moins qu’il ne foit de- 
venu étranger à la Nation & qu’il n’ait renoncé 
par quelque aâ:e à être François, D’ailleurs , en 
fuppolànt que Charles VI , anendu les prétendus 
crimes commis par le Dauphin , eût pu l’exclure 
déjà Couronne , pouvoit-il en priver les branches 
d’Orléans , d’Anjou , d’Alençon & de Bretagne ? 

A ces obfervations j’en joindrai quelques autree 
que nos Hiftoriens n’ont point faites. Le bon fens 
& l’équité naturelle veulent que , lorfqu’un crime 
a été comnus , on commence par recevoir la 
plainte ; que fur cette plainte , on informe ; que 
fur l’information , on décrette , & qu’enfuite on 
juge l’accufé fur Tes réponlès , ou que l’on le con- 
damne par contumace , s’il n’a point comparu. 

Le Traité de Troyes eft du ii Mai i4io_ 
Charles VI y nomme Henri , héritier de la Cou- 
ronne J •& déclare qu’on ne fera ni paix ni trêve 
avec Charles , foi-dilant Dauphin , attendu les 
crimes qu*il a commis. 

Le. 2 3 Décembre fuivant (i) > c’eft-à-dire fept 

(ï) Preuves pour fervir à l'hijloire du meurtre du Due d$ 
Bourgogne , fag, 347. 

P iv 
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mois après ce Traité , le Duc de Bourgogne corn- 
paroît en habit de deuil devant Charles VI ÔC 
Henri , leur préfente fa plainte & demande juftice 
contre les alTaffins de fon père. Sur cette plainte , 
fur les remontrances de TUniverfité & ,dcs Dépu- 
tés de plufieurs villes , & fur les concluions du 
Procureur-Général , ^ns information de témoins , 
Charles VI , après avoir dit que le feu Duc de 
Bourgogne , qui aimoit tant iTtat & qui l’avoit fî 
bien fervi , avoit été mauvaifement , traîtreufement 
& damnablement tué fur le pont de Montereau 
par le Dauphin & fes complices , rend un arrêt par 
lequel , de l’avis des gens de fon Grand-Confêil , 
des Préfidens & des gens laïques de fon Parlement 
Sc autres de fes Confeillcrs , il déclare que tous les 
Complices dudit meurtre font inhabiles & indigne^ 
de toutes fuccelfions direéles ou collatérales , Sc de 
tous honneurs , dignités ou prérogatives quelcon- 
ques , & qu’ils ont , en outre , encouru toutes les 
peines Si punitions portées par les loix contre les 
criminels de lèfe-Majefté. 

L’information (i) fur ce prétendu a(là(Iînat& 
les depolitions des témoins ( Jean Séguinat (i) , 


(j) Ibidem- pag. 171 

( 1 ) Remarquez que Séguinat & Pontaillier font les fouU 
qui dèpofènt q ;e c’étoit un aiTaflInat prémédité , & que cçS 
témoins If cpntrçdifoiit dans Içs circonfoancçs. 
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Guillaume de Vienne , Antoine de Vergi & Gui 
de Pontaillier ) font du mois d' Avril 1411. 


Ainfi le 11 Mai 1410 , fans avoir fait acune 
procedure contre le Dauphin , on le dépouille de 
tous les droit que lui donne fà naiflance ; le. 15 
Décembre fuivant , on reçoit la plainte contre lui ; 
on rend un Arrêt qui le condamne coriime crimi- 
nel de lèfe Majefté j & le 10 d’ Avril 1411 , on 
informe & on entend les témoins fur le crime dont 
*1 eft aceufé : n’éft-ce pas commencer par con- 
damner un homme , & lui faire enfuite fon procès î 
On ne dira pas que les témoins étoient prifonniers 
du Dauphin , & qu'on n'avoit pu les entendre 
plutôt (i) ; le Journal prouve qu’ils étoient libres, 
& même dans Paris , lors de l'Arrêt du 1 3 Décem- 
bre 1410. 

''Il feut encore remarquer que les dix Seigneurs 
qui avoient accompagné le Dauphin fur le pont de 
Montereau , & les dix qui avoient accompagné le 
Duc de Bourgogne, étoient les feuls qui pouvoient 
dépofer comment l’adtion s’étoit paflee ; que les 
Dauphinois fbutenoient que le Duc de Bourgogne 
avoit voulu tirer fon épée pour frapper le Dau- 
phin ; que , félon la jurifprudence de ces tems-là , 
iorfque le crime étoit douteux , on ordonnoit le 
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combat entre les Accufateurs & les Accufés , & que 
4 s Dauphinois ofTroient ce combat pour prouver 
leur innocence. i 

On a vu que le Duc de Bourgogne , après avoir 
' fkit adàfliner de nuit , dans une rue de Paris > le 
Duc d’Orléans , fon fupcrieur & fon Seigneur pa*’ 
le fang , fit fourenir par Jean Petit , Cordelier » 
que tout V ajfal & fujetfaifoit une action méritoire en 
tuant un tyran , même par furprife ù en trahifon , 
nonohjiant tout ferment & tout engagement con- 
tracté avec lui , & fans attendre qu’il fût condamné, 
par un jugement (i). Le Parlement de Paris 
l’Univcrfité condamnèrent cette abominable doc- 
trine en 1416 (a) } ils révoquèrent cette condam- 
nation en 1418 , à la follicitation du Duc dc' 
Bourgogne ; & lorfque ce méchant homme eft tué, 
en 1419 , fur le pont de Montereau , ils pourfui- 
vent & profcrivent le Dauphin. Tout le monde 
l'ait à qu'elles extrémités il fut réduit , & que les 
Anglois , quand il' prit le titre de Roi après la mor^ 
de fon père , l’appelloient par dérifion le Roi de 
Bourges. Il étoii obligé , par une elpèce de honte 
de s’enfermer pour prendre (es repas : Saintrailles , 
étant venu lui parler d’une affaire qui preffoit , le 


( t) Htjloirt de Paris , preuves , Tom- 4- pag- 
(i) Monjlrelet , ehap. 13^. 
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rouva fe metunt à table avec la Reine ( i ) 
n’ayant tous Us deux pour tous plats , qu'une queue 
de moutons & deux poulets . 

J’ai dit que Henri avoir employé quatre années 
à le rendre maître de la Normandie , quoiqu’au- 
cune armée ne le fut oppofée à fes progrès , Sc 
quoique favorifé par la diverlion & les trahifons 
Iccrètes du Duc de Bourgogne ; que le nouvea»» 
Duc de Bourgogne s’unit ouvertement à lui , 
l’amena à Paris , lui livra cette Capitale & plus de 
trente autres villes confidérables. J'ai cité des traits 
de la férocité de ce Monarque Anglois .à la bataille 
d’Azincourt & au liège de Rouen ; j’en pourrois 
citer plulieurs autres ; je me contenterai de rap-s 
porter celui-ci : à l'attaque de Montereau , il avoit 
fak dix-huit gentilshommes prifoniiiers ; au bout 
de quelques jours , irrité de la vigoureufe rélîftance 
du Gouverneur qui s’étoit retiré dans le Château; 
il lui envoya dire que, s’il ne fe rcndoitpas,H 
alloir faire pendre ces dix-huit gentilshommes. Le 
Gouverneur répondit qu’il continueroit de faire' 
fon devoir , & qu’il cftiraoit trop le Roi d’Angle- 
terre , pour le croire capable d’exécuter des menaces 
li contraires au droit de la guerre 6c des gens : fur 
cette répopfe , Henri fit pendre les dix-huit genrils- 

(i) Rapin de Tairas , pages 144 147. 
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hommes. Voilà ce Prince qui vouloir régner fur 
des François , & à qui des Hiftoriens donnent le 
titre de magnanime , de jujle , de généreux & de 
Conquérant. Il mourut à Vincennes , le j i Août 
1412, d'un mal qu’on appelloit alors le mal Saint- 
Fiacre (i) , & qui n’étoit autre , dit-on , que la 
fîftule. Le fils qu’il lalfl'oit n’ayant que huit à neuf 
mois , il nomma les Ducs de Betford & de Glo- 
ceftcr , fes frères , l’un pour Régent en France & 
l'autre pour Proteéleur en Anglctterre , leur recom- 
mandant fur - tout de cultiver & de ménager foi- 
gneufement l’aminé du Duc de Bourgogne. Il 
avoit raifon j car des que ce Duc rentra dans fon 
devoir , c’eft-à-dire , dès que les François cefsèrent 
de combattre les uns contre les autres ; les Anglois 
ne tardèrent pas à être entièrement chaffés d’un 
Royaume qu’ils avoient déchiré pendant plus de 
trois ’cents ans , à la faveur des fiefs qu’ils y poffé- 
doient , & des divifions & des troubles "qu’ils y 
avoient fans ceffe excités. Il ne leur refta que Ca- 
lais. Cette place avait coûté onze mois de fîégc à 


(1) Il paroît qu’on n’a fu guérir ce mal que fous le régne 
de Louis XIV. Il produilbit ordinairement dans le fang une 
eoruption fi générale , qu'il fortoit » difent les yiftoriens » ' 

une quantité prodigUiife dê poux des yeux & des oreilles 
de Henri > Sr que plus on en était j plus il en renaijjoit. 
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Edouard III (i). Le Duc de Guifè , en ij;8 ,1a 
reprit en huit jours. On y trouva un amas prodi- 
gieux de canons , d’armes , de munitions de guerre 
& de bouche , ic cette Infcription fur une des 
portes (z) : les François reprendront Calais , quand 
le plomb nagera fur l'eau conme le liège. 

Dansl'hiftoire de ces guerres , outre les incon- 
véniens , les défordres & les maux inféparables du 
gouvernement féodal , on a dû remarquer des épo- 
ques aullî fatales que (ingulières. Louis le jeune 
répudie Léonor d’Aquitaine ; lix femaines après , 
elle époula Henri Duc de Normandie , Comte 
d’Anjou , qui devient dans la fuite Roi d’Angle- 
terre , & à qui elle pofte en dot le Poitou & toute la 
Guyenne , jufqu’aux Pyrénées. Philippe-de-Valois , 
en 1 34^ , à Creci , le Roi Jean , en 143 6 , à Poi- 
tiers , & le Connétable d’Albret , en 1 3 1/., à Azin- 
court , fe trouvent dans les mêmes circonftances : 
ils peuvent triompher des Anglois lâns combattre ; 
ils les attaquent & font battus. Philippe-le-Hardi , 
à qui le Roi Jean fon pere avoit donné la Bourgo- 
gne , époufe l’héritière du Comte de Flandres ; & 
cette nouvelle branche de la famille Royale , en 
devient la plus cruelle 8c la plus dangereufe enne- 


(i) Guill. Paradin- 
(i) Le P, Daniel. 
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mie. Le Duc Jean , en 1416 , conclut fecrètemenc 
le Traité de Calais , par lequel il reconnoît Henri 
pour légitime Roi de France (r). Philippe fon fils , 
qui avoir aufli ligné cet infâme Traité, le confirme 
ouvertement en 1419 fous prétexte de venger la 
mort de fon père. Il amène Henri à Paris , lui livre 
avec cette Capitale plus de trente autres places , & 
continue pendant feize ans à défoler fa patrie & à 
pcrfécuter le chef de fa maifon. Enfin fur des griefs 
qu’il prétend' avoir contre les Anglois , & rebuté 
depuis long-tems de l’arrogance naturelle à leur 
nation , il prend le parti de les abandonner } mais 
comme ce c’eft ni la verru ni l’honneur qui- le dé- 
terminent , il exige , pour celîèr d’être l’ennemi de 
là patrie , qu’on lui cède plufieurs territoires , Sc 
c’eft pour colorer la demande de cette celïlon , qu’il 
fondent toujours que fon père a été indignement 
aflalïiné , & qu’il s'obftine à vouloir que Charles VII 
en convienne dans le Traité. Charles étoit d’un 
caraélère extrêmement doux , facile , compadflànt ÿ 
8 c , quoique brave (1) , il ne penfoit jamais qu’avec 
un faifl'ement d’horreur , au fang qu’alloit faire 
répandre un fiége ou une bataille, il confidère que 


(i) Acla publica , Tom. 4 , pag. 177. 

(x j On le vit plus d’une fois monter le premier à l'aflaut , 
& combattre main à main avec l'ennemi. 
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la France eft (àccagée depuis vingt ans par une 
guerre civile & étrangère 5 que le falut du peuple 
doit être la fuprême loi , & qu’en père de lès 
Sujets , il eft néceflàire qu’il folTè ce qu’il ne feroic 
pas , s’il n’etoit qu’un fimple gendlhomme ; il fc 
fbumet donc à toutes les conditions que lui im- 
pofe fon orgueilleux vaflàl. Rapin de Toiras 
obferve , à l’occalîon de ce Philippe Duc de 
Bourgogne , fumommé le Bon(i), qu‘il arrive 
quelquefois que les éloges , & les futnoms que Von 
donne aux Princes , s'accordent peu avec leur 
véritable caractère. La réflexion eft jufte. Ce Phi- 
lippe le bon étoit fans foi , (ans probité , d’une 
ambition démefurée , & toujours occupé des moyens 
de s’agrandir. Il ne fut pas moins opprelfeur , moins 
dur , moins injufte avec lès plus proches parens , 
qu’avec fon Souverain -, il perfécuta indignement ■ 
Jacqueline de Bavière , fa confine , & s’affura fk 
fucceflion de la façon la plus tyrannique ; il dé- 
pouilla fon pupile , le jeune Comte de Nevers , à 
qui le Brabant , le Lothier , Limbourg & Anveis 
'appane noient. 

Dans une brochure qui a pour titre : Réflexions 
fur quelques Ecrivains modernes (i) , il eft bien 

(.ijTom. pag. 1.6^. ^ 

(1) Pag. 1 ^ 7 - 
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fingulier y die T Auteur , que M. de Saintfo'ùc pré- 
tende qu’on ne doit pas regarder comme de grands 
hommes , Edouard III Cf Henri V , Cf qu’il nous les 
peigne comme des Princes injufles , fourbes , cruels , 

Cf qui avoient aucune magnanimité ni géhérojité 
dans le caractère, 

R é P O N s E. Si j’ai fidèlement reprefèntè les ~ 
circonfiances qui occafionnèrent les malheurs de la 
France Sc les fuccès d’Edouard III & de Henri V ; 
fi leurs Panégyriftes même font obligés de con- 
venir qu’ils ont commis les avions que j’ai rap- 
portées , c’eft au Ledteur à juger s’ils étoient de 
grands hommes , & des Princes généreux & magna- 
nimes. 

M. de Saintfoix ; ajoûte-t-on dans cette brochu- 
re (i) ,fait jouer à Philippe-le-Bel & à Clément V , 
le perfonnage le plus odieux ; Cf il a affecté de con- 
tredire l’Abbé Véli, 

Réponse. J’ai cité mes autorités & mes 
garants fur tout ce que j'ai dit au fujet de la con- 
damnation des Templiers. Je n’ai pas pu afFeélcr 
de contredire _M. l’Abbé Véli , puifque mes Eflàis 
Hiftoriques zy\' -.ent paru avant qu’il eût achevé fon 


(i) Page IJ 8. 


Hiftolfe 
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Hiftoire du règne de Saint-Louis , & par conféquent 
avant qu'il eut commencé celle du règne de Phi-. 
lippe-le-Bel. S'il avoit écrit avant moi fur l'afFairè 
des Templiers, & fi les idées avoientété abfolu- 
ment contraires aux miennes , je les aurois rap- 
portées & difcutécs avec toute la politeilc qu'on 
fe doit , Sc qui lui étoit fi particulièrement due. 
Mais , je le répète , mes Ellàis Hiftoriques avbicnt 
paru long-tems avant qu’il eût commencé l’Hiftoire 
du règne de Philippe-le-Bel ; la preuve en cft bien 
certaine , puifqu’il cite aflez fouvent mon Hiftoire 
de nos guerres avec les Anglois , dans fon cinquiè- 
me, fcptièmc, huitième & dernier Volume. Cet 
Auteur , fi eftimable & fi regretté , mourut avant 
que d'avoir achevé l'hiftoire de Philippe - dc- 
Valois. 

Son Continuateur parle aflêz fouvent de nos 
anciennes mœurs , coutumes & ulages ; il rapporte 
une grande partie des chofes que j’avois dites, Sc 
ne m’a cité qu’une feule fois , page zfi de fon 
neuvième volume ; cela • m’eft très-indifférent ; 
mais quand une remarque cft elTenticlle , impor- 
tante , & lorfqu’elle doit avoir coûté des recherches 
& du travail au premier qui l'a feite , il y a de la 
mauvaife - foi à vouloir fe l’approprier & s en 
faire honneur. Je prie donc le Leéteur d’obfervcr 
que , dans l’Hiftoirc de nos guerres avec jes An- 
Tomc r. • Q. 
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glois(^, j’avois fait long-tems avant M. Villa- 
ret la note qui eft a la page 153 de Ibn dixième j 
celle qui eft à la , page 415 de fon treizième 
Volume. 


(i)Efla.ishiftoriques fur Paris, troifîcmc Voliime, pag. io8 
I: pag. z66 , Troifième édition. 
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Statue Equestre dans l'Eûlise Cathédral* 
DE Notre-Dame. 

M O N s I E U R le Préfident Hénault dit qu’en 
mémoire de la vicloire que Philippe -le- Bel avait 
remportée fur les Flamans à Mons-en-Puelle le iS 
Août 1304, on éleva à Notre-Dame une Statue 
équejlre de ce Prince , & qu'il fonda une rente de 
cent livres à l’Eglife de Notre-Dame de Paris. Il 
y a eu ^ ajoute-t-il , des méprifes fur ce monument 
que quelques Auteurs , & entr’autres Nicole Gilles, 
ont attribué à Philippe-de-Valois ; mais pour s'af- 
furer de la vérité du fait, il k’y a qu'à lire le 
Nécrologe de l'Eglife de Notre-Dame de Paris, 
ainjique la fixième Leçon du Bréviaire de Paris, où 
il ejl fait commémoration de cette vicloire au 18 
Août , jour auquel fe donna la bataille de Mons-en- 
Puelle , au lieu que celle de Caffel fe donna le ij 
Août.^ 

M. le Préfident Hénault ne s’eft pas lâns doute 
fouvenu qu’un Hiftorien , témoin oculaire & qui a 
écrit l’hiftoire de fon tems depuis ijoi jufqu’cn 
IJ 40 (i) , en parlant de Philippe-le-Bel & de U 


(i) Contin- Guill- de Nangît y pag, 616. 


Q.ij 


Digitized by Google 



144 ESSAIS HISTORIQUES 

)>ataUle de Mens-en- Puelle , dit /împicmem que 
ce Prince , en avions de grâces de cette victoire , 
fie des fondations à Notre-Dame , à Saint- Denys , 
& dans plufîeurs antres Egliies } au-lieu que ce 
même Hiftorien , en parlant de Philippe-de-Valois 
& de la bauille de Caflèl , dit que Philippe-de- 
Valois, à fon retour en France, alla à Saint-Denys 
& enfuite à Notre-Dame de Paris, où il monta fur 
le même cheval , & fe fit armer des mêmes armes 
qu’il avoir dans le combat , Sc les prêfenta en 
offrande à la Sainte Vierge. Rex vero ( Philippus 
Valefius) in Francia exijlens (i) , heatum Diony~ 
fium primitùs devotè & humiliter vijîtavit , & pojlcà 
ivit T'armas , & Ecclejiam Beata Maria ingrejfus , 
coram imagine eifdem armis, quihus in bello armatus 
fiierat ,fe armari fecit & fuper equum, cui exijlentc 
in bello infederat , afeenfus , Beata Maria cui fc 
in hoc belli periculofaciurum dona voverat, Ecclejia 
ejiifdem arma & equum deferens , devotijjîmè pra:~ 
fentavit , eidem de tanti evafione periculi gratias 
agens. 

On prétend que , s’il y a dans quelques ma- 
nuferits ivit parifios , il y a dans d’autres ivit 
Carnotum , c’cfl-à-dire à Chartres, Sc que ce fut dans 


(i) Continuât. Gtûll. de NangU , pag. 757, 
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rEglife de Chartres , que Philippe-de- Valois entra 
à cheval , & fit l'offrande de fon cheval & de fes 
armes , comme Philippe-le-Bel avoir fait vingt- 
quatre ans auparavant dans l’Eglife Cathédrale de 
Paris. Mais eft-il naturel que l'Hiftorien contem- 
porain de ces deux Princes , ayant rapponé l’aétion 
4 e Philippe-dc- Valois , n’eût pas parlé de la même 
aérion fiiite par Philippe-le-Bel , fur- tout lorfqu’il 
<âit mention des fondations que fit Philippe-le- 
Bel en mémoire Sc reconnoiflànce de la viéloirc 
^u’il avoir remportée k Mons-en-Puelle } 

Joignons à ce témoignage de l’Hiftorien con- 
temporain , celui d’un manuferit qui paroît être 
de ij6o, cotté H, numéro 22, & faifant partie 
des manuferits que le Chapitre de Notre-Dame a 
donnés au Roi : il y eft dit que Phîlippe-de~l^ aiois^ 
après la bataille de Cajfel, Van 1328 , entra tout 
armé fur fon dejlrier (f)en VEglife de Notre-Dame 
de Paris , & lui offrit ledit cheval & fes armes en 
oblation , la remerciant de la vicioire qu‘U avait 
obtenue par fon interceffion , & que la repréfenteaion 
dudit Roi ejl affife fur deux pilliers , devant l’image 
de ladite Dame , en la nef de ladite Eglife, 

On peut encore ajouter à cesautoriés , celle des 
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grandes chroniques de France , oianufcrit de l’an 
1380 : elles difent que Philippe-de-Valois monta 
fur fon dejlriér , & ainjî entra dans l'Eglife de 
Notre-Dame de Paris , & très-dévotement la remer- 
cia ^ & lui préfenta ledit cheval fur lequel il était 

\ 

monté , £r toutes fes armures. 

A l'égard du Nccrologe de l’Eglife de Notre- 
Dame de Paris , 'il y eft lîmplcment parlé d’une 
fondation de cent livres de rente , faite par Phi- 
lippe- le -Bel en adlions de grâces de la viéloirc 
qu’il avoir remportée à Mons-en-Puelle ; & comme 
il n’y eft point dit que ce Prince entra dans l’Eglife 
de Notre-Dame à cheval , & qu’il y fit l’offrande 
de fon cheval & de fes armes à la Vierge, c’eft 
encore une preuve que ce ne fut point lui , mais 
Philippe-de-Valois qui entra de la fone dans cette 
Eglifè , & qui fit cette offrande. L'apoftille qui eft 
à la marge de ce Nécrologe , eft d'un ftyle & d’une 
écriture très -moderne , & par conféquent ne 
prouve rien. 

Je conviens que les nouveaux Bréviaires de Paris 
portent ( i ) : Philippus Pulcher , reverfus pojleà 
Lutetiam , in ejufdem Bafdica pronao flatuamfuam 
equejlrem , eamque armatam , coram Beaue Virginis 
imagine , in perenne collati beneficii monumentum , (*) 


(*) 18 Avgujli , infra o 3 av> aJJ'umpt, 
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erigi voluit. Mais dans les anciens Bréviaires il n'y 
a que ces mots : in Ecclefiâ Parijïcnjî , propter 
commemorationem visoria Philippi Pulchri , fit 
duplum. Non-fèulement on n’y trouve pas les trois 
Leçons qu’on a faites & inférées pour Philippe-lôr 
Bel dans les nouveaux Bréviaires ; mais au contraire 
on trouve les deux Leçons fuivantes : 

L E C T I O q U I îi T J. 

Quod intçlligens gloriofce memoruz Rex'Philippus 
Valefius (i) , cùm opitulânte Deo per mérita Beatx 
Virginis Matris , infignem vicîoriam de rebellibiis 
Flandris obtinuijfet , qua contigit anno i j i8 , aclu- 
fus Deo Sanclce Virgini gratins , triumphans Cf 
equitans Eccle/iam Beatx Marix Parifiis ingrejfus 
ejl , non vanâ ofientatione elatus , fed Deo , per 
quem de ancipiti bello eyaferat , profundà humilitate 
fubjeclus. 

1 

(r) Breviar. Ecclefiâ Parifienfis , Fefla Agufii . anno 





ai» 

1 

\ • 
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L E C T X O S E X T A. 

Itaquc & equum G* arma in qidbus vicerat , g/o- 
riojijjimœ Virgini devovit : atque ut tejlimonium 
tanti beneficii pojleritati relinqueret , jlatuit ut in- 
fra ocîavam ajfumptionis ejufdem genitricis Dci,dies 
ijla duplo cdebrior haberetur , & propter ajfump- 
tionis Beata Maria foUmnitatem , & propter tanta 
Victoria nullis abolendam temporibus memoriam. 

On demandera /ans doute pourquoi ces chan- 
gemens dans les nouveaux Bréviaires' Je répondrai 
que je n’en fais pas la raifon; mais que de mauvais 
cfprits pourroient s’imaginer qu’attendu la rente 
de cent livres fondée par Philippe -le- Bal, pour 
qu’on fit commémoration de fa viétoire , on a jugé 
que ce Prince meritoit qu’on fe fouvînt de lui ; 
au- lieu qu’on a cru qu’on pouvoir enfin oublier 
Philippe de-Valois , qu’il n’avoit donné à l’Egli/c 
que /es armes & fon cheval. 

Dans le récit de la bataille de Caflèl , on voit 
que l’attaque des ennemis fut a/Ièz^foudaine Sc 
imprévue, mais que cepandant Philippe-de-Valois 
eut le temps de s’armer à moitié , & de monter 
à cheval ; au lieu qu’à la bataille de Mons-en- 
Puelle , Philippe-le-Bel fut furpris dans (a. tente , 
& combattit à pied jufqu’à ce que plu/icurs Sei- 
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gncurs étant accourus à fon fecoürs , il eul le 
tems de monter à cheval. Or , S’il avoir voulu 
qu'on mît (à Statue à Notre-Dame * il n’eft pas 
douteux qu’il s’y fcroit làit repréfènter à pied , 
comme au moment du plus grand danger ^ SC 
par conféquent le plus glorieux pour lui (i). Je • 
fais cette remarque en réponfe à ce qu’a dit Moreau 
de Mautour , qui , pour foutenir fon opinion , fè 
déguilè à lui-même les faits. 

Je crois que tout ce que je viens de rapporter , 
doit déterminer à changer l’infcription nouvelle 
qu’on a mile à Notre-Dame , & à y mettre : 

Rex Philippus Valefius , Ùc. au lieu de Rsx Phi- 
lippus Pulcher. D’ailleurs on a eu tort de critiquer 
la fin de cette Inlcription , & de dire qu’il n’eft 
pas vraifèmblable qu’un Roi foit entré dans une 
Eglife à cheval , parce que cela auroit été trop 
indécent. Une pareille critique décèle un homme 
peu verfé dans l’étude de notre hiftoire & de 
nos anciennes mœurs & coutumes ; il y auroit 
vu qu’au fèrvice fait à Saint-Denys , en i}8p , 
pour Bertrand Duguefclin par l’ordre de Charles VI, 
les Chevaliers qui menoient le deuil , entrèrent 


(i) Mémoirts de l'Académie des Infcriptions , Tem. } , 
fag. 29S- 
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dans l’Eglifè fur des chevaux caparaçonnés de noir ; 
que l’Evêque qui célébroit k Meffè , defeendit 
de l'Autel après l’Evangile -, & que , s’étam placé 
à k porte du chœur , il reçut l’offrande des che- 
vaux en leur metunt k main fur k tête. 
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LETTRE 

D £ M. le Préfixent Henault' a M. de la 
Place , Auteur du Mercure de France. 

y A I reçu hier , Monfieur , par la Petite Polie » 
un paquet timbré B. avec là date du mois ; je 
l’ouvris en préfence des perfonnes qui me faifbient 
l’honneur de dîner chez moi. J’y trouvai avec Tur- 
prifè & reconnoilîànce une réponfe à l’article de 
votre Mercure , où M. de Saintfoix combat ce que 
j’ai avancé au fujet de la Sutue équeftre de Philippe- 
le-Bcl. Ce n’avoit pas été ûns précautions , que 
j’avois pris un parti fur une queftion que je fais 
qui a été agitée plufieurs fois ; & je me ferois fait 
un plaifîr de répondre à M. de Saintfaix , qui à 
mérité l’tflime publique , s’il m’avoit fait l’honneur 
de s’adrefler à moi-même ; mais comme il a pris un 
autre parti , j’ai cru devoir éviter une querelle 
littéraire ; & je m’en fuis rapporté au jugement 
des Leéleurs de cette lettre. Ce n’eft donc point 
moi qui parle aujourd’hui ; c’efl: un anonyme qui 
joint à la générofité de me défendre , un incognità 
dont je me plains à lui-même , puifqu'il me met 


Digitized by Googlc 



2JZ ESSAIS HISTORIQUES 


dans l’impofCbilité de lui témoigner ma recon- 
noiflànce : là diflèrtation m'a paru fi bien faite , 
que je n’ai pas héfité , Monfieur , à avoir l’honneur 
de vous l’envoyer. C'eft peur - être un moyen 
d’arracher le fecret de mon proteékeur ; & je le 
prie avec d’autant plus d’inftanceS de fis déclarer ^ 
qu’il me garantira du Ibupçon , quelquefois allez 
fondé , d’avoir emprunté cette forme pour me 

cacher moi-même. J’ai l’honneur d’être , &c. 

/ 

H â N A U L T. 

N. B. Je vous envoie le paquet tel que je l’îû 
reçu. 

MONSIEUR, 

Vou aurez lâns doute lu dans le Mercure de 
Janvier , premier volume , page j 7 , une petite 
diflèrtation où M. de Saintfoix prétend que vou» 
avez eu tort de croire que la Statue équeftre qui 
eft dans l’Eglife de Notre-Dame eft Celle de 
Philippe-lecBel ; mais je prends la liberté de vous 
confeiller de ne pas vous preflèr de chanter la 
palinodie. Vous trouverez de quoi appuyer le 
Icntiment que vous avez embraflé dans une dif- 
euffion bien faite , que vous lirez dans un voyage 
à Munfter écrit par le célèbre Claude Joly , mort 
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en lyop j Grand-Chantre 8c Official de l’Eglife 
de Paris. Ce voyage a été imprimé à Paris en 
1670 , ira- II, L'Auteur recommandable par fon 
érudition èc par là piété ; qui nous a donné un 
grand nombre de bons ouvrages , avoit été en 1 646 
à la fuite de Madame de Longueville à Munder , 
où Ibn mari travailloit alors au Traité de Wcft- 
phalie. 

A fon retour , M. Joly fit une relation des 
lieuK par où il avoit palfé , 8 c de ce ' qu'il avoit 
remarqué de curieux. C'eft à l'occafion de Bouvines 
où Philippe-Auguftc a rcmponé une viéboire par 
l'intérceffion de la Vierge , qu’il parle des batailles 
de Mons-en-Puclle ' 8 c de Callèl , pu Philippe-le- 
Bcl & Philippe-de-V alois remportèrent [aullî , par 
la même interceflion , la viétoire fur les Flamands. 
M. Joly y difcute très au long la qucftion de la 
Statue équeftre de l'Eglilè de Notre - Dame de 
Paris ; il le fait d'une manière fenlce & Iblide , 
comme un homme qui n’eft point palfionné pour 
un fentiment , plutôt que pour un autre ; mais 
enfin , il conclut à regarder la Sutue équeftre 
comme étant de Philippe-le-Bcl. Si vous joignez 
• à la le«fturc de la diflèrtation de M. Joly , trois 
lettres de M. Jouet , Chanoine des Chartres & 
ami de M. Joly , qui à -là prière avoit fait des 
recherches dans les archives de fon Chapitre , 
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pour éclaircir ce trait d’hiftoire , je fuis perfuadc 
que vous ne fongcrez pas à vous rctraûcr , parce 
que vous verrez qi^e la diflèrtation de M. de 
Saintfoix n’cft rien moins qu’une démonftration 
de ce qu’il avance d’après plufieurs de nos Au- 
teurs. Ces lettres de M. Jouet font imprimées à 
Ja fin du voyage de Munfter, Je n’entrerai point 
dans le détail de ce que contiennent ces écrits , 
où l’on trouve par avance la réponfe aux objections 
qu’on vous fait , même à celles des leçons de 
l’ancien Bréviaire de Paris. Il faudroit tranferire 
prefque toute la diflèrtation de M. Joly , ainfi 
que les lettres de M. Jouet ; il vaut mieux’ que 
' vous ayez le plaifir de les lire vous-même. Ce 
qui vous divertira , peut-être , eft la façon diffé- 
rente dont M. Joly a lu les autorités qu’on vous 
' objecte : je veux dire les grandes Chroniques de 
France & le Continuateur de Nangis. Car M. de 
Saintfoix lit dans les Chroniques qu’il cite , que 
ce fut dans l'Kglife de Notre-Dame de Paris , 
que Philippe-de-Valois entra monté furfon dejlrier. 
Et M. Joly dit que dans le manuferit authentique 
f qu’il avoit de ces Chroniques , on lifoit exprefle- 
ment que Philippe-de-Valois , après avoir remis 
l’Oriflamme fur l’Autel de Saint-Denys s’en alla 
à Notre-Dame de Chart®.es , & que , quand 
il fut là ^ il fe arma des armes qu’il avoit portées 


“ Digilized by 



en la bataille des Flamans , puis monta fur fon 
dejlrier , & ainfi entra en l’Eglife très-dévotement. 
Il en eft de même du Continuateur de .Nangis. 
M. de Saintfoix lit Rexvero [Philippus-Valctius]... 
pojleà iviT Parisios , & Ecclefiam Beatce Maria 
ingrejfus , ôCc. Mais M. Joly , d'après un manulcrit 
de Saint-Germaln-des-Prés , lit : pojleà i n 1 1 t 
Carmotum , & Ecclejïam Beatœ Maria ingrejfus ; 
& c’eft en effet ainfi qu’on lit dans les deux édi- 
tions 1/1-4*’, & tn-/o/io dufpicilége où êft le Con- 
tinuateur de Nangis ; 'on n’y trouve point ivit Pa- 
rijîos , mais ivit Carnotum. de-là , Monfieur , il 
faut conclure que M. de Saintfoix a lu dans les 
mêmes ouvrages autrement que M. Joly ; ce qui 
prouveroit qu’il y a des variante» dans les manuferits; 
mais l’on n’en peut rien conclure contre votre 
fentiment , jufqu’à ce qu’on ait fiiit voir quelle 
eft la véritable leçon à laquelle on doit s’en tenir. 
Je fuis perfuadé que , fi M. de Saintfoix avoit lu 
la differtation de M. Joly , il eft trop galant- 
homme , pour avoir voulu faire defeendre fi mal- 
honnêtement , notre grand Roi Philip pe-le-Bel de 
deflus fon cheval , & exiger que Mefïleurs du 
Chapitre de Notre-Dame de Paris changent l’inf- 
cription qu’ils ont fait mettre à la ftatue équeftre ; 
ce qu’ils ne feront affurément pas , parce qu’ils ont 
vu [l’ouvrage de leur ancien confrèie. 
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. J'ai cru , Monfieur , que , quoique vous ayca 
beaucoup lu , vous pouviez ignorer k diiTeitation 
de M. Joly , qu’on ne s’avUcroit pas d’aller cher- 
cher dans un voyage à Munfter. Vous me permctrreï 
de ne point mettre nom nom à ces réflexions , qui 
n’en valent pas la peine ( outre que le nom ne lait 
rien à k choie : mais elles font d’un de vos Icrvi- 
tcurs , qui à l’honneur de vous être , depuis long- 
tems , très-refpeâucufèmcnt dévoué. 

RÉPONSE 

Dh M. d* SaintfoJx. 

J’ïcNOROis qu’on avoit mis une nouvelle inf- 
cripiion au-delTous de la ftatue équellre qui e(l a 
Notre-Dame j.il n’y qu’un an que je l’appris par 
une brochure , où l’on me reprenoic aigrement fut 
ce que j'avois dit , dans mes Eflàis Hiftoriques , que 
cette ftatue repréfentoit Philippe-de-Valois. L’Au- 
teur de cette brochure , pénétre d’admiration pour 
M. le Prélîdcnt Hénault , ne joignoit pas à ce mé- 
, rite celui d’ètrc poli j ainfi je n’ai jamais penle à 
lui répondre. Mais , en failànt des correékions & 
des additions à mes Eflàis Hiftoriques , j’ai voulu 
voir Cl je m’étois trompé. Ma diflertation a paru 
dans le premier volume du Mercure de Janvier 

dernier ; 
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dernier» Voici un houv«l Anonyme qui m'attaque ; v 
il mêle à l’érudition le fel de la fine plâifanterie i 
& je ne doute point que les perfonnes qui dînoienc 
chez M.lePréfidentHénaulf, n'aient bien ri, lorf- 
qu’il dit , qu’il me croit trop galant-homme , pour 
vouloir faire defcendrefi malhonnêtement notre grand 
Roi Philippe.le.Bel de dejfus fon cheval. Je ne 
connoifiTois point le voyage de Munjler-, je l’ai 
cherché; je l’ai trouve; je l’ai lu; & je protefte 
que j aurois fouhaité de pouvoir dire que je m’étois 
trompé; ma parelTe en eût été flatée; mais les rai- 
fonnemens de Claude Joly, n’ont fervi qu'à me 
confirmer dans le fentiment que j’avois embra/Té. 

Il faut nécelTairement rappeller l'état de la quef- 
tion; & l’on peut compter que je vais l’expofer 
avec une entière impartialité. 

PhiIippe-le-Bel , en reconnoiflànce de la vic- 
toire qu’il avoit remportée fur les Flamans à ' 
Mons-cn-Puelle, le i8 Août 1304, fit des fon- 
dations à Notre-Dame de, Paris, à Notre-Dame 
de Chartres & dans d’autres Eglifes. Mais , ni 
dans ces aftes de fondation , ni dans aucun ancien 
Bréviaire , ni dans aucun Hiftorien contemporain, 
il n eft dit qu’il foù entré à cheval dans l’Eglife de 
Notre-Dame de Paris, & qu’il y ait fait à la 
Vierge l’offrande de fes armes 3c de fon cheval. 
D’ailleurs, il n’y en a, & il n’y en a jama/« eu 
Tome y. ^ 
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Aucunes preures dans les papiers , cartula&es , né* 
croiege & archives de Notre-Dame. 

Après avoir parlé de la viAoirc que Philippe-de- 
Valois remporta à GilTel furies Flamans, le 15 
Août 1318, différens Manuferits des grandes chro- 
niques de Saint-Denys j & toutes les anciennes (1) 
éditions de ces chroniques , difent que Philippe- 
de-Valoii vint à Saint-Denys y & lui rendit fur fan 
autel V oriflamme qu’il avait pris quand il partit pour 
aller contre les Flamans , & puis s’en alla à Notre- 
Dame de Paris ; Cf quand il fut là, fe fit armer 
des armes qu’il avait portées dans la bataille contre 
les Flamans , ■& puis monta fur fon defirier, Cf ainjî 
entra dans l’Eglife de Notre-Dame , & très-dévo- 
tement la remercia Cf lui préfenta le cheval fur lequel 
il était monté Cf toutes fes armures. 

Quelle peut dont ène la difcuflion , demandera- 
t-on ? t,a voici : on dit que , dans différens Manuf- 
crits des grandes chroniques de Saint- Denis , il y a I 

que Philippe-de-Valois alla à Notre-Dame de Paris , j 

(fy entra monté ' fur un defirier , Cfc. Il y a dans I 

d’autres Manuferits de ces mêmes chroniques , qu’ 'il j 

alla à Notre-Dame de Chartres , Cf y entra monté 1 

fur fon defirier, Cfc ; l’on ajoute que dans le Con- ^ 


• (i) Editions de 1494 , 1^17 9 c autres.' 
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dnuMcur de Nangis , on pcuc lire également , iniit 
Paréos ou iniit Carnotum , parce que Parijïos ou 
Carnotum {ont variantes ; Sc on conclut de là . que 
Philippe-de- Valois n’étant point entré à cheval 
dans l’Eglile de Paris , mais dans celle de Char- 
tres, ce n’eft point (à llatue qu'on voit dans l’Eglilc 
de Paris , mais celle de Philippe-le-Bcl. 

Les grandes chroniques de Saint Denis , après 
avoir parlé fort au long de la bataille de Mons- 
en-Puelle , difcnt fimplement que Philippe-le-Bel 
revint à Paris environ la Saint-Denis , à grande joie 
inejlimahle. Le Continuateur de Guillaume de Nan- 
gis , après avoir parlé des fondations que ce Prince 
6t dans quelques Eglifes & dans celle de Paris, en 
reconnoiflànce de fà viâoire , ne dit pas un mot de 
ù. cavalcade dans cette Eglife. Eft-il naturel que 
ces Hiiloriens n'en euHent pas parlé à l'article de ce 
Prince & de Tes fondations ? Eft-il naturel que dans 
la fuite , lorfqu’ils difent que Philippe-de- Valois 
entra à cheval dans l’Églife de Paris , ou , H l'on 
veut , de Chartres , ils n'euflènt pas ajouté , comme 
Philippc-le-Bel avoit fait après fa. viékoire de Mons- 
en-Puelle ? Cette objeûion n'eft-clle pas convain- 
cante î Ne faudroit-il pas, pour la combattre, pré- 
fenter quelque titre authentique , où il fut porté que 
Philippe-le-Bel entra dans l'Eglilê de Paris à che- 
,val î Or , ni Claude Joly , ni autres, n’en produi- 

I R ij 
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fênt Sc n'en ont jamais produit aucun ; au lieu que 
dans un Manulcrit qui paroît être de i j lo , cotté H, 
numéro 2 z , & faifant partie des manufcriis que 
le Chapitre de Notre-Dame a donné au Roi , il eft 
dit que Philippe~de-Valois , après U bataille de 
CaJJêl , l‘an 1528 , entra tout armé fur fon dejlrier 

dans lEglife de ^otre-Dame de Pcqis & que 

fa repréfentation ejl ajjîfe fur deux pilliers devant 
Vimage de ladite Dame , en la nef de ladite Egèife^ 

Examinons à préfent la lettre de Claude Joli. 
Paul-Emile , dit-il , attribue la Jlatue en quejlion à 
Philippe-le-Bel ; 6' , Paul-Emile étant Chanoine de 
Notre-Dame de Paris^, il ejl vraifemblable qu’il 
n’auroit pas attribué à ce Prince une action fi publi- 
que & fl folemnelle , s’il n’en eût été bien ajjuré , ou 
par quelque écrit authentique , ou par une tradition 
qui étoit alors tenue pour confiante & certaine parmi 
fes Confrères. 

T ' 

Réponse. Sous le règne de Henri II , à côté de 
cette ftatuc , on mit des vers & une infcription , 
qui y a fubfifté plus de cent ans , & par laquelle 
on difoit que c’étoit la ftatue de Philippe-de- 
Valois. La plupan des Chanoines , dont Paul- 
Emile avoit été confrère , étoient encore vivans, 
Eft- il naturel qu’ils ne fe fuftcnt pas oppofcs à cette 
infcription, & qu’ils l’eufl'ent approuvée, li elle 
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tvoit été contraire à ce qui étoit porté dans leurs 
archives > 

C'ejl fur le témoignage de Nicole Gilles , dit 
Claude Joly , que , quand on a commencé de mettre 
dans les Bréviaires de Paris , les leçons qui font 
mention de cette victoire , on a attribué à Philippe^, 
de-Valois y non -feulement l’entrée achevai dans 
l’Eglife de Paris , mais aujffi la victoire & la fonda- 
tion de la fête de l’année y quoiqu’il ne fut Roi 
que vingt-quatre ans après, - ;.r 

Réponse. Dans plufieurs manulcrits des gran- 
des chroniques de Saint- Denys , bien antérieurs à 
Nicole Gilles, & dans toutes les anciennes édi- 
tiçns de ces chroniques , il y eft dit que Philippe- 
dc-Valois encra à cheval dans la Cathédrale de 
Paris ; c'eft fur ces autorités , que dans les Bréviaires 
on a attribué cette aélion folemnelle à ce Prince. 

I 

Claude Joly ne l'ignoroit pas ; & il a donc tort de 
dire qu’on ne s’eft fondé que fur le témoignage de 
Nicole Gilles. D'ailleurs , les Bréviaires ne con- 
fondent ni les deux Rois , ni les deux viéloires ; il 
y eft dit, in Ecclefiâ Parifienfi, propter commemo- 
rationem Victoria Philippi-Pulchri , fit duplum j Sc 
après des leçons Sc verfets fur la Vierge , il y eft 
dit auflî , Philippus V alefius , cùm înfignem victo- 
jîam de rehtUibus Flandris obtinuijfet, qua contigit 
i Rüi 


DIgilized by Googlc 



i6x ESSAIS HISTORIQUES 


anno ijiS , ùc. Voilà les deux viftoires & les 
deux Rois bien diftingués ; Philippe-Ie-Bcl avoir 
fait une fondation ; Philippc-de-Valois a voit fait 
une offrande qu’il racheta par une fomme confî-> 
dérable , comme je le prouverai dans la fuite : d’ail- 
leurs , il avoir fait élever un monument de fn 
viékoire & de fà reconnoiflànce envers la Vierge. 
L’Eglife de Paris fàifoit commémoration de ces 
deux batailles mémorables > gagnées l’une Sc l'autre 
pendant l’oAavc de l’AfIbmption. 

Claude Joly dit qu’tf cjl encore bon d'ohferver 
qu‘on n'a point mis dans Us Bréviaires de Paris 
aucune Uçon touchant cela y avant l’édition de i y 84 ; 
car y ajoute-t-il, U n’y en a aucune qui en parle 
danS' ceux d’auparavant y de 1479 & i 49 X. 

Réponse. L’hiftoire de Paul-Emile fur im--^ 
primée en 1J44. Quarante ans après, en 1J84, 
lorfquele Chapitre de Notre-Dame jugea à propos 
de mettre dans les Bréviaires les leçons en quef* 
tion , n'eft-il pas vraifcmblable qu’il auroit adopté 
l-’opinion de Paul-Emile fon confrère , s’il n’avoic 
vu dans fes archives , qu’elle n’étoit pas fbutenable ï 
J’ajouterai que dans ce tems-là il paroiflbit chaque 
jour quelque écrit qui traitoit des anciens ' droits 
de nos Rois fur la Flandre , Sc que même IcsPro- 
vinces-Unies , cette même année IJ84, avoienc 
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offert à Henri III de fe mettre fous fa domination -, 
Peut-être que le Cliapitrc de Notre-Dame , attendu 
les circonllances , jugea à propos de joindre à , la 
commémoration de la viétoire de Philippe - le-Bel , 
celle de la viftoire de Philippe-dc-Valois. On in- 
féroit dans ce tems-là , dans les Bréviaires Sc Ri-, 
tuels , des prières ôc des leçons bien moins conve- 
nables. 

Claude Joly dit que M, de Sponde , Evêque de 
Pqmiers , prétend que ceux- qui ont attribué la Jlatue 
en quejlion à Philippe-le-Bel , ont été réfutés par 
plufieurs perfonnes , O même par les anciens cartu^ 
laires de l’Eglife de Paris , dont ils n'avoient pas vu 
les archives ; mais , ajoute Claude Joly , de quelles 
archives M, de Sponde veut-il parler , puifqu’il n'y 
en a point d’autres que la fondation de Philippe-le- 
Behù les vieux Bréviaires de cette Eglife , qui portent 
tous le nom de Philippe-le-Bel fans parler en aucune 
façon de Philippe, de- Valois , lef quelles archives 
Paul-Emile avait pu voir , mais que certainement 
Nicole Gilles , ni ceux de fon opinion n’avoient pas 
vues , puifque ce qu’il en écrit leur ejl tout contraire ? 

RipoNSi. Loin de nous produire quelque pièce 
authentique , ’ dans laquelle il foit dit que Philippe- 
le-Bel entra à cheval dans l’Eglilc de Notre-Dame , 
de que ç’cft ùi ftatuc qu’on y voit , Claude Joly 

Rir 
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convient que Paul Emile n'en a point cü d'autres 
preuves , que la fondation d'une rente de i oo livres, 
& que ce qui cft porté dans les vieux Bréviaires ; 
or , de l'aveu même de Claude Joly , il n'en efl: 
pas dit un mot dans l'aâ:e de fondation de cette 
rente ; & les vieux Bréviaires difent uniquement , 
in Ecclefiâ Parienfi , propter commemorationem 
Victoria Philippi-Pulchri duplum. Le Père Texera 
& M. de Sponde , qui avoient eu communication 
des archives de Notre-Dame comme en convient 
Claude Joly , ont-ils eu tort de rejetter de pareilles 
preuves ? N'eft-il pas lîngulier de dire que , Ci Ni- 
cole Gilles les avoit vues , elle lui auroient (ait 
changer l’opinion ? D'ailleurs , M. de Sponde dit 
que ceux qui attribuent la Jîatue en quejlion à Phi- 
Uppe^le-Bel ^ font réfutés par d’anciens cartulaires 
de l’Eglife de Paris ; dira-t-on que ces anciens 
cartulaires n'ont jamais exifté , te que M. de 
Sponde n’en a point vus ? 

Des Prêtres de l’Oratoire ont continué l’hiftoite 
particulière de l'Eglife de Paris } ils avoient eu en 
communication les archives , le nécrologue & tous 
les titres de cette Cathédrale ; ils avoient lu la dif- 
fertation de Claude Joly , & les lettres de.M. Jouet, 
fon ami. Ces Hiftoriens , dans leur ouvrage in-folio , 
dédié à M. le Cardinal de Noailles , Sc imprimé 
en lyi» , difent, L. i8 , c. 5 , pag. 615 , quiln’ejl 
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pas douteux que la Statue en quejlionejl Je Philippe- 
de-Valois , & qu'aucun Roi , avant lui , n’étoit entré 
à cheval dans l'Eglife de Notre-Dame ; & ,ils ont.- 
lu , comme moi , dans le Continuateur de Guil- 
laume de Nangis qu'ik citent , iniit Parifios. Ainflj 
l'anonyme qui écrit à M. le Préfident Hénault ,! ' 

& qui dit lî poliment , ce qui vous divertira 
doit trouver ces Prêtres de l’Oratoire très-diver^ 
tiflàns. 

Claude Joly qui tâche d'accrocher des autorités 
cite les annales de Malingre , quoiqu’il n’ignorât, 
pas que Malingre , dans Tes antiquités de Paris, 
pag. I O , s’étoit rétraété , & qu’il dit que, la Statue i 
én quejlion repréfente Philippe-de-Valois. Thcveteftr 
du même avis ; cela n’empêche pas Claude Joly, 
de le citer en là faveur. 

Je pourois m’autorifer de la médaille qu’on voit- 
dans la France métallique , & faire fentir la làuf- 
lèté dn raifonncment de Claude Joly ; mais comme, 
je ne cherche & que je n'emploie jamais que la 
vérité , j’avoue que cette médaille cft fuppoféc.* 
Maison juge bien que l’Auteur de la France mé- 
tallique , pour fuppolèr cette médaille , alla à Notre- 
Dame de Pâris , Sc copia bien exaftement la Sutüc 
en queftion. 

Venons à préfent aux' Lettres' de M. Jouer. Il 
dit que-Philippe-le-Ecl , en reconnoiHànce de là 
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viâoire de Mons-cn-PucUc , fit à l'Eglifè de Char- 
cres , comme à celle de Paris , jine fondation de 
cent livres de rente ; qu’en conféquence on célèbre 
tous les ans à Chartres , le 1 7 Août , l’Office de 
Notre-Dame de la Vidoire , & que ce jour-là on 
tire du tréfor, & l’on expofe aux yeux du public, une 
armure ttès-riche , mais qui ne pouvoir être que 
d'un .jéune homme de treize à quatorze ans. Il dif- 
ferte beaucoup fur cette armure , & prétend que 
Philippe-le-Bel envoya fon fils Charles en faire 
l’offrande à Notre-Dame de Chartres. Mais il ne 
réfléchit pas que ce fils Charles n’avoit que neuf ans 
lors de la bataille de Mons-en-Puelle ; qu’il n’étoic 
point à cette bataille ; que ce n’étoient pas fes 
armes , mais celles de fon père qu’il auroit été 
chargé d’offrir ; qu’il n’eft pas douteux que l’épée 
& la ceinture font femées de Dauphins , de que 
ces armes font donc bien poftérieures au règne de 
Philippe-le-Bel , le Dauphiné n’ayant été uni à la 
couronne qu’en 1349; qu'enfin. c’efl l’armure que 
Charles VI , qu’on appella long-tems le petit Roi^ 
envoya en' offrande à Notre-Dame de Chartres,; 
après avoir batm les Flamands à Rofèbeque en 
1481 : ce Prince n’avoit alors que quatorze ans. On 
demandera pourquoi on étale cette armure le jour 
qu’on célèbre la viétoire de mons-en'Puelle î I^ce 
qu’apparemment , dans la fuite des tems , on avo4 
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oublié de qui elle venoit « & qu'on imagina quç 
c’étoit une offrande de Philippç-le-Bel : il cft 
turel de pcnlêr plutôt à ceux qui font des fondv» 
tions , qu'aux autres. Ce qu'il y a de très-certain 4 
c'eft que dans l'aéfe de fondation de cent livres de 
rente & dans les archives de l'Eglilcde Chartres, 
il n'eft point parlé de tout de cette armvtre ni d'au-» 
' cune offrande de Philippe-le-Bcl. Il ht , je Iq 
répète , des fondations à Paris ,’à Chartres\ &; 
dans d’autres Eglifes , en reconnoiflànce de fa vicip 
toires; mais il n’y offrit jamais ni fes armes nifon 
cheval. 

■' M. Jouet produit enfuite une pièce authentique ^ 
tirée des archives de l'Eglife de Chartres, dansk* 
quelle il cft dit , que U Chapitre s'éumt ajfemblé , a 
délibéré que la fomme de mille livres , que le Roi 
( Philippe-de- Valois ) a, donné pour le rachapt de 
fon cheval & de fes armes , qu‘il avoit préfentés luL 
rtUme à la Vierge , fera .employée à acquérir des 
fonds ou des revenus, pour ladite EgUfe de Chartres, 
Cela conhrme ce que j’ai toujours penle Sc dit, 8e 
ce' qu’a écrit x il y a plus de cent ans, M. Souchec, 
Secrétaire 8c Chanoine du Chapitre de Chartres , 
dans fon Hîftoire œanuferite de ce Chapitre & de 
cette Vi'le. Philippe-de-Valoisalla d'abord à Notre- 
Dame de Paris, où il offrit à la Vierge fes 'arme* 
&>n cheval , 8c les racheta par une fomme de 
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mille li\ rcs ; il alla enfuiteà Chartres, oùilfitprc- 
ciftmtnt la même cérémonie. C’étoicnt les anciens 
ufàges. Dans une transiàâion de l'an 1319, entre 
les Curés de Paris & l'Eglife du Saint Sépulchre , 
il cft dit ({u’un mourant fera libre de choifir fa fépul- 
tare dans cette Eglife ; mais que fon corps fera d'a- 
bord porté à la Paroiffe fur laquelle il fera mort , £r 
que le Curé de cette Paroiffe aura la moitié du lumi- 
naire y & de ce qui reviendra des hardes ù chevaux 
( ex pannis & equis ) qui feront préfentés , lors > 
de l'inhumation dans l’Eglife du Saint-Sepulcre. 
Au (èrvice feit à Saint- Denys en 1489 , pour 
Bertrand Duguefclin , par l'ordre de Charles VI, 
VEvique qui célébroit la Mejfe , reçut le préfent des 
chevaux qui furent préfentés à l’offrande , en leur 
mettant la main fur la tête ; enfuite on les ramena; 
il fallut compofer pour le droit de l’Abbayeyà laquelle / 
ils étoient dévolus. . ^ ' 

En 1 3 19 , Pierre de Cugneres , Avocat du Roi • 
au Parlement , plaida contre les ufurpations des - 
Eeelefiaftiques fur la juftice temporelle. Le jugement* 
de Philippe-de-Valois parut favorable au Clergé*,» 
qui tâcha de lui marquer la reconnoiflknee par des 
honneurs & des titres : il lui donna celui de Roi 
Catholique ; & comme la viftoire de Cafl'el & l'ac- 
tion folemnelle que ce Prince avoir faite à Paris & 
à Chartres, étoicm.alTez récentes, je cioiiçis vo^ 
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lontiers que ce fut dans ée tems-là , que chacune de 
ces deux Eglilês lui éleva une Statue , équeftre. Ce 
qu’il y a de très-certain, c’cft que l’Eglilè de Sens (i) 
lui en éleva une dans ce même-tems-là , yèmi»/afr/e, 
dit D. du Breuil,pag. ai , d celle de ce Roi dans 
notre Eglift de Paris , & au delTous de laquelle 
Sutue de Sens on lit deux vers , où il èft qualifié 
dcfenlcur des droits de l’Eglifè. 

L’Auteur du traité des anciennes armes ofFenfi- 
vcs^& défcnfives des François , imprimé chez 
Blaife , en 1635 , dit pag. 113 , que Philippe-le 
Bel ayant rendu le Parlement fédentaire , les Che- 
valiers qui y préfidoient , pour fe diflinguer des gens 
de Loi ^firent faire des bonnets de la forme de leurs 
cafques , Cr que voilà l’origine des Mortiers des 
Prifidens ; car ce ne fut , ajoute-t-il , que fous le 
règne de Philippe.le-Long , qu'on imaginât des caf. 
ques en forme de cône , s’élargijfant en defcendant 
fur les épaules £f comme un fabot renverfé , tel que 
celui qu'on voit à P hilippe-de Valois dans Notre- 
Dame de Paris : on croyoit parer à l’inconvénient 


( I ) Pierre du Roger , Archevêque de Sens , parla pour 
les Ecclelîalliques , & imagina cette marque de reconnoif- 
lânce envers Philippe-de-Valois , au lieu des Décimes que ce 
Prince eipéroit du Clergé. 
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du cdfque trop plat , fur Itqud un coup dt maffuc 
hkn ajfené devùit enfoncer la Ute de celid qui le 
fùrtoit ; mais dans la fuite on troiiva ces cafquei fi 
pefans , qu'on changea encore. 
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RECUEIL 


De [tout ce qu'on a écrit fur le Prifonnîer 
Mafque, 

U N homme transféré ckns une prifbn avec toutes 
ics précautions poflîbles pour qu'il Ibit inconnu , 
meme après fa mort j qu'on oblige d'être toujours 
mafqué ; que le Gouverneur traite avec la plus 
grande confidération ; dont on meuble la chambre 
_ de toutes chofes Sc d’une façon diftinguée dans un 
lieu où ces égards font extrêmement rares ; à qui 
l’on donne tout ce qu’il fouhaite , & dont on (àtis- 
fait jufqu’aux fantaifies (i) qui doivent paroître les 
plus bilàrres dans une prifon : toutes ces circonf- 
tances forment un évènement qui a dû piquer la 
curiolicé de tous ceux qui en ont entendu parler. 


(i) Il ell très-certain que Madame le Bret , mère de feu 
M, le Bret, Premier Préfident & Intendant en Provence, choi- 
filToit à Paris , à la prière de Madame de Saint-Mars , lôn 
intime amie , le linge le plus fin & les plus belles dentelles, Sc 
les lui envoyait , à l’Ifle Sainte-Marguerite , pour ce Prilbn- 
nier ; ce qui confirme ce qu’a rapporté M. de Voltaire. 


\ 
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XJi- 


Je publiai , il y a environ deux ans , . une lettre fiir 
ce prifonnier ; je n*y penfois plus , ni à quelques 
particularités qu’oft m'avoit écrites d'Angleterre à 
l’occafion de ma Lettre. Il vient de paroître un 
Traité des différentes fortes de preuves qui fervent 
’« établir la vérité de IHifloire , par le R. P. Griffet. 
Le Chapitre de cet ouvrage où il parle du Prifon- 
nier mafqué , pag. 191 , a réveillé mes idées fur 
cette anecdote. J'ai feit de nouvelles recherches j 
je crois qu'elles m'ont réulfi : le Leéteur en jugera 
Sc de mes nouvelles réflexions Sc dé mes réponfes. 
On ne peut bien décider fur un fait qu'en ayant en 
entier , fous les yeux , ce qu'en ont dit Sc penfé les 
différentes perfonnes qui en ont parlé ; Sc d'ailleurs 
j’ai cru qu’on feroit bien ailé de trouver ici raf- 
fcmblé tout ce qu’on a écrit fur cet évènement 
fuigulicr. 


W 
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JOURNAL 

DE M. DU JoKCA, 

Lieutenant de Roi de la Bajlille, 

»» 3 *fudi, i 8 Septembre 1698 , trois heures 
»> après midi , M. de Saint- Mars , Gouverneur de 
» la Ballille , eft arrivé pour fa première entrée , 
» venant des Ifles Sainte - Marguerite & Saint- 
M Honorât , ayant amené avec lui , dans fa litière , 
M un ancien Prifonnier qu’il avoit à Pignerol , donc 
»» le nom ne fe dit pas , lequel on fait tenir tou- 
» |ours mafqué , & qui fut d'abord mis dans la 
M tour de la Bafiniere, en attendant la nuit, & que 
M je conduifis enfuite moi-même , fur les neuf 
»» heures du foir , dans la troifième chambre de la 
w tour de la Bertaudiere , laquelle chambre j'avois 
»> eu foin de faire meubler de toutes chofes , avant 
« fôn arrivée , en ayant reçu l’ordre de M. de Saint- 

» Mars En le conduifant dans ladite chambré , 

» j’étois accompagné , ajoute M. de Jonca , du 
» Sieur Rofarges , que M. de Saint-Mars avoir 
» aalîî amené avec lui , & lequel étoit chargé de 
Tome y. S 
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»> fervjr & de foigner ledit Prifonnier qui ctoit 
nourri par le Gouverneur ». 

Tout le monde penfcra comme le P. Griffet. Il 
réfulte , dit-il de cette pièce authentique de ce 
Journal écrit tout entier de la main de M. du 
Jonca, i“. qu’il n’y avoit que le fieur Rolàrges qui 
fût employé à fervir'ce Prifonnier , à l’exclufion de 
tous les domeftiques ordinaires du Château, i®. que 

/ » V 

la chambre étoit mieux meublée que celle des 
autres prifonniers , puifqu'il y avoit eu des ordres 
envoyés par M. de Saint-Mars , de la meubler de 
toutes chofes ; ce qui ne peut s’entendre que d’un 
ameublement plus riche & plus recherché que celui 
des autres chambres , fans quoi il n’eût pas été 
nécelTaire d’envoyer pour cela des ordres exprès 
puifque les chambres de la Baftille font toujours 
meublées , mais fort fimplement ; il fiilloit donc 
qu’on eût ordonné un ameublement particulier pour 
celle-là. 3 ®. qû’en difant que ce prifonnier étoit 
nourri par le Gouverneur ' M. de Jonca a voulu 
faire entendre , ou que le Gouverneur mangeoic 
avec lui , ou que là table étoit fervie comme celle 
du Gouverneur ; car d'ailleurs il n’y a dans ce Châ- 
teau aucun prifonnier qui ne foit nourri par le 
Gouverneur , cet ufage étant établi & ayant toujours 
continué depuis Louis XI. M. du Jonca a donc 
voulu donner à entendre , par cette exprelïion , 

~ . 'N 
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que ce Prifonnier avoit , à l’égard de la nourriture , 
des avantages & des dillinélions particulières. 

' Suite du Journal de M. DV J o îJ C A. 

•• Du Lundi , 19 Novembre 1^03. Le Prifon- 
» nier inconnu , toujours mafqué d’un marque de 
» velours noir, & que M. de Saint-Marsavoit amené 
» avec lui , venant des Ifles de Saint-Marguerite , 

M Sc qu’il gardoit depuis long-tems , s'éunt trouvé 
« hier un peu plus mal , en forçant de la mefle , 
» eft mort aujourd’hui fur les dix heures du fbir , 
» fans avoir eu une grande maladie ; il ne fe peut 
»> pas moins. M. Giraut , notre Aumônier , le 
M confelTà hier -, furpris de la mort , il n’a pu rece- 
« voir fes Sacremens j & notre Aumônier l’a 
» exhorté un moment avant que de mourir. Il fut 
»> enterré le Mardi , vingt Novembre 5 à quatre 
« heures après raidi , dans le cimetière de S. Paul , 
M notre paroilTe ; fon enterrement coûu 40 Uvres «. 

Extrait des Rcgijlres de fépulture de l'Eglife 

Royale & ParoiJJiale de Saint-Paul à Paris. 

L'an mil fept cent trois , le dix-neuf Novem- 
bre , Marchialy , âge de quarante-cinq ans , ou 
environ , eft décédé dans la Baftille , duquel le 

Sij 
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corps a été inhumé dans le cimetière de Sant- 
Paul, làparoifïc, le vingt do préfent , en prcfence 
de M. Rofarges , Major , & de M. Rcilh , Chi- 
rurgien-Major de la Baftille , qui ont hgné. 

11 eft enore très-certain qu'après là mort , il y 
' eut ordre de brûler généralement tout ce qui avoit 
été à fon ufage , comme linge , habits , matelats , 
couvenures , Scc ; que l'on fit regrater Sc reblancKir 
les murailles de la chambre où il avoit été logé , 
Sc qu’on poulTa même les précautions au poirt 
d’en défaire les carreaux , dans la crainte fans doute 
qu’il n'eût caché quelque billet , ou fait quelque 
marque qui eût pu aider à faire connoître qui U 
ctoit. 

Examinons à préfent les différentes opinions qu’on 
a eues au fujet de ce prifonnier. M. de Voltaire 
T ( Siccle de Louis XIV ) , le contente de rapporter 
fimplemenf ce qu’il en avoit entendu dire ; il ne 
difeute ni le fait ni les circonftances ». Qiielques 
” mois , dit-il , après la mort du Cardinal Mazarin , 
” en 1 66 1 ( i) , il arriva une évènement qui n’a point 
» d’exemple 5 Sc ce qui n’eft pas moins étrange , 

c’eft que tous les hiftoriens l’ont ignoré. On 
« envoya dans le plus grand fccret , au Château 


, Cl) Ce ne fut pas en i£ 6 i , mais en 1685 > c’eft ce qui 
ret,i prouvé dans la fuite. ' — 
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»» de rifle Sainte-Marguerite , dans la mer de ~ 
M Provence , un Prifonnier d’une taille au-deflus 
« du médiocre , jeune & de la figure la plus belle 
» & la plus noble. Il portoit , dans la route , un 
» , mafque] dont la mentonnière avoir des rcflbrts 
M d’acier (i) qui lui laiflbient la liberté fle man- 
« ger avec ce mafque fur le vilagel On avoir ordre 
»» de le tuer s’il fe découvroit. Il relia dans l’Ifle 
w jufqu'à ce qu’un Ofticiet , nommé Saint - Mars , 
ayant été fait Gouverneur de la Ballille ,en 1699 , 

M l’alla prendre à cette Ifle Sainte-Marguerite (2) 

» & le conduifit à la Ballille , toujours mafqué. 

*> Le Marquis de Louvois alla le voir dans cette Iflc 
« avant là tranfladon , lui parla debout Sc avec une 
M confidéradon qui tenoit du refpeél. Cet Inconnu 
» fut mené à la Ballille , où il fut logé aufli bien 


(i J II eft conftatée ,par le Journal de M. de Jonca,que ce 
mafque étoic de velours noir s ainfi le malque de fer & k 
mentonnière ï reflbrt , font de pute imagination, & prouvent 
que ceux qui difoient avoir vu ce Prifonnier , ne l’avoient 
jamais vu, 

(i) Il eft certain qus M. de Saint-Mats eut, en 16^5 , le 
gouvernementdes Ifles Sain te- Marguerite & Saint-Honorat, 
& qu'il en fortiten 169% , Sc non pas 1699 , pour être Gou- 
verneur de kBaftillc ,oull amena ce Prifoimier qu’il gardoit 
^lepuis long-tems à l’Ifle Sainte-AIarguerite jainfi il n'alla pas le 
prendre à cette Ifle. 

• S iij 
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» qu'on peut l'être dans ce Château ; on ne lui 
w refufoit rien de ce qu’il demandoit ; fon plus 
« grand goût étoit pour le linge d’une finelïè ex- 
» traordinaire ; il jouoit de la guitarre ; on lui 
>» faifoit la plus grande chère ; le Gouverneur 
M s’afl'eyoit rarement devant lui. Un vieux Méde- 
« cin de la Baftille , qui avoit fouvent traité dans * 
M fes maladies ’cet homme fingulier , a dit qu'il 
» n'avoit jamais vu fon vilâge , quoiqu’il eût fou- 
« vent examiné fa langue & le relie de fon corps, 
w II étoit admirablement bien fait , difoit ce Mé- 
» decin ; la peau un peu brune } il intérelToit par 
» le lèul fon de là voix j ne fc plaignoit jamais 
» de fon état , & ne lailîbit point entrevoir ce 
» qu'il pouvoir être. Cet Inconnu mourut' en 
» 1704 (i) & fut enterré la nuit à la Paroillè 
» Saint-Paul. Ce qui redouble l’étonnement, c’eft 
»j que , quand on’ l’envoya à l’Ille Saint-Merguez. 

»> rite , il ne difparut dans l’Etat aucun homme 
» conlidérable. M. de Chamillard fut le dernier 
» Minillre qui eut cet étrange lècret. Le fécond 
» Maréchal de la Feuilladc, fon gendre , m’a dit 
w qu’à la mort de fon beau-père , il le conjura à 
M genoux de lui apprendre ce que c’étoit que cet 

(i)Ce fut en lycj , comme le prouvent le Journal de 
M- du Jonca ^ l’Extrait mortuaire ci delTas, 
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» Inconnu , qu’on ne connu jamais que fous le 
»» nom de l'Homme au mafque de fer j & que Cha- 
»>■ millard lui répondit que c’étoit le fecrct de 
M l’Etat , & qu’il avoir fait ferment de ne le point 
»> révéler 






i/JU^ 




LETTRE 

De M. de la Qrange-Chancel a M. Freron , 
au fujet de P Homme au mafque de fer. 

JLe féjour que j’ai fait aux Ifles Sainte-Marguerite, 
où cet évènement de l’Homme ou mafque de fer 
n’étoit plus un fecret d’Etat dans le tems que 
j’y arrivai , m’en a appris des particularités qu’un 
hiftorien plus exaét dans fcs recherches que M. de 
Voltaire , auroit pu favoir comme moi , s’il s’étoit 
donné la peine de s’en inftruire. Cet évènement 
extraordinaire qu'il place en 1 66 1 , quelques mois 
après la mort du Cardinal Mazarin , n’eft arrivé 
qu’en 166^ , liuit ans après la mort de cette Emi- 
nence. M. de la Motte-Guérin, qui commandoit 
dans ces Ifles, du tems que j’y étois détenu (1), 


(1) Cornac Auteur des Fhilippiques. 
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m’alTura que ce Prifonnier étoit le Duc de Beau- 
fort qu’on difoit avoir ététuëau fiége de Candie, 

& dont on ne put trouver le corps , fuivant toutes 
les relations de ce tems-là. Il me dit auflî que le 
Sieur de Saint- Mars, qui obtint le gouvernement ^ 
de ces Ifles après celui de Pignerol , avoir de grands 
égards pour ce Prifonnier j qu’il le lèxvoit tou- 
jours lui-même en vailTelle d’argent , & lui four- 
niflbit fouvent des habits auflî riches qu’il paroiflbit 
le defirer ; que dans les maladies où il avoir befoin 
de Médecin ou de Chirurgien , il étoit obligé , 
fur peine de la vie , de ne paroi tre en leur préfènee 
qu’avec fon mafque de fer , & que lorfqu’il étoit 
lèul , il pouvoir s’amulcr à s’arracher le poil de 
la barbe avec des pincettes d’acier très-luilantes 
& très-polies. J’en vis une de celles qui lui fer- 
voient à cet ufage entre les mains du Sieur de 
Formanoir , neveu de Saint - Mars , & Lieutenant 
d’une Compagaie franche prépofée pour la garde 
des prifonniers. Plufieurs perfonnes m'ont raconté 
que , lorfque Saint-Mars alla prendre poflèflion du 
gouvernement de la Baftille où il conduifit fon 
prifonnier , on entendit ce dernier , qui portoit 
fon mafque de fer , dire à fon Conduébeur : EJÎ- 
ce que le Roi en veut à ma vie ? Non , mon Prince ^ 
répondit Saint-Mars : votre vie efl en furete ; vous 
n’ûvef qu'à vous laiffèr conduire. J’ai fa de plus j 
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d'un nommé DubuifTon ,Caiflîer du- fameux Samuel 
Bernard , qui après avoir été quelques années à’, 
la Baftillc , fut conduit aux Ifles Sainte-Marguerite , 
qu’il étoit dans une chambre , avec quelques au- 
tres prifonniers , précifément au - deflus de celle 
qui étoit occupée par cet Inconnu ; que par le 
tuyau de la cheminée ils pouvoient s’entretenir 
& fe communiquer leurs penféesj mais que ceux-q 
lui ayant demandé pourquoi il s’obftinoit à leux 
taire fon nom & fes aventures , il leur avoir ré» 
pondu que cet aveu lui coûteroit la vie , aullt 
bien qu’à ceux auxquels il auroit révélé fon fecret. 
D’ailleurs , fi l’on confidère l’efprit remuant du 
Duc de Beaufort, & la part qu’il eut à tous les 
mouvemens de Paris du tems delà Fronde > peut- 
être ne fera-t-on pas furpris du parti violent qu’on 
prit pour s’en afiurer , d’autant plus que l’Ami- 
rauté , dont il s’étoit fait donner la furvivance , 
le mettoit journellement en état de traverfer les 
grands delTeins de M. Colbert , chargé du dépar- 
tement de la Marine.^ Cet Amiral , qui paroifibit 
fi dangereux à ce Miniftre , fut remplacé , félon 
fes intentions , par le Duc de Vermandois , fils 
du Roi & de la Ducheflè de la Valicre , lequel 
n’avoit alors que deux ans. i 

Enfin ceux qui voudrontTupputer l’âge que pou- 
voic avoir le Duc de Beaufort lorfqu’il mourut à 
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la Baftille en 1704, n*ont qu’à lé rappeller que 
la Ducheflc de Nemours , fz contemporaine , mou- 
rut prefqu’cn même-tems que celui qui fut l’au- 
teur de fon veuvage par le duel qui la priva de 
Ibn époux. 

Quoi qu'il en (bit , aujourd’hui que le nom & 
la qualité de cene viélime de la politique ne font 
plus des fccrets où l’Etat foit intérefle , j’ai cru 
qu’en inftruilànt le Public de ce qui eft venu à 
ma connoiflànce , je devois arrêter le cours des 
idées que chacun s’eft forgées à fà i&ntailîe fur la 
d’un Auteur qui s’cft fait une grande répuutiou 
par le merveilleux, joint à l’air de vérité qu’on 
admire dans la plupan de fes écrits , même dans 
la vie de Charles XII. 

Je fuis , &c, 

> » 

La Gr akge-Chancel. 
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REPONSE 


De M. deSaintïoix. 

3 Cj E Duc de Beauforc avoit pu être un des Chefe 
de la Fronde , & caufer des troubles dans l’Etat 
' comme les autres Princes , pendant une minorité 
que différentes circonftances rendirent très-orageu» 
fe ; mais les tems & les efprits étoient bien chan- 
gés. Louis XIV , adoré , admire de fes Sujets , 
refpcébé de tous fes voifins , jouiffoit en 1 669 d’une 
paix glorieufè , après être revenu triomphant des 
conquêtes qu’il avoit entreprifès. Jamais l’autorité 
Royale n’avoit été mieux affermie , plus abfolue'; 
& certainement le Duc de Beauforc ne pouvoir 
pas alors être à craindre. Pourquoi donc auroit- 
on employé tant de précautions & de myftères 
pour le mettre dans une prifbn , & pour cacher 
qu’il y étoit î La détention dugrand Condé même, 
fî on avoit jugé à propos de le faire arrêter , n’au- 
roit pas caufé la moindre émeute. 

Il y avoit plus de dix ans , que le Duc de Beau- 
fort étoit rentré dans fon devoir ; & depuis ce 
tems~là on n’avoit rien eu à lui reprocher. Chargé 
de toutes nos expéditions maritimes depuis 1 66^ 
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jufq u’àfa defceme en Candie en 1669 , il sétoit 
comporté avec tout le zèle , le courage & la fidé- 
lité poffibles. Peut - on fuppofer que Louis XIV 
ait condamné un Prince à une prifon perpétuelle, 
parce que ce Prince , dans là charge d’Amiral , 
^ auroit pu traverfer les dejjeins de M. Colbert fur la 
Marine ? Ne peut - on pas déplacer , ou ne point 
employer un Amiral? 

Tous les oui-dire par lequels on lut qu'il y 
avoit à l'ifle Sainte - Marguerite un Prifonnier 
qu'on obligeoit de porter un mafque de fer, s'ac- 
cordoient à lui donner un air jeune & très - noble. 
Le Duc de Beaufort étoit né en ï 6 1 1 ; il avoit 
donc cinquante - huit ans en 1669: tous les Mé- 
ritoires où il eft parlé de lui, dès letemsmême 
de là jeunellè , difent qu’il étoit d'une grande 
taille , aflèz bien fait , mais qu’il avoit l'air com- 
. mun } qu'il fe tenoit & marchoit mal ; qu’il étoit 
toujours grolïièrement vêtu , & que cette négli- 
gence fur toute là perfonne alloit jufqu'à la mal- 
propreté (i). Cela aie s'accorde pas avec le récit 
de M. de la Grangc-Chancel: on m’ajfura , dit-il, 
qu'on lui fourniffoit fouvent des habits auffi riches 
Huil paroijjbit le dejirer. Il feroit aflez fingulier 

(1) Défiiut dontfes ncyeuj:,M. de Vendôme & le Gran<^ 
Prieur , femhloicnt avqj» hérité, 
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que le Duc de Beaufort , en vieillillànt & en pri- 
Ton , fut devenu curieux en habits. 

A l'egard de là mort , voici ce que rapporte un 
témoin oculaire , le Marquis de Saint - André 
Montbrun ( i ) , qui commandoit dans Candie. 

» M. de Beaufort , dit-il , n’attendit pas qu’il fût 
» jour pour donner le lignai de l’attaque. Lea 
« François dont on avoit fait trois corps , don- 
» nèrent fur les retranchemens des ennemis avec 
M une valeur incroyable ; mais, le dëfordre Ce mêla 
» bientôt parmi eux. Dès que les premiers eurent 
»> donné , ils s’ouVrirent pour laillèr le pallàge aux 
» autres ; ceux-ci les voyant avec des mèches allu- 
» mées , crurent que c’étoient des ennemis & tirèrent 
s* fur eux ; les longues veftes de fept ou huit Armé- 
» niens qui lèrvoient de guides aux premiers , aidè- 
»> rent aux autres à Ce tromper j le jour naiHànt dé- ^ 

« couvrir bientôt cette méprife Tandis que M. 

» de Beaufort tâchoit de les rallier , il fut tué ic con-> 

» fondu dans la foule des morts On n'a januis 

» bien fu comment M. de Beaufort fut tué ; mais 
*> on lait que le Grand -Vilîr envoya là tête à 
« Conûantinople où elle fut portée pendant trois 


(i) Mémoires dt Saint’ André Montbrun f pag. }^3 
Sr 
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V jours par les rues , au bouc d'une pique , comme 
»» une marque de la défaite des Chrétiens 

On voit dans ces mêmes Mémoires , page 344, 
que dans une atuque précédente, cent vingt Fran- 
çois de dijlinciion furent tués , & que leurs têtes 
furent mifes au bout d’autant de piques , & expo- 
fées pendant trois jours dans le camp des Turcs. 

Notre Âmbadàdeur à Conftantinople , voulant > 
dans certaines circonftanccs , rappeller au Grand- 
Vifir Cuproli Ogli^ fils de Mehcmtt Cuproli , 
notre ancienne alliance avec l’Empire Ottoman ; 
je ne fais pas , lui dit ce Vifir , fi les François font 
nos Alliés; mais nous les trouvons fréquemment 
parmi nos ennemis ; ils étoient fix mille dans l’ar- 
mée des Allemands au paffage (1) du Raab. La 
même année , votre Amiral Beaufort attaqua Gigeri^ 
& continua l'année fuivante à faire une guerre cruelle 
aux Maures qui font fous notre protection ; ù ce mê- 
me Amiral était encore venu , avec beaucoup de 
François , pour fecourir Candie. 


(1 ) Combat de Saiat-Codaid où ks François k iigoalèresit, 

' i66ç. 
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LETTRE 

DEM. PALTEAU A M. FRERON. 
Ans. Lit. Juin. 17^8. 


^*(5 ONSIE Ù R , , 

Comme il paroît par la Lettre de M. de Saint- 
Faix , dont vous venez de donner un extrait , que 
l’homme au mafque de fer exerce toujours l'ima- 
gination de nos Ecrivains , je vais vous faire part 
de ce que je fais de ce Prifonnier. Il n’^toit connu 
aux Ifles Sainte-Marguerite & à la Baftille que fous 
le nom de la 'Tour. Le Gouverneur & les autres ' 
Officiers avoient de grands égards pour lui; il 
obtenoit tout ce qu’ils pouvoient accorder à un 
prifonnier. Il fe promenoir fouvent ayant toujours 
un mafque fur le vilàge. Ce n'eft que depuis que 
le fiècle de Louis XIV de M. de V oltaire a paru , 
que j'ai oui dire que ce mafque étoit de fer & à 
relforts; peut-être a-t-on oublié de me parler de 
cette circonftance ; mais il n’avoit ce mafque que 
lorfqu’il forcoit pour prendre l’air , ou qu’il étoit 
obligé de paroître devant quelqu’Etranger. 


Digitized by Google 


i8g ESSAIS HISTORIQUES 


r Le Sieur de Blainvilliers , Officier d'Infamerie, 
qui avoir accès chez M. de Saint-Mars , Gouver-- 
neur des Ifles Sainte-Marguerite , ÔC depuis de la 
Baftille , m’a dit plufieurs fois que le fort de la 
Tout ayant beaucoup excité là curiofité , pour la 
fotisfaire il avoir pris l’habit ôc les armes d’un 
Soldat qui devoir être en fentinclle dans une 
galerie fous les fenêtres qu’occupoit ce Prifonnier 
aux Ifles Sainte - Marguerite j que de-là il l’avoic 
examiné toute la nuit ; qu’il l’avoit très-bien vu j 
qu’il n’avoit point fon mafque ; qu’il étoit blanc 
de vilâge , grand & bien fait de corps , ayant la 
jambe un peu trop fournie par le bas , & les che- 
veux blancs , quoiqu'il ne fût que dans la force de 
l’âge ; il avoir paflé cette nuit-là prefqu’entière à 
Ce promener dans fa chzmhre. Blainvilliers ajoutoic- 
qu’il étoit toujours vêtu de brun j qu’on lui don- 
noit de beau linge & des livres ; que le Gouver- 
neur & les Officiers reftoient devant lui debout 
& découverts jufqu’à ce qu’il les fit couvrir & 
afleoir; qu’ils alloient fouvent lui tenir compagnie 
£c mapger avec lui. 

En 1 698 , M. de Saint-Mars pafla du Gouverne- 
ment des Ifles de Sainte - Marguerite à celui de 
la Baflille. En venant en prendre poflèlTion , il 
féjourna avec fon Prifonnier à là terre de Palceau, 
L’Homme au mafque arriva dans une litière qui 

préccdoit 
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précédoit celle de M. de Saint-Mars ; ils étoicnt 
accompagnes de plufieurs gens à cheval. Les Payfans 
allèrenr au devant de leur Seigneur. M. de Saint- 
Mars mangea avec fbn Prifonnier , qui avoir le 
dos oppofé aux croifées de la làlle à manger qui 
donnent fur la cour ; les Payfans que j’ai interro- 
gés ne purent voir s’il mangeoit avec Ibn mafque ; 
mais ils obfervèrent très-bien que M. de Saint- 
Mars , qui étoit à table vis-à-vis de lui , avoir deux 
piftolets à côté de fbn affiette. Ils n’avoient pour 
les fervir qu’un feul valet- de- chambre , qui alloit 
chercher les plats qu’on lui apportoit dans l’anti- 
chambre , fermant foigneufement fur lui la porte 
de la falle à manger. Lorfque le Prifonnier tra- 
verfoit la cour , il avoit toujours fon mafque noir 
fur le vifâge. Les Payfans remarquèrent qu’on lui 
voyoit les dents & les lèvres ; qu’il étoit grand 3 c 
avoitdes cheveux blancs. M. de Saint-Mars couclta 
dans 'un lit qu’on avoit drélTé auprès de celui de 
l’Homme au mafque. M. de Blainvilliers m’a dit 
que lors de fa mort arrivée en 1 704 , on l’enterra 
lècrètement à Saint-Paul , & que l'on mit dans le 
cercueil des drogues pour (i) confumer le corps. 

(i) Ces drogues croient inutiles , s’il eft vrai que le len- 
demain de Ibn enterrement , une petiônne ayant engagé le 
follbyeur à le déterrer & à le lui lailfer voir , ils trouvèrent 
un gros caillou à la place de la t cte. 

Tome V. , T 
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Je n’ai point oui dire qu'il eût aucun accent 
étranger. 

Vous ferez , Monfîeur , l’afage qu’il vous plaira 
de ces notions , qui ne me paroiflènt appuyer au- 
cune des conjeâures que l’on a cirées jufqu’à pré- 
lênt fur l’état de ce malheureux Prifbnnier. 

J’ai l’honneur d’être , Sec. 

Votre très-humble Sc très- 
obéidànt lcrvitcur , 

; P A t T EAU. 

Au Château de Palteau , près de Villeneuve-le. 
Roi, ce t5)Juin 1768. 







RÉPONSE 


De M. de Saintfoix. 

De Blainvilliers , dit M. de Paltcau , m’a. 
raconté plufieurs fois , que le fort de ce Prifonnier 
ayant excité fa curiojité , il avait pris l’habit Cf les 
armes d’un foldat qui devait être en fentinelle dans 
une galerie fous les fenêtres de la chambre qu’oc^ 
cupoit ce Prifonnier aux Ifles Sainte-marguerite ; 
que de.là il l’avoit examiné toute la nuit; qu’il 
l’avoit très-bien vu ; qu’il n’avoit pas fon mafque ; 
qu’il était blanc de vifage , grand Cf bienfait de 
eorps , ayant la jambe un peu trop fournie par le 
bas , Cf les cheveux blancs , quoiqu’il ne fût que 
dans la force de l’âge ; qu’il avait paffé cette nuit 

prefqu’ entière à fe promener dans fa chambre 

Ce récit de M. de Blainvilliers à M. de Palteau , 
eft bien extraordinaire ; je conviens qu’il y a quel- 
quefois des chofes vraies qui ne font pas vraifem- 
blables. Quel elt l’Officier qui osât corrompre un 
foldat , prendre fes armes , fon habit , & iè mettre 
en fentinelle à fa. place ’ Certainement cet Officier 
êc ce Soldat feroient mis au cpnfcil de guerre , 

Tij 
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quand même il ne s’agiroit pas d'une affaire d’Etat î 
& il paroît que celle de ce Prifonnier en ctoit une , 
par toutes les précautions qu’on prenoit pour qu’i 
ne fût pas connu, M: de Blainvilliers l'examina toutel 
la nuit. Les fentinelles ne font que de trois heures; 
qu'auroit dit le Caporal , en allant relever fon foldat , 
s’il avoir trouvé un autre homme à là place ? 

Dans routes les Citadelles & Châteaux ou l’on 
renferme des prifonniers d’Etat , outre les rondes 
ordinaires, il y en a encore toujours une de demi- 
heure en demi heure ; M. de Blainvilliers, pour fktis- 
làire fa curiofité , fut donc obligé de corrompre nom- 
bre de perfonnes qui toutes rifquoient beaucoup. Il 
vit que ce Prifonnier était grand , bien fait de corps , 
mais qu’il avait la jambe un peu trop fournie par le 
bas. Comment une fentinelle, au-deffous de la 
chambre d'un prifonnier , peut-elle lui voir le bas 
de la jambe î D’ailleurs il falloir que cette clrambrc 
fut bien éclairée cette nuit là , & que les barreaux 
de fer n’en fuffent pas ferrés comme ils le font ( t ) 
à toutes les fenêtres des prifonniers d’Etat. 


(i ) II eft certain que ce fut à l'occafion de ce Prifonnier, 
que M. de Saint-Mats reçut ordre de Louis XIV de préparer 
une prifbn bien fure & bien clofë dans le Fort de l’Ifle Sainte- 
Marguerite ; & M, de Piganiol dans là Dcfcription de la 
France, Tom. V, pag. 376, en dit quelque chofe. On montre 
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Si M. de Blainvilliers , étant en femiellc fous 
les fenêtres de ce prifonnicr qui avait ôté fon maf~ 
que , put l'examiner à fon aife , tous les foldats 
qui y étoient tour à tour en lentinelle , pouvoient 
l’examiner de même le jour & la nuit , & le voir 
fans fon mafque ; alors pourquoi la précaution de 
lui en faire porter un î 

Puifque le Gouverneur fy les Officiers rejloient de- 
bout fy découverts devant lui jufquà ce qu'il les fit 
fe couvrir & s’ajfeoir , c’étoit certainement un 
homme de la plus grande diftinétion : comment 
cet homme de la plus grande diftindion , étant fi 
mal gardé & pouvant parler aux fentinelles , puis- 
qu’elles pouvoient lui voir le bas de la jambe , n’au- 
roit il pas tenté , par des promeffes &c de belles 
elpérances , de corrompre quelque foldat pour fe 
mettre en liberté ; ce qui lui auroit été tres-aifé , 
attendu la contrebande continuelle (i) qui fe fài- 
foit à l’ifle Saint-Marguerite j 

A l’égard de la remarque des payfans qui dirent 
àM. de Paltcau , qu’on voyait au Prifonnier les dents 


par tradition la chambre où il étoit ;& l’on m’a afluré qu’elle 
n’a qu’une feule fenêtre , qui eft du côté de la mer, & environ 
à i^ou 15 pieds au-deflus du rez de-chauflee , & par confé- 
quent des fentinelles. 

( t) Piganiel > Tom, 5 , pag. 377c 

Tiij 
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& Us lèvres , elle prouveroit encore que ce n’étoic 
pas M. de Beaufort à qui Madame de Choifi 
avoir un jour répondu , fur une plaifanterie qu'il 
lui feifbit , M. de Beaufort voudrait mordre ne 
le peut pas : il n’avoir alors que cinquanre-rrois à 
cinquanre-quatre ans , & n’avoir déjà plus de dcnrs. 
Si ç’eûr éré lui qu’on rransféroir à la Baftille , 
-en 1698 , & que ces payfans auroienr vu, il aurait 
eu quatre- vingr-fepr-ans , étant né en i 6 \i. 




-fl® 

E X T a AIT 

DES MÉMOIRES SECRETS 

Pour fervir a PHiJloire dç Per fs (i). 

E Comte de Vermandois (i) , dit l’Auteur de 
U ces Mémoires fecrets , fut élevé avec tout le loin 
» pollîble } il étoit beau , bien fait , plein d’efprit , 
« mais fier , emporté , $c ne pouvant prendre fur 
»» lui de rendre au Dauphin (3) le rcfpcd qu’il 
» devoir à un Prince né pour être un jour fon Roi. 
»» Çes deux jeunes Princes , à peu près du même 
»• âge , étoient de caraélère oppofé. Lç Dauphin 
'« auflî bien partagé que le Comte de Vermandois 
»» du côté des agrémens , l’emportolt infiniment 
M par Gi douceur , fon affabilité & la, bonté de 
»» cœur ; c’étoient ces qualités qui le rendoient 
M l’objet des mépris du Comte de Vermandois ; 
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{i) De France- 

(1) Sous le nom de Giafer- H étoit £ 1 $ de Louis XIV & d< 
Mademoilèllede la Valière. 

(1) Sous le nom de Sephi~Mir\(t. 

Tiv 
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» il ne laiflbit échapper aucune occahon de dire 
» qu'il plaignoit les François d'être deftinés à 
»> obéir un jour à un Prince fans efprit & fi peu 
w digne de les commander. Louis XIV (i) à 
»» qui l'on rendoit compte d'une pareille conduite 
» en fentoit toute l'irrégularité ; mais l'autorité 
»> cédoit à l'amour paternel } & ce Monarque fi 
»» abfolu n’avoit pas la force d'en impofer à un 
« fils qui abufoit de fa tendrelTe, Enfin le Comte de 
« Vermandois s'oublia un jour au point de donner 
»» un foufflet au Dauphin. Louis XIV en eft aufli- 
« tôt informé ; il tremble pour le coupable ; mais 
»> quelqu’cnvie qu'il ait de feindre d'ignorer cet 
» attentat , ce qu'il le doit à lui-mênie & à là 
M Couronne , & l'éclat que cette aétion avoit fait à 
» la Cour , ne lui permettent pas d’écouter fa 
*• tendrefie. Il alTemble , non fans lè faire violence 
» les confidens les plus intimes ; il leur laide voir 
»> toute fa. douleur , & leur demande confeil. At- 
» tendu la grandeur du crime & conformément 
»j aux Loix de l'Etat , tous opinèrent à la mort* 
M Quel coup pour un père fi tendre ! Cependant 
» un des Miniftres , plus fenfible que les autres à 
i> l’affliétion de Louis XIV , lui dit qu'il y avoit 
M un moyen de punir le Comte de Vermandois 

(i) Sous le nom de Sha-Abas. 
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« (ans lui ôter la vie } qu’il falloir l’envoyer à 
« l’armée qui étoit pour , lors fur les frontières de 
>» Flandres ; que [peu après fon arrivée , on féme- 
w roit le bruit qu’il étoit atuqué de la pefte (i) , 
M afin d’effrayer & d’écarter de lui tous ceux qui 
M auroient envie de le voir i qu’au bout de quel- 
« ques jour de cette feinte maladie , on le feroit 
»» paflèr pour mort , & que tandis qu'aux yeux de 
« toute l’armée , on lui feroit des obsèques dignes 
« de fà nailTànce , on le transféreroit de nuit, avec 
» un grand fecret à la Ciudelle de l’Ifle Sainte- 
« Marguerite (z). Cet avis fut généralement ap- 
» prouvé , & fur-tout par un père affligé. On ehoi- 
M fit des gens fidèles & diferets pour la conduite 
« de cette affaire. Le Comte de Vermindois part 
J» pour l’armée avec un équipage magnifique. Tout 
« s’exécute ainfi qu’on l’avoit projetcé ; 8c pendant 
»» qu’on pleure au camp la mort de cet infortuné 
« Prince , on le conduit par des chemins détour- 
« nés à rifle Saint-Marguerite ; & on le remet 
« entre les mains du commandant qui avoit reçu 
» d avance ordre de Louis XIV de ne laifler voir 
« fbn Prifbnnier à qui que ce fut «, 

(i) Jamais le bruit ii’a couru que le Comte de Vermandois 
fiit attaqué de la pelle ; c’eft apparemment pour dclîgner dans 
cette narration orientale , une fièvre maligne. 

, (i) Sous lonom de l'JJle.d’Ormus. 
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RÉPONSE 

Di M. Il S4iNTF^oix. 

JL E Narrateur de cette méprifâble Anecdote , 
commence par dire que le Dauphin 6c le Comte 
de Vermandois étaient à peu près du mime âge. 
Le Dauphin , ne le premier Novembre i 66 i • 
étoit plus âgé de lix ans , que le Comte de Ver- 
tnandois , né le i Oâobre 1667. Lors du pré- 
tendu foufflet , le Comte de Vermandois avoir 
feize ans ; le Dauphin en avoir vingt-deux , étoi^ 
marié 6c avoir déjà un hb , le Duc de Bourgogne ; 
ainlî ce n'étoient pas deux enfàns de douze ans > 
qui , vivant & jouant enfemble , peuvent eu venir 
à fe lâcher , fe quereller & meme le frapper. Le' 
Comte de Vermandois , loin d’être fier 6c emporté , 
étoit doux , poli , careflànt ; là figure rappelloit 
toutes les grâces de là mere. Vers la fin de l’an- 
née 1768 , Louis XIV ayant fu qu'il s’étoit trou- 
vé dans quelques parties d'une infâme débauche , 
lui fit la réprimande la plus févère 6 c le bannit de 
la Cour ; il n’eut la permilîîon d’y reparoître que 
vers la fin d’Oétobre 1683 , pour prendre congé 
en partant pour là première campagne j’ 6c comovs 
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il ne refta que quatre jours à la Cour » il faudroit 
qu'il eût comnûs l'attenut en queftion l'un de ce* 
quatre jours. Or on va voir par le récit d'une 
perfonne qui devoir être bien inftruite , qu'il éto^t 
alors très-matté , trés-mortifié & très -éloigné de 
fe poner à des pareils excès d'emportement ( i \ 
>» M. de Vermandois , dit Mademoilclle de Mont- 
»» penlîer , partit pour aller au fiége de Courtrai { 
» il y avoir peu qu'il croit revenu à la Cour. Le 
» Roi n'avoit pas été content de là conduite , S£ 
» ne vouloit point le voir : il s*étoit trouvé dans 
>> des parties de débauche ; il étoit fort retiré , làris 
« voir perfonne ; il ne fortoit que pour aller à 
>» l'Académie , & le matin 4 la Melïè. Ceux qui 
M avoient été avec lui n'étoient pas agréables au 
» Roi. Cela donna beaucoup de chagrin à Madame 
» de la Valière. Il fut bien prêché ; il fit une con- 
« feflîon générale ; & l'on croyoit qu'il fe fut fait 
» un fort honnête homme. ... Il tomba malade » 
au fiége de Courtrai , d'avoir bu trop d'eau dc- 
« vie. On dk qu'il avoir donné de grandes mar- 
« ques de courage ; Sc l'on ne parloit de fon efpri^ 
»• &: de là conduite , que comme l'on a accoutu_ 
» mé , félon que l'on aime les gens Pour moi 


Mémoires Je Medemoifelle de Montpenjter > Tom, 7> 
9° fr 91. 
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» je ne fus pas fàchëc du fa mort ; j'étois bien 
»* aifê que M. du Maine n’eût aucune de ces 
» affaires devant lui. . . . M. de Laufun ne me parla 
M que de la perte que le Roi & l’Etat avoient 
»» faite en M. de Vermandois , & le mettoit au- 

deffus des plus grands hommes qui eufïènt jamais 
»» etc. Je lui dis , modérez ces louanges pour qu’on 
« les puiflè croire j un homme de cet âge ne peut 
« avoir toutes les qualités que vous lui donnez. . . . 
*> Il me fembloit que c’étoit pour déprifeî: M. du 
« Maine , de dire que perfbnnc n’égaleroit jamais 
« M. de Vermandois. 

« On vient de perdre M. de Vermandois (i) , 
dit la Préfidcnte d’Ofèmbrai , dans une lettre au 
Comte de BufK Rabutin ; « il laiflè de lui des 
» regrets infinis ; il avoir donné unt de marques 
w d’un Prince extraordinaire , que le regret de fa 
»> mort eft une douleur publique. Vous ne fçautiez 
» vous imaginer combien il étoit libéral , & toutes 
” les manières qu’il trouvoit pour obliger. Il fai-* 
»» foit des paris , étant fur de perdre , contre des 
« gens qu’il fçavoit bien qui n’auroient pas pris fon 
»> argent. Il en envoyoit porter fur une table chez 
» des officiers qu’il fçavoit en avoir befbin , fans 
» qu’on fçut de quelle part cela venoit. Il a caché 


(i) Ltttres de M. de BuJJi Rabutin > Tom> $ ipag- 4*4» 
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trois jours de fièvre , pour fe trouver à une expé- 
M didon de guerre. Après cela , vous n'aurez pas 
« de peine à croire que le Roi a été trés-touché de 
« fa mort. Madame la Princeflè de Cond ( fa fœur ^ 
» en cft inconfolable. Madame de la Valiere eft 
M tout le jour aux pieds de fon Crucifix. On par- 
« tage cette douleur à l'Hôtel de Condé ; car le 
» mariage de ce Prince , avec Mademoifclle de 
M Bourbon , étoit prefque alTuré «. 

Il y a toujours trop de perfonnes auprès du Dau- 
phin , pour qu’une aékion auflî énorme & aufll 
inouie que cel!e du Comte de Vermandois, n’eût 
pas été dans l’inftant publique. Or , eft-il naturel 
que Mademoifèlle de Montpenfier ic Madame 
d’Ofembrai , n’en enflent point entendu parler , 
& que dans aucun des Mémoires de ce tcmps-là il 
n’en Ibit pas dit un feul mot ? Eft-il naturel que 
M. de Laufun & Madame d'Ofembrai, enflent 
prodigué les plus grands éloges à un Prince qui , 
tout récemment , venoit de donner des preuves de 
l’emportement le plus inconcevable , ôc qu’on au- 
roit à peine exeufe , en difant qu’il étoit devenu 
fou? 

L’éclat que cet attentat avait fait ù la Cour , con- 
tinue l’Auteur des Mémoires fecrets , & ce que 
Louis XIV fe devait à lui-même & fa couronne , 
ne lui permettaient pas d’écouter fa tendreffe ; il 
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ij^emble /es cofijidens Us plus intimes , &c. Le ré- 
fulut de cette afïèmblée , eft de punir le Coupable ; 
mais de prendre toutes les mefures poflibles pour 
cacher qu'il a été puni. On lui fait un équipage des 
plus brillans ; on l'envoie à l'armée ; on feint qu'il 
y eft attaqué d'une fièvre maligne ; qu'il en meurt ; 
& undis qu’on lui fiiit à Arras des obfeques magni- 
fiques , on le transfère très-fccrenemment au Châ- 
teau de l'Ifle Sainte-Marguerite ; c’eft-à-dire , que 
Louis XIV , ce Monarque fi jaloux de fà gloire & 
de fà répuution , oublie ce qu’il fe doit à lui-même 
& à fa Couronne , 8 c s'embarrafTe peu qu'on dife dans 
l'Europe qu'un de fes bâtards , ayant infulté d'une 
façon fanglante le préfomptif héritier du Trône , 
n'en a pas été puni , & qu’au contraire on l’a en- 
voyé à l'armée avec un équipage magnifique. Com- 
ment peut-on écrire de pareilles abfurdités ? 

Toutes les Relations de ce temps-là portent que 
le Comte de Vermandois fe trouva mal le ii 
Novembre au foir (i) ; que le lendemain la fièvre 
maligne fe déclara , & qu’il en mourut le 19. Louis 
XIV & tout fon Confeil n’avoient pas le pouvoir 
de lui envoyer cette fièvre maligne ; il fallut donc 
perfuader à ce Prince Ji violent , fi emporté , de faire 
le malade pendant fix jours. Je fuppofê qu’on en 
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trouva les moyens. Mais, dès qu'on répandit le bruit 
de cette fièvre maligne qu’on prétendoit devoir 
effrayer & faire fuir fes amis & tout fbn monde , 
gentilshommes, pages, valets -de- chambre , la- 
quais , on ne put pas fc difpenfer de le laiflèr voir 
aux Médecins & Chirurgiens ; & ces Meflieurscon- 
noiflènt au moins fi l'on a , ou fi l’on n’a pas la fiè- 
vre. Les mit-on dans la confidence î voilà bien des 
confidens ! Et ce M. Goffas , ce pieux EccléfîalK- 
<jue, que Madame de la Valiere avoit donnéà fon 
fils pour le fuivre à l’armée , & y foigner fà con- 

fcience , comment put-on l’écarter ? 

\ 

Suite des Mémoires Secrets. 

»» Un feul domcfHque , qui étoit du fccret , fut 
« transféré avec le Prince ; mais étant mort en che- 
» min , les Chefe de l’cfcorte lui défigurèrent le 
»> vifàge à coups de poignard , afin d’empêcher qu’il 
»» ne^fut reconnu, le laiflèrent étendu dans le che- 
■" min , après l’avoir fait dépouiller , pour plus 
»» grande précaution , & continuèrent leur route «. 

Voilà donc le feul domeftique qu’on avoit mis 
dans le fccret , qui meurt fubitement & précifé- 
ment au milieu du chemin , pour que l’on puilTc 
prendre la précaution de le balaffrer ; ce qui auroit 
été difficile & dangereux , s’il croit mort dans une 
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auberge. Pourquoi n’avoir pas fait auflî attaquer de 
• mort fubite les Médecins & les Chirurgiens , qui 
avoient vu qu« le Comte de Vermaudois n’étoit 
pas malade ’ Dans le trajet de mer pour palTer à 
rifle Sainte-Marguerite , pourquoi n’avoir pas fût 
périr toute l’efcorte par une tempête qui fe feroit 
élevée tout-à-coup : le feul Comte de Vermandois 
auroit été jetté fur le rivage ; le Gouverneur , en 
s’y promenant^ l’auroit reconnu, à fon mafquc 
noir , pour le Prifonnier qu’on lui avoit annoncé , 
& par de prompts fecours l’auroit rappellé à la vie. 

Suite des Mémoires Secrets. 

*> Le Gouverneur traitoit fon Prifonnier avec le 
« plus profond refpeét ; il le fervoit lui-même & 

« prenoit les plats , à la porte de la chambre , des 
» mains des cuilîniers , dont aucun n’a jamais vu 
«le vilàge du Comte de Vermandois. Ce Prince 
« s’avifa un jour de graver fon nom fur le dos d’une 
« aflîette , avec la pointe d’un couteau. Un Efcla- 
« ve , entre les mains de qui tomba cette afliettc , 

« crut faire là cour en la portant au Gouverneur ; 

» mais ce malheureux fut trompé ; & l’on s’en défit 
« fur le-champ , afin d’enfevelir avec cet homme 
» un fecrèt d’une fi grande importance ". 

Eft-ce dans le Royaume de Maroc que cette fcènc 

s’eft 
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s’cftpaffée? Louis XIV étoit il un Sultan ? Les Gou- 
yerneurs des Places étoicnt-ils des Bachas } Avoient- 
ils des muets qui , au moindre /îgnc & fans autre 
forme de procès , alloient exécuter leurs ordres 
fanguinaircs J L’homme le plus miférable a des 
parens : Saint-Mars ne fe feroit-il-pas expofé à être 
pourfuivi par le Parlement de Provence ? Comment 
peut on écrire & fuppofer que Louis XlV étoic 
capable d’approuver que l’on, versât le fang d’un 
de fes Sujets innocent & très-innocent ? 

Suite des Mémoires Secrets. 

^ 

>> Le Comte de VerniandoiS fut transféré à la 
»> Baftille lorfque Louis XIV en donna le gou- 
» vernement au Gouverneur de l’Ifle Sainte, 

>» Marguerite , pour récompenfer fa fidélité. On 
» prenoit la précaution , à l’ific Sainte-Marguerite 
« & à k Baftille , de faire mettre un mafque à ce ' 

« Prince , lorfque pour caufe de maladie , ou pour 
« quelqu’autre fujet , oii étoit obligé de l’expofer | 

*» à la vue de quelqu’un J 

On a vu qu’il eft conftaté pat le Journal de ! 

M. du Jonca , que le Prifonnier mafqué mourut 1 

le 19 Novembre 170J. M. de Voltaire & M. de | 

la Grangc-Chancel le font mourir en I704 } du < 

moins ne fe font-ils trompés que d’une année. | 

Tome V. V | 
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L'Auteur des Mémoiret Secrets le reflucite & le 
préfente vivant en ï 7 îj. Le Duc d'Orléans (i) , 
dit-il , mourut peu de temps après avoir été le voir 
‘à la Baftille & la même année que (i) Louis XV 
fut déclaré Majeur. Cette Vifite , ajoute-il , n'eut 

vraifemblablemtnt point d’autre motif , que de s’affiirer 
de l’exijlenced’un Prince cru mort depuis près de ( 
trente huit ans , £r dont les obfeques s’ étaient faites 
à la vue de toute une armée, Ccft-à-diie que le 
Duc d'Orléans , Régent du Royaume depuis le 
commencement de Septembre 1715 > nefavoitpas 
pofitivement , en 1713 , fi le Comte de Verman- 
dois étoit où ii'ctoit pas à la Baftille , & que ce ne 
fut qu’au bout de huit ans qu'il eut la curiofité de 
s’en éclaircir. 


(i) Sous le nom à’ Ali-Houmajou» 

(i) Sous le nom de Shn-Sephi 

(3; Il auroitdûdire , fuirant fon calcul, près de quarante 
ans. 
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E P. Griflfet trouve que j’ai combattu par de 
bonnes & fortes raifons l’opinion de ceux qui ont 
cru que le Prifonnier mafqué étoit le Duc de 
Beaufort } mais il ne penfe pas que mes raifons , 
pour prouver que ce Prifonnier n’étoit point le 
Comte de Vermandois , foient convaincantes 8C 
fans réplique. 

Répliqués du P. Griffst. 


O N prétend que ce Prince n’étoit pas d'un 
caraftère à commettre j contre le Dauphin , l’at- 
tentat dont on l’aceufe , parce que la Préfidente 
d’Ofembrai dit , dans une des fes Lettres , quiL 
laijfa en mourant des regrets infinis ; qu'il avait 
donné des marques d'un Prince extraordinaire , & 
que fa mort fut une douleur publique. 

On pouvoir encore ajouter que l'on voit au 
milieu du Chœur de tEglife Cathédrale d’Arras , 
où l’on alfure qu’il fut enterré , une épitaphe très-, 
longue , qui contient l'éloge le plus étendu de fes- 
belles qualités. 

MademoifeUe de Montpenlîer n’en parle pas fi 
avantageufement dans fes Mémoires. Elle nous 
- ■ Vi) 
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apprend , que lcrfqu'il partit pour le fiègc de Cour' 
tray , il y avait peu de temps qu’il était revenu à la 
Cour ; que le Rai n’avait pas été cantent de fa con- 
duite , & ne voulait point le voir; qu’il s’était trouvé 
dans des parties de débauche ; que depuis ce temps- 
là , U était fort retiré ; qu’il ne fartait que pour aller 
à l’Accdérr.ie ù le matin à' la Mejfe ; que ceux qui 
avaient été avec lui , n’étaient pas agréables au Roi; 
que cela donna beaucoup de chagrin à Aîadame de 
la VülUère ; qu’il fut bien prêché , & que l’on croyait 
qu’il fe fit fait un fort honnête homme. 

Voilà certainement des traits qui viennent d’une 
bonne main , & qui ,ne s’accordent pas avec les 
louanges que ,1a Prélidente d’Ofembrai lui donne 
dans fa Lettre ,, ni avec celles qu’on Jit dans fon 
épitaphe. ' ’ • . '• 

Il tomba malade ajoute Mademoifeile , au ftége 
de Ccurtray , d’avoir trop bu d’eau de vie ; ce qui 
preuve , que malgré la confeflion générale qu’on 
lui fit faire , il n’étoit pas bien converti. On dit 
qu’il avait donné de grandes marques de courage ; 
qualité qui n’eft nullement incompatible avec ce 
caraélère violent & emponé , que l'Auteur des • 
Mémoires Secrets lui attribue ; £>' que l’on ne par- 
lait de fon efprit & de fa conduite , que félon que l'on 
a accoutumé , félon qu’on aime les gens ; . ce qui 
paioît fort contraire à ce regret général , 6c à cette \ 
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douleur publique , dont la Préudente d’ )rcml3raî' 
parle dans fa Lettre , d’autint plus que MuiL-moi- 
fclle dit encore que M. de Laufan , ne lui pir-' 
lant que de la perte que le’ Roi ^'Tlîtat avoient 
feite en M. 'de Vermaiiiois , ’en le m*aint'au- 
delTus des plus grands ho nmes qui euTent jamiisi 
ëté , elle lui répondit : Modère^ ces louanges pouP 
que V 6 n vous puijfe croire ; un homme de cet âge ne' 
peut avoir toutes les qualités ~qne vous lui donne^.' 
Paroles qui font voir que ce hiirite e t:riordi:nire , ^ 
qüé l’on attribue au Comte de Vcrmandois , dans 
Ton épitaphe , 'étüit au liîofe'prdbléniuifiuè. ‘ 
^'Les fennnîéhs’étôicnt dône partagés' fur ce jeune ^ 
Prince, i Les uns l'élev oient jusqu’aux nues ; les' 
autres ne cfoyoierit pas qu’il' méritât , à beaucoup' 
près toutes lcs’louange's 'tjü*on lùi'donnoit ce' 
qui pardîr’téitàfit V''c‘eftf qtfit àVôit été dans la di^l ' 
grâce du Rôi ; qui' ne vouloir point le voir à'eau^ 
de fes déb’aûcHésV' 2®. Que' pbùf rentrer dans les 
bonnes gVaces de Ton pere il fit une confdîiôn' 
générale ,‘'ainfi'que Madenioilclle l’alTure dans les' 
Mémoires; '3®.' Qfi’il parut avoir changé de tbii- ' 
duite & de fentimens quoiqu’il' ne fût tiulleme;,t 
déuché de fes •débauchés j' puifque l’on ciut i 'peu 
de temps après , qu’il étoit tombé maUde d’uvoir 
bu trop d' eau-de-vie. 4'*, Qu’il eut la permillîon 

de revenir à la Cour , fur ce que l'on croyoit 

V üj 
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qu’ il fe fut fait fort honnête homme } & qu’il en 
partit pour fe rendre .à l'armée qui fit le fiege de 
Courtray. 

On a obfervé qu’il o’eut la permilfion de repa- 
roître à la Cour.% que fur la fin d’Oélob.re 1683 , 
pour y prendre congé avant que de partir pour 
fà première campagne , & qu’il n’y étoit tefté que 
quatre jours ; c’eft plus qu’il n’en fiiut pour y faire 
de grandes fautes. J1 avoir certainement des entrées 
plus libres Sc plus familières chez le 

Dauphin , que les autres Courtifans, Oferojtron 
nier qu’il ne Ibit, pqflihfe qu’fl , lui ait manqué de 
rçjÿeét julqu’à , un excès que l’on uç pouvoir fe 
dilpenfer de punir ?. Ses débauches avérées , qui 
ruvpien,t fait tomber dans }a diJ^race ,du Hoi.i 
l’habitude où il étoit topibé de boire de l’eau-de-vie , 
jufqu’à le rendre malade , n’annonçent certaine- 
ment pas un caractère incapable de & pester à 
une violence cxceflîve dans un tranlpon de colère. 
On a nulle peine , à concevoir qu’il pouvoir 'être 
plus aigri que corrigé par la difgrace qu’il venoic 
d’éprouver , & par la gêne où il avoir été retenu 
Jàns voir . perfonne , 0 fyns fortir que pour aller d 
^Académie , ù U nuum à la Meji, 

**•' • * " ■* . I. 

. , ♦ J . w . 
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RÉPONSE 

Aux Répliqués du P. Grîffet. 

3L E P. Grîffet dit , page j de fon Traité , que 
comme on ne doit pas juger d’un homme furie 
témoignage de fon ennemi , il faut, avant que'd’en^ 
adopter le portrait , fait par un Auteur contem- 
porain , examiner fi cet Auteur n’avoit pas quel-^ 
qu'intérêt à le louer ou à le blâmer, Ceue règle eft 
très-judicieufe ; comment le T. Griffet a-t-il pu 
s’en écarter, & ne pas faire attention à ce qu’il avoit^ 
Ibus les yeux ? Après avoir cité ce que Mademc<i-« 
lèlle de Montpenfier raconte de M. de .Vermaii-; 
dois , voilà certainement , dit-il , des traits qui, 
viennent d'une bonne main. Comment olè - tr U; 
hafarder cette afferrion , lorlqu’au contraire- il 
auroit du dire & avertir le Ledbeur , que le témoi- 
gnage de cette Princeffè devoir être fufpedl , pu|P_ 
qu’elle dit tout de fuite: pour r\^ , je, ne fus pas 
fâchée de Li mort de M. de VermandcHs ; j’ étais 
bien aife que M, du Maine (i) n'eût aucune de 


(l) On voit dans Iîs Mémoires de Madame de Maintenon, 
Tom. II , page 113, toute l’adreffe avec laquelle on amena. 

Viv • . 
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ces affaires devant lui ; c’eft-à-dire qu'il n'eût plus 
un frère qui partageât la tendrefle de Louis XIV. 
On voit encore très- clairement que les louanges que 
l’on donnoit à M. de Vçrmandois , lui déplaifoient. 
U me fembloit , ajoûte-t-elle , que c’étoit pour dépri- 
fer M, du Maine ^ de dire que perfonne n’égalcroi't 
jamais M. de Vermandois, On ne peut pas douter 
d'après cela , qu’elle ne fut très difpofée à dépri- 
mer & à entendre déprimer ce jeune Prince , qui 
certainement étoit jaloufé de la plupart des per- 
fonnes attachée^ à M. du Maine & à Madame de 
Montefpan ; & la circonftance qu’il étoit tombé 
pialade pour avoir trop bû d'eau-de-vie , devient 
très-douteufe , lorfque Mademoifelle de Monpen- 
lîcr eft la feule qui la rapporte. On apperçoit 
dans fes Mémoires , que fon imagination fç laifl'oit 
aïlèz fouvent guider par là prévention pour ou 
contre les perfonnes dont elle parloit ; je n’en 
cttera| que cette preuve-ci. Un homme ^ dit-elle (i) , 
a: L 

Mad^tnoHëile de Montpenfier à adopter'M. le Duc du Maine. 

» Madame de Motefpan gagnoit-elle [un bijou à une loterie » 

» le lituc du Maine le portoir aufTi-tôt à cette PrincelTe cjui 
M donnoit dans les pièges ' tendus à là reconnoüTance Sc à fa, 

31 ctèdulitè , ië palHonnant pour un enfant qui , tous lea 
n matins > lui éctivoit les plus jolis billets s elle rèpondoiç 
t>. paf des fçntimen^ de mère , à des lêptimcns fuggèiés 
(0 *59 t dernière Partie^ 
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amoureux d’une Demoifellc qui ctoit à V Abbaye-aum 
Bois , crut avoir un rivg .1 ; il vit fortir du mime 
lieu un homme en chaife ; U fit arrêter les Porteurs , 
& commença par leur dire' qu’il leur donnerait mille _ 
coups. M. de Laufun fortit/le fa chaife bj parla à 
cet homme , lui fit de grandes ixeufes , ù lui dit , 
je crois , pour qui il avait dejfein. On fe moqua fort 
de luii 6* il. l’a bien défavoué. Quel trait à, trans- 
mettre à U pôftérité ! comment a-l-çlle pu le croire , 
l’écrire , &c vouloir) jetter cet opprobre fur un gen- 
tilhomme d’un courage éprouvé à la gnerre & en 
trois combats finguliers ; kju’elle avoir voulu- élever 
& qu’elle avoit peut-êtré élevé jufqu’à elle ! Qu’on 
juge à préicnt 11 l’on doit relleç indécis entre Ibn; 
témoignage & celui de la Prélldentc d’Ofembrai 
& de M. de Laufun. Madame d’Ofembrai ne. 

a 

pouvoir avoir aucune raifaîi d’aimer, ou de haïr 
M. de Vefraandois ; .elle écrivoit ce qu’on en 
difoit généralement à la Cour. & à la Ville , les 
éloges qu’on en faifoit 5 b Içs fçnfibles regrets que 
fa mort avoit caufés. M. de Laufun étoit au liège 
de Courtray , & avoit été témoin oculaire de la 
conduite & des mœurs de ce jeune Prince. 

J’ai lù dans différens Mémoires de ce tems-Ii , 
que quelques jeunes gens de la Cour afFcétcrent de 
méprifer les femmes , & que dans leurs parues 
4e foupers , ils le livçoient à des plailîrs honteux j 


I 
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que le Prince de Conti ( ce même Prince de Conti 
qui , deux ans après , le couvrit de tant de gloire 
en Hongrie ( fe laifla entraîner dans deux de ces par- 
ties infâmes ; & que fur le pari d’un cheval avec le 
Chevalier de Taillader , & par une fuite de plai- 
lanterie 8c de folie de jeunellè plutôt que de liber- 
tinage , il s’etoit engagé à amener avec lui le Comte 
de Vermandois ,fon beau-frère , & qui Ji’avoit 
que quinze ans ; que Louis XIV en fût auiH-tôc 
informé; qu’il exila le Prince de Contià.Chan- 
tHly (i) , & défendit au Comte de Vermandois 
de fe préfenter devant lui & à la Cour. Perfonne 
n’a dit , & il n’y a pas la moindre preuve que 
lé Comte de Vermandois le Ibit trouve depuis 
dans quelque panie de débauche ; & l’on a vu 
que Mademoifelle de Montpenlîer même convient 
qu’il était fort retiré , & qu’au croyait qu’il fe ferait 
fait un très-honnête homme. Pourquoi le P. Griffée 
veut-il croire qu'il n‘ était nullement détaché de fes 
débauches ? Parce que , dit-il , Mademoifelle de 
Montpenlîer rapporte qu’il tomba malade au fiége 


(i) A fôn retout de Hongrie , en itfSj , s’érant enfermé 
avec fa femme qui avoir la petite vérole , il gagna cette 
maladie & en mourut le 9 Novembre , ne laifTant pointd'en* 
fans. Cette' Princefle de Conti , fille de Louis XIV & às 
Madame de la Valicre , ri’cft roprtc qu’ea J7I j. 
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de Courtrdy 'pour avoir trop loi d eau-^de^vie ( i ). 
Il pouvok avoir fait un foupé où l'rm avoit i>u 
des liqueurs dont il s'ecoit trou'rc d’autant plu* 
inâomm.odc , qu’il n’y étoit pas accouturrvé & qu fl 
n’a voit pasüitc ans. Pourquoi le Pere t>rif&t pré- 
tenA-il qu'il était dans thabitude jt>en ioife-, lorO- 
que Madcmr/ifelle de Montpenfier ru qui que ce 
foit ne 1 en a- accusa J On i peut boite quelquefoiB 
des liqueurs^ ;fans être adonnié i ce vice , de.itteme 
que l’oii peut s'étre trouvé dans quelques parties de 
débauche , fâqs être un dâ>a«ché. ■ . • ‘ 

L’Auteur des Mémoim Satreti dit cxprelTémènl 
que l'éclat qi/avoit fait a la Cour t'aSion du Comte 
de Vermandois ; ne permit pas à'Louis XÏŸ d^étoiiteè 
fa tendrejfe. Cela ne fignifîe-t-il pas que le cri de 
cette aélion énorme avoit retenti , s’étoit répan- 
du ; qu’on l’avoit contée , racontée î & n’ai-jc 
pas eu raifon d’en conçltwc , qu’il n’eut pas été 
pofïlble que Mademotfèlle’ 4? Montpenfier & 
M. de Laufun n’en calent èu connoifTance î Le 
P. Griffer prétend' que l’Auteur des Mémoires Se- 
crets a voulu feulement dire que cette aftion 
avoit fait affez d’éclat , pour qu’on fe crut oblige 
de la punir , & qu’il fuffifoit qu’elle eût été connue 


(i) Erpreffion tlénigrante dont les femmes fê fervent con- 
tre ceux qui boivent des liqueurs. 
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d'un certain nombre , de perfonnes , (ans être tout- 
à-hiit publique. Cette interprétation eft-elle bien 
exaéle ? & quand même cene aâion n'auroit pas 
été tout-k-fait pubbque , eft-il concevable que Ma- 
demoifelle de Montpenfier & M. de Laufun n’en 
eullênt point entendu parler , & que Mademoi- 
felle de Montpenfier ne l’eût pas rappcllée à M. 
de Laufun , lorfqu’il . làifoit de fi grands éloges 
de M. de Vtrmandois } D'ailleurs , puilque l’ac- 
tion avoir fait allez d'éclat pour qu’on Je crût obligé 
de la punir , n'éto't-il ,pas indifpcniàble de la 
punir avec éclat? au lieu que', fuivant l’Autseur 
des Mémoires Secrets ,-on prit toutes, les précaiN 
fions polfibies pour que la punition fut ignorée. 
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Suûc des Répliqués du P. Griffet. 


O N ne craindra point de dire que les précautions 

étonnantes que l’on prit . pour cacher le nom de 

ce Prifonnier , pendant Cz vie & après fz mort, 

s’expliquent bien plus naturellement dans l’opinion 

de l’Auteur des Mémoires Secrets , que dans tous 

les autres.- Car fi l’on fuppofe que ce Prifonnier 

étoit le Comte Vermandois, qui ne voit que c’eût 

été donner , un très-grand éclat à un affront fait 

au Dauphin ,que l’on vouloir enfévelir dans l’oubli 

que d’en rendre la punition publique } Q;ii ne voit 

que c’eût été plonger dans une abyme d’affliétion 

la mire & la fxur de ce jeune Prince , dont l’une , 

à la vérité , ne paroiflbit plus à la Cour , mais dont 

l’autre y étoit toujours particulièrement chérie du 

Roi , qui retrouvoit en elle les grâces de Cz mere î 

Quelle nouvelle à leur annoncer , que la détentidn 

éternelle d’un fils & d’un frère enfermé pour le 

refte de Tes jours ! & qu’elles précautions ne feloit- 

il pas prendre , pour que ce terrible éhâtiraent ne < 

parvint jamiisàleur connoifiànce ! On ne prétend 

pas affarcr ici comme fait certain , l’efpèce de 

crime que l’on vouloir punir dans la perfonne de 
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çe Moi» ^cund même celui .^’on -'lut 

jmpute dans le Mémoires Secrets , féroit démontré 
faux , il ne s'enfu ivroit pas de là , qu’en fe trom- 
pant fur la nature du crime , on fe trompât égale- 
ment fur la perfonne. Combien d’autres fautes un 
ieunc bomme vif ôc emporté ne pouvoit-il pas 
commettre , qû euflènt mérité Sc même exigé la 
plus févère punition ? < 

Les raifotnsqiK l’on avoit de cacher Ton nom 
pendant là vie, fublîdoient encore après là mort. 
Pouv(M-on annoncer une fin fi trilbe fie fi ' déplora- 
ble , à la mère & à la fœur de ce ^une Prince , qui' 
lui ont fiirvéco, làns les- accabler d'une douleur 
extrême , qu’il étoit naturel qu’on voulût , après 
un fi long oubli , leur épargner ? 
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RÉPONSE 

Aux Répliqués du P. Griffet. 

y) s T-i i vraifemblable que Louis XIV & fon 
Confeil euflent pris une téfolution auffî étrange , 
anrti bifarre , auffi difficile dans l’exécution , que 
celle d’obliger le Comte de Vcrmandois , de fein- 
dre une maladie ; de le faire enlever au milieu de 
tous Tes domeftiques , fans qu’aucun pût s’en apper- 
cevoir , Sc de l’envoyer mafqué , fous une clcone 
bien diferette , à l’autre bout du Royaume , tandis 
que par une momerie peu décente , on lui feroit de 
magnifiques obfeques , avec meffes , de profundis , 
pour le repos de fbn ame , & une épitaphe où on 
lui prodigueroit les plus grands éloges , malgré 
l’éclat qu’auroit fait fon attentat , & la jufte indi- 
gnation que ces éloges exciteroient dans le cœur de 
tous ceux qui auroient fçu à quel point il s’étoij 
rendu coupable ’ N’auroit-il pas été tout fimple de 
faire courir le bruit que fes débauches , puifqu’on 
veut qu’il fût un débauché , lui avoient affoibli ^ 
dérangé la tête ; qu’il avoir , depuis quelque temps , 
des vertiges , des abfcè ' de folie & même de fu. 
leur; qu'il veaoit d’en donner tout récemment des 
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marques chez M. le Dauphin ; qu'en confëquence 
on alloit l’enfermer dans une ^Citadelle ; Madame 
de la Valiere & Madame k.Princefle de Conti , 
auroicnt-eücs pu fe récrier contre cette punition , 
lorfque'd^iilleürs , en le failânt foigneufement gar- 
der , on lui auroit laifié la permiflîon de fe prome- 
ner Sc dé recevoir quelquefois des vifites î Ce châ- 
timent n’auroit-il pas été plus naturel, plus aflbrti 
à la tendrefî'e d'un père , que de condamner un fils , 
& un’ fils qui n'avoit que feize ans , à être enfeveii 
dans l'obfcurité d'une prifon , & à ne voir que le 
Chefs de fes Gardiçn r 

- MaiSi dit le P. GrifFet, n’eût-ce pas été donner 
un très-grand éclat à un affront fait à M. le Dau- 
phin ,que l'on vouloit enfeveHr dans l'oubli , que d‘en 
Tendre la punition publique ? Le Roi & M. le Dau^ 
phin peuvent-ils recevoir, un affront d'un de leurs 
fjjèts? Une violence ne devient un affront , qu’au- 
tant qu’on eft en état & en pofition d’en tirer ven- 
geance par la voie des armes. M. le Dauphin pou- 
rvoit-il appeller en duel le Comte de Vermandois ? 
D’ailleurs les préjugés du point d’honneur, même 
entre fîmpics gentilshommes , exigent-ils que deux 
frères , 'quoiqu’ils fe foient violemment outragés , 
aillent fe battre & s’égorger? 

Ni Mademoifelle de Montpenfier , ni aucun 
autre n’a dit que le Comte de Vermandois étokfier 

& 



< . -S' UiR 1 P yi \R. I Si \ jzi 

& emporté ; l’Auteur àes Métno ires Secrets cft le 
ièulqui lui attribue un pareilxaraîftère ; & l’un cft 
très-fondé à croire qu’il n’a imaginé de le lui attri- 
buer , que pour donner quelque vfaifcmblahce à 
l’inconcevable anecdote qu’il vouloit rapporter. S’il 
eût été fier & emporté ; s’il n’eut laijfé échapper au^ 
cune occ^ion de parler avec rtiépris du Dauphin, Cf de ' 
plaindre les François d’être dejlinés à obéir un jour 
ù un Prince fans efprit Cf fi peu digne de les comman~ 
der , ces difeours répétés en toute occafion , ne lè- 
roient-ils pas revenus à Mademdirclle de Mont; 
penfier î Eft-il naturel d’imaginer qu’elle les eût 
ignorés ; ÔC n’auroit-elle donc pas dit à M. de Lau- 
Tun , qu il étoit bien étonnant qu’il donnât les plus 
grands éloges à un jeune homme d’un caraétère 
violent, emporte , & d’une infblence qui alloit, jut 
qu à la folie ? . Se feroit-elle contentée de répon- 
dre ^ modère^.: «j louanges pour qu’on les puijfe 
croire ; un jeune homme de cet âge-là né peut avoît 
toutes ces qualités} — . , • ... 
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Süite ides Répliques du P. Griffes. 

M. DS PalteAV dit dans fà Lettre , que 
l'Homme au mafque étoit connu dans rifle Sain< 
te-Marguerite & à la Baftille , fous le nom de la 
Tour. On ne lit rien de pareil dans le Journal de 
M. du Joncaj & fi on lui eût donné ce nom , qui 
èft fi commun qu'il ne paroît défigner aucun 
homme de marque , il y a lieu do croire que l’on 
n'éût fait aucune difficulté de le [mettre fur le Re- 
giftre mortuaire de la Paroiflè de S. Paul où il fut 
enterré , ou quelqu'autre nom fèmblable. Mais 
non ; on lui donne fur ce Regîftre , le nom de 
Marchiali ; mot évidemment febriqué exprès , & 
qui par-là même, fait juger que ce n'efl point un 
nom véritable. Par quel hafard eft-il arrivé qti'en 
tranfpofant les lettres qui forment ce nom bifârre , 
pour en faire une anagramme , on y trouve , lettre 
pour lettre , ces deux mots , l'un latin , & l'autre 
françois : Hic Amiral , c'eft l'Amiral ’ On eft bien 
éloigné de donner cette anagramme comme une 
preuve. H n'cft nullement vraifemblable que ceux 
qui avoient inventé ce nom , eufTent voulu trahir 
par-là le lecret qui leur étoit confié, dans le temps 
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même qu’ib prenoicnt tant de précautions pour le 
garder } mais on ne pe ut nier que cette rencontre , 
quand même elle (noit fortuite , n"ait quelque 
chofe de fort (îngulier : eUe pourroit convenir au 
Duc de Beaufort , comme au Comte de Verman- 
dois , Cl l’on n’avoit de fortes raifbns de l’appliquer 
à celui-ci plutôt qu'à l’autre. 

A l’égard de l’âge de quarante-cinq ans , attri- 
bué à ce Prifonnier fur le Regiftre mortuaire de la 
ParoilTe de S. Paul , il ne conviendroit ni au Duc 
de Beaufon , qui eût été beaucoup plus âgé; ni au 
Comte de Vermandois , qui n’auroit eu que trente- 
fîx ans ; ni au Duc de Montmouth , qui en auroit 
eu cinquante-quatre. Mais on n'eft pas fur que 
ceux qui drefsèrent cet Aéke , & qui le fignèrent , 
euflent pris la peine de fupputer bien exaébemenc 
les années que ce Prifonnier avoir vécu ; & s’ils 
l'avoient fait , peut-être n’auroient-ils pas voulu en 
lailfer une marque à la poftérité. 


Xii 
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REPONSE 

t 1 M. Ï)E Saintpoix. 


3[ L feroit trcs-fâcile de faire des anagrammes bien 
plus fingulicres que celle que rapporte le P, GrifFct , 
fl l’on pouvoir s’aider de deux langues j -malgré cc 
lècours irrégulier, elle n’eft pas encore exaébe, puif' 
qu’il eft très-certain que fur le Regiftre de fépul- 
tiire , Marchialy eft écrit ainfi par un>' grec , 6c que 
ce hyc , fî bien imaginé, n’eft donc plus ni fran- 
çois , ni latin , ni , je crois , d'aucune langue. D’ail- 
leurs, fi l’on avoir voulu défigncr qui étoit le , 
mort , auroit-on pcnfé à là charge , dont il n’a- 
voit jamais fait les fbnélions , & qu’un autre , ( le 
Comte de Touloufe) poffédoit depuis vingt ans ? 
Avoit-il été d’ufage de l’appeller M. l'Amiral î 6c 
ne voit-on pas le contraire dans les Mémoires de 
Mademoifelle de Montpenfier , dans la Lettre de 
Madame d’Ofembrai , 6c dans tous les Livres ou il 
N eft parlé de lui ? N’eût-il pas été très-aifé de faire 
une anagramme de Vermandois î Mais ce qui doit 
paroîtte très-extraordinaire , & ce que le P, GrifFet 
a oublié de remarquer , c’eft qu’on ait enterré un 
homme dans un cimetière chrétien , 6c qu’on ait 
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mis fon 

nom fur le regiftre de fépulture d 

l’une Pa- 

roiflè , 

fans y joindre fon nom de baptême , le 

principal ligne de notre religion , SC qu'on 

n’eft ni 

Juif, ni 

Mahométan. 






Suites des Répliqués du P. Griffer. . 

ÏL ne faut pas s'imaginer que l'Auteur des Mé- 
moires Secrets , foit le premier qui ait imputé au 
Comte de Vermandois , l'attentat dont il s'agit j 
on en avoit parlé , avant que ces Mémoires euflènt 
paru , fur une de ces traditions qui ont , à la vérité, 
befoin d’être prouvées , mais qui ne font pas tou- 
jours Éiullès. Le fouvenir . de celle-ci s’étoit tou- 
jours confcrvé , quoiqu’on n’en fît pas beaucoup de 
bruit du temps du fèu Roi ,’par la crainte de lui 
déplaire } c'eft de quoi beaucoup de gens qui ont 
vécu fous fon règne , pourroient rendre témoj- 
gnage. i . 


Xlij 
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REPONSE 

Dl Mi DE Saintfoix. 

Tact E dit qu’il femble qu’on a de la’pcine ^ 
fe pcrfuadcr que les Princes & les hommes extraor- 
dinaires , quand ils meurent jeunes , foient morts 
d’une mort naturelle. M. de Vermandois .étoit le 
fils d’un grand Monarque , & d’une perfonne qui 
avoir achevé de fe rendre célèbre Sc intérellànte 
en fe feifànt Religieufe ; il étoit beau , bien lait , 

& donnoit les plus grandes efpérances , difent cous 
les Hiftoriens ; il fut également regretté du Soldat 
& de l’Offieier; on's’entretenoit delà figure, de 
là jeuneiïè , de fon courage : peut-être que quel- 
ques pcrfonnes de la Cour de M. le Dauphin , ne 
parurent pas fâchées de là mort; tant de feux bruits 
qui courent tous les jours , prouvent que fouvent il 
n’en feut pas unt pour faire imaginer à quelqu’un 
une nouvelle,où il n’y a pas la moindre circonftance 
qui foie vraie. Pourquoi n’eft-il pas dit un lèul mot 
de l’anecdote en quelHon , dans tant de livres qui 
ont paru depuis la mort de Louis XIV î Eft-ce 
qu’aucun des Auteurs de ces livres n’en avoit en- 
tendu parler $ ou n’eft-ce point que tous l’ont rc- 
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gardée comme trèS'faudê , ttèS’-iiiconcevaMe & très*, 
•mal imaginée à tous égards ? 

Quand même tous les Mémoires de ce temps-là 
qui parlent du Comte de Vermandois > ne diroieni; 
pas 1 comme ils le difent , qu’il étoit doux , hon- 
nête , prévenant , on devroit le , préfumer , & que 
dans la pofition où il fe trouvait , il tàchoit de le 
rendre agréable à tout le monde. Louis XIV « avoit 
d'autres enlâns naturels > & Madame de Maintenon 
qui étoit déjà toutc-puidànte à la Cour , aimoit le 
Duc du Maine , comme s’il eût été fon propre hls. 
D'ailleurs , le Leâeur a fans doute remarqaé que 
le P. GrifFet ne s'appuie que fur les Mémoires Se» 
frets 3 c fur ceux de Mademoilêlle de Montpenlier » 
pour condamner le Comte de Vermandois, & que 
même ce qu’elle dit de ce jeune Prince , ne donne - 
pas lieu de l'accufer de débàuches avérées & d‘ivro» 
grurie , comme l’en accule le P. Griffet. 

- Dix-fept ou dix-huit mois avant la mort du Pri- 
fbnnier mafqué , Conllantin de P.enn eville fut 
dans la même prifon -, il y reda pluHeurs années; 
Dès qu’il en fut fort! , il repallàen Angleterre 3 c 
en Hollande , & y fit imprimer fon Hyioire de la 
BaJhlU , où . il a entalle le ,vrai & le fa^x , avecj 
l’impudence la plus outrée , & dans le ftyle le plus 
groffier. (1) Il raconte qu’un jour étant entré dans 
O) Frifaet ^ r«m. I > pag- 4#. 

Xir 
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û’nê'fâlle, on fît promptement -tourner le dos à utr 
homme qui y ctoit , pour qu'il ïïe 'pût pas lui Voir 
Ife 'VÎfagè ^‘que^^edhV , le Chifürgien-Major & 
Rui le-pofte-clefej'lnr avôient dft^qtielque temps 
iprès , que ce Prifonnier écoit d'une nai flànce diftin- 
^uée ; ' qu'à la follicitation des Jéfuites chez qui il 
dtudîoit i Louis XIY l'avoit condamne à une pri- 
fon'perpétueîlc^ il-'y ’âvbit trente' ans , pour avoir 
fait des vers contr'eûx ; qu’il avdît 'été détenu pen- 
dant plufieurs années , à l’Ifle Saihté^J'vfarguerité’i 
d’oû M. de Saîfrti-Mars'l’avoit amené à' la Baftille , 
avec des précaunonS extraordinaires pour que per- 
fbnnê ne le vît dâns la‘ route. Cet ~hèrhme , ajoute^ 
r- il,' dont- je n'aîpu fçavoir le nom '^êtàit de moyenne 
taille'^ bien tTCverJe (\) , portant cheveux d'uh crépi 
nôir fort 'épais ë' dont aucun n' était encore mêté'i 
Etaht devenu ,pendant fa prifori , l'héniie'r de toute 
fa famille qui poffédoit de grands' biens , il obtint dei 
Jéfàitts , deux ôu-irdü mois aprh^faé je Peui vu ^ fa 
grâce ù (on éîargifferH^t-, moyennant dé l'àrgent.ll 
fooiir ridicule de s'arrêtér à>réfutéb' ùn comté âuflî 
meprî&ble que celui de dire que les'Jëlûîtesrne fè 
leroîèhé pas cdntèn'tés de faire bieh tfouétter - leur 



. (i) Ceft d’ün cheval foort dti de/Totti, ^ iàrgédu j>oitra{}, 
qi^il ejl btén TraverJ^x ' 
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XlV , que ce fils de gens de qualité & trés-richcs , 
fût condamné à une prifon perpétuelle , polir avoir 
fût des vers contr'eux ; & ç'auroir donc été cePoètc 
■que M. de Sâiht-Mars traitok avec tant de refpeâ: ï 
Mais la fiiullè confidence- qoe le Chirurgien-Ma- 
jor &• le porte-clefs , firetit à Renneville , mérke 
quelque réflexion ; il dit pofitivement que ce fut en 
'lyoj , qu'ayant vu par-hafard cet homme ■, ;à qui 
l’on fit promptement tourner le dos , ils lui eri 
contèrent l’hiftoire. Or , ils fçavoient que le Pri- 
fonnier- mafqué étoit môrt en ’iyo-j ; que doit-on 
préfumer de leur fauflè* confidence ?" Que *même 
après fa mort , on continuoit toujours à tâcher 
'détourner les" foupçons'qil’on avoiteus, dli qu’on 
pourroit aVoin" Pêutrctre'' aulK qu’excepté M, de 
Saint-Mirâ aiicuh' Offîcrér*à''l’Ifle Sainte- Margue- 
rite & à' la Baftille',-h’a\k)if ï^-véritablemeht'qu| 
fl étbit, & que ce Gouvernéur avoitaffeélé de jette» 
, de faùlîês lueiiw fiir ce myftérieux événement. J 
** Ceù'x "quil voudront toujours croire qiie c'éctfit-îè 
Comte ‘ dè- 'Veriiiahdois i pourront ajouter une 
. remarque^ arfèz fingulière -aux autres circonftant- 
ces de fon-anecdote ; c’eft - qu’il feroit mort i 
la Baftille, le <> Novembre - 1-705 ; précifément le 
meme mois ' 8 c le même Jour J (vingt ans 
qu^on ‘l'avoit cru' mort en Flandres, la nuit du 
t8 au 15 Novembre léSj. " ' - - -v-.:" j 
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Je vais à préfent rappeUer mon opinion , telle 
que je la publiai il y a deux ans j enfuite on verra 
TOCS Réponlcs aux objeftio*!® du P . Grififet , avec 
les nouvelles recberebes que j ai faites & les nou- 
veaux ^clairciflcmcns que je crois avoir eus; & 
j’efpcre qu’on trouvera qu'il n'eft point auflî ré- 
voltant qu’il le dit , de fuppofer qu’un Prinçc 
qu’on a cru publiquement décapité à Londres , ne 
l’ait point été. 



L E Prifonnicrmafqué étoitleDuc deMontmouth, 
fils des Charles II , Roi d’Angleterre , & de Lucie 
Valtcrs. L’extrême affeûion que le peuple avoit 
pour lui , & l’idée que la Nation Angloife , quoi- 
qu’elle femblât s’être foumife à Jacques II , n'ar- 
tendoit qu’un Chef pour chalTcr du trône un Roj 
Papijle , lui firent former une entreprife qui au- 
roit pu lui réuffir , fi elle n’avoit pas été fi préma- 
turée. Il débarqua à Lime , dans le Comté de 
Dorfet , n’ayant guère que cent vingt hommes à 
û fuite ; il le trouva bientôt à la tête de près de fix 
mille ; quelques Villes fe déclarèrent pour lui } il 
s’y fit proclamer Roi , foutenant que fa naiflànce 
étoit légitime & qu’il avoit le contiat & les preu* 
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ves du mariage de Charles II avec (i) fà mère. 
Il attaqua près de Bridgevater , l'armée Royale , 
commandée par Milord Feversham. Après trois 
heures de combat , la viéloire commençoit à le 
déclarer pour lui , lorfque la poudre & les balles 
manquèrent à fes troupes. La lâcheté du Lord Grai» 
qui commandoit fa cavalerie , acheva de les dé- 
courager ; elles prirent la fuite. Le malheureux 
Montmouth ne put échapper à ceux qui le pour- 
fuivoient ; il fut conduit à Londres , & condamné 
à être décapité le ly Juillet i68y. Tous les Hif- 
toriens rapportent qu'il étoit très-brave , très-affable , 
d'un caraétere doux & d’une figure très-noble & 
très-belle. Tells fut , dit M. Hume , à l'âge de trente- 
fix ans , la fin d'un Seigneur que fes belles qualités 
auraient pu rendre l'ornement de la Cour & capable 
de bien fervir fa Patrie. " La. tendrejfe que le Roi 
fon pere avait eue pour lui , les carejfes d'une nom- 
breufe faction , & les amorces de l'affection popu- 
laire , l'avoient engagé dans une entreprife fupé- 
rieure à fes forces. L'amour du peuple le fuivit dans 
* toutes Us variétés de fa fortune. Après fon , exécu- 
tion même , fes partifans coafervèrent l'efpcrance 
de le revoir à leur tête ; ils fe flattèrent que le pri- 


(i) Le Duc de Montmouth étoit né onze ans avant Ic 
xétaUifTement de Charles U ; fur le Tiôqc. ' ' 
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fonnier qu’on avait exécuté , n’étoit pas le Duc dé 
Jdontmouth , mais quelqu‘autre qui , lui rejfemblant 
beaucoup , avait eu le courage de mourir à fa place 
Cf de lui donner cette preuve de fon extrême attache- 
ment. " " ' -■ 

Il eft certain que le bruit courut dans Londres » 
qu’un Officier de fon armée , qui lui felTèmbloit 
beaucoup , fait prifonnicr , & fur d’être condamne 
à mort , avoir reçu la propofition de pafler pour 
lui avec autant de joie , que fi on lui eût accordé la 
vie ; & que fur ce bruit , une grande Dame , Ladi 
Wentworth , ayant gagné ceux qui pouvoient ou- 
vrir fon cercueil , & lui ayant regardé le bras droit, 
s’étoit écriée , ah ! ce n’ejl pas lui. 

Quelques jours après que le Roi Jacques eut 
abandonné fes Royaumes , dit l’Auteur d’un Livre (i) 
qui a pour titre , Amours de Charles II & de 
Jacques II , Roi 'd’Angleterre , le Comte Damby 
envoya chercher le Colonel Skelton , qui avait eu 
ci-devant la Lieutenance delà Tour , & qui le 
Prince d’Orange l’avoit ôtée pour la donner au 
Lord Lucas. M. Sbelton , lui dit le Comte Damby , 
hier en foupant avec Robert Johnjlon , vous lui dites 
que le Duc de Montmouth était vivant Cf qu’il était 
enfermé dans quelque Château en Angleterre. Je n’ai 

(i) Pages 74 ô' 75 , première Partie, 


Digitized by Coogic 



SUR PARIS. 


3ÎÎ 


point dit qu’il était vivant & enfermé dans quelque • 

Château , puijque je n’en fais rien , répondit Skelton ; 

mais j’ai dit que la nuit d’après la prétendue exé' 

cution du Duc de Montmouth , le Roi accompagné i 

de trois hommes , vint lui-même le tirer de la Tour- 

qu’on lui couvrit la tête d’un efpèce de capuchon , 

Ù que le Roi & les trois hommes entrèrent avec lui 
dans un carro Jfe. 

Je fais le peu de cas qu'on doit faire de ce qui 
eft rapporté dans des Livres pareils à celui que je 
viens de citer , & dont les Auteurs ne cherchent 
qu’à amuler leurs Leéteurs en mêlant des fiétions 
agréables à quelques vérités ; mais cette anecdote , 
vraie ou faulTè , m’a rappellé ce que d’autres & moi 
avons entendu raconter plus d’une fois au P. Tour- 
nemine. Etant allé faire vifite à la Duche'flè de 
Portfmouth , avec le Confelfeur du Roi Jacques , 
le P. Sanders , elle leur dit , dans une fuite de 
converlàtion , qu’elle reprocheroit toujours à la 
mémoire de ce Prince , • l’exécution du Duc de 
Montmouth , après que Charles II , à l’heure de 
la mort , & prêt à communier , lui avoit fait pro- 
mettre devant l’Hoftie que Huldefton , Prêore Ca- 
tholique , 4voit fecrèteracnt apportée , que quelque 
révolte que tentât le Duc de Montmouth , il ne < 

le fcroit jamais punir de mort : aulll ne l’a-t-il pas 
fait , répondit avec vivacité le P. Sanders. 

* ' '• ^ i; .• .» I ^ ' 

( 
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Nclaton , Chirurgien Anglois , alloit tous les 
matins au cafFé de Procope ; il y a raconté plufîeurs 
fois qu’étant premier Garçon chez un Chirurgien , 
près de la Pone Saint-Antoine , on vint un jour 
le chercher pour une lâignée , & qu’on le mena à 
la Baftille ; que le Gouverneur l'introduifit dans la 
chambre d’un Prifonnier qui avoir la tête couvene 
d’une longue fcrviette nouée derrière le cou ; que 
ce prifonier le plaignoit de grands maux de tête ; 
que fa robe-de-chambre étoit jaune & noire à gran- 
des fleurs d’or , & qu’à fon accent , il avoir très- 
bien remarqué qu’il étoit Anglois. - • 

Le bruit courut en Provence , qu’il y avoir à la 
Citadelle de l’ifle Sainte-Marguerite , un Prince 
Turc , nommé Macmouth , qu’on y gardoit avec 
beaucoup de précautions. Ne feroit-il pas aflez vrai- 
/cmblable qu’un Matelot Provençal , plus familia- 
rifé avec les noms de Muftapha , de Selim , de 
Macmouth , qu’avec les noms Anglois , ait cru 
lire ^lacmouth fur l’aflîettc d’argent jettée par la 
fenêtre , où d'ailleurs le nom de Monmouth , 
écrit avec la pointe d’un couteau , pouvoir ne pas 
être trop Üfible ? 

Outre que le Duc de Monmouth étoit d’une 
figure diftinguée ( i ) , il eût été très-difficile de le 

("i ) On prétend qu’il avoir été pallloncmcnt aimé de plu- 
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tenir bien caché en Angleterre. D’ailleurs il n'étolt 
pas podible que Jacques II ne réfléchit quelquefois 
qu’un Roi Catholique Romain ne pourroic jamais 
être fon agréable amc Anglois ; que dans ce Royau* 
me , les fàétions fê forment , 6c que les troubless'y 
élevent trcs-aifément ; que le Gouverneur d’une 
ForterciTè ou d’une Ville s’y croit moins placé pat 
le Roi que par la Nation , ôc que s’il imagine qu’il 
eft de l'intérét de la Patrie de délivrer Un Prifon- 
nier , il ne tardera pas à le mettre en liberté. 

Lié par un ferment folemnel , par la recon- 
noiflànce & le refpeâ: qu’il devoit à la mémoire 
d'un frère (i) qui l’avoit beaucoup aimé , Jac- 
ques II , en accordant la vie au Duc de Mont- 
mouth , penfà donc qu’il fèroit hors de toute in- 
quiétude à fon égard , en le faifànt paflcr en 
France ; & que Louis XIV , quand même leurs 
intérêts communs changeroient , étoit incapable 
de jamais trahir fa confiance. 


fieurs femmes , entr’autres de la PrLneefle d’Otange , pendant 
le féjout qu'il fit en Hollande. On lit dans les Mémoires de 
, pour fèrvir à rHiftoiie du dit-fèptième fiècle , 
Tom. III , pag. ) que la nouvelle de fa mort infpira 1 
cette PriHceflc.la haine la plus violente contre fon père qu’elle 
parvint dans la fuite à détrôner. 

( I ) Charles IL 
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; -Enfin quW ëliercbe, . qu’on life , qu’on réflé- 
chifTe^ fur tous 'les évenèmens. de ces tems-là ^ 
troüvcra-t-on , )e ne dis pas feidement'eh France ^ 
inais même dans toute l’Europe r, quelque, .Prince 
à [’égatd i de ! qui l’on, puiflè ; imaginer qu’il ait été 
de la plus grande importance qu’on ignorât fa 
détention & qu’on prit toutes les précautions qu’on 
prèooit pour cacher qui étoit le Prifonnier au maf- 
que ? Je n’en vois aucun , exccpté’le Duc de Mont- 
mouth. . : . : 



*. rCi . .. 

. I . •> • 7 .V . ' î 


Ï^OÜVÉLLÈS 




s U.R.P A R I s. 



-NOUVELLES REMARQUES 


'T f* 

“ SUR LÉ PRISONNIER MASQ.UÉ, 


Inférées dans le. Journal Encyclopédique , 

• ) •• ^ .“'t’ ' ^ ^ . 

Novembre i 76 2 ^ pag. ii i. 

PRÈS avoir lu , dans votre 1 dernier Journal , 
PExtrait de l'Ouvrage où M. de ■ Saintfoix ouvrô 
une nouvelle vue furie Prifonniet mafqué « j’ai 
recouru avec empreffement aux révolutions d’An- 
gleterre, fous le règne de Jacques II , .imptiméej 
en i68p , à Amfterdam, en un volume in-12 de 
jf.64 pages. C’eft un de ces Libelles dont les Ré- 
fugiés François , foudoyés’ par le Roi Guillaume , 
ïemplilToient alors l'Europe. Il a eu le fort des 
Ouvrages de ce genre , le fort de'toUs les Ouvra- 
ges de parti , qui fur vivent à peine à la chaleur 
qui les a produits ; mais pour les détails , ils onj 
le mérite que l’on ne /peut refufer aux Ecrits con- 
temporains. ' 

. Voici de quelle manière s’ejtplique celui dont i| 
s’agit I fur la cataftrophe du Duc de. Monmouth 
(page 67). 

Tome E. ' . ; . . Y 
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Arrêté apres fa défaite , le cœur [‘abandonna •, 
dés qu'il cejfa d'être libre. Il ne fe contenta pas 
'd'écrire au Roi.;^ U écrivit, aujffi une Lettre trèiu 
touchante à la Reine Douairière. Cette Princeffe 
obtint du Roi , que non-feulement il verroit ce ihaU 
heureux Prince , mais qu'il lui accorderait une lon- 
gue audience, en préfence de deux Secrétaires. Le 
Duc fe pimenta donc devant le Roi , fe jetta à fes 
pieds > répondit à- plusieurs quejlions qu il lui fit 
lui avoua qu'il méntoit la mort , ù le conjura ^ les 
larmes aux yeux de ne pasufer de fon droit y . Ù 
de lui accorder * en lui accordant la vie , une grâce 
dont il ne f 6 rendrait jamais indigne } il M , répéta 
les exemples de plifieurs grands Princes quis'étoient 
laiffés toucher en pareilles occafions y & qui ne s' étaient 
pas repentis de ces Actes de géhérofité Ù de clémence i 
O pour ‘ achever de l'attendrir , il lui du qu'il était 
fils de' Charles II > & qu’en U faifant mourir , ,il ^ 

répandrait fon propre fang. Le Roi n'eut pas /a; I 

dureté de luirépondre ,comme Philippe II ^uelorf qu'il 
avait du mauvais fang , ilfe le faifoh tirer. Mais il 
n'eut pas la générofité de lui accorder la vie ÿ il lui r^- 
pondit qu'il le plaignait ; que fon crime n' était pas de 
nature à demeurer impuni , Ù que la politique enexi- 
geoit le châtiment. 

En effet , aufii-tôt après la conférence , le Duc 
fut conduit à la Tour , où la Ducheffe fon époufe 
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h vint voir ^ dans me trijiejfc mortelle ; & le lende- 
main , le Roi ayant Jigrté l’arrêt de mort , il en reçut 
la nouvelle , fans la moindre émotion du monde , 
parce qu'il avait eu le tems de s’y. préparer. . ' 

Le i8 Juillet {le ij ,fuivqntM.Uume) le Lieu-, 
tenant de la Tour le fut prendre dans un carrojjfe 
de deuil , entre les neuf à dix heures du matin ; 
& l’ayant mené jufqu’à la Terrajfe de la Tour , il fut 
reçu là par les Schérifsi Trois Evêques 0 deux 
Docieurs montèrent dans le carrojfe,' L'échaffaud 
était couvert d'un tapis de velours noir ; & l*Exé^ 
tuteur vêtu de deuil ; ear on le voulait traiter ei\ 
Prince, ■: *, . . ‘ 

• Comme le Düc avait donné par écrit tout ce qui 
pouvait concerner l’Etat ^ il protefla en arrivant fyr 
l'échaffaüd , qu’il n’avoit pas dejfein de beaucoup 
parler , & fe réduifit à dire qu'il mourait protejlant ^ 
O plein de repentance de fes péchési Les Evêques és 
les Schérifs lui firent néanmoins pUifieürs demandes 
auxquelles il répondit; mais , comme ilieur fitconnoî . 
tre foüVent qu’il n*étoit-là que pour mourir j fif qu’il 
avait tout dit , il fe tourna vers l’Exécuteur , à qi^i 
il donna fix guinées pour qu’il ne le fît pas fouffrir ; 
précaution inutile ; car il lui donnâ cinq coups avant 
que de lui emporter la tête de deffus les épaules. On dit 
même que ce miférable Prince tourna la tête au troi- 
fième coup , & qu’il regarda le Bourreau , éj qu’a^ 

«* --er- • 
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lors U bourreau laijfa tomber la hache , en difant 
qu’il ne pouvoit l’achever , & qu’il ne favoit où il en 
étoit. On lui fit cependant reprendre la hache ; & U 
en donna encore deux coups ; (f comme la tête ne 
iaijfoit pas de tenir encore au corps , il acheva de l’en 
ficparer avec'un couteau. \ ' 

Les perfonnes les moins pénétrantes attribuèrent 
eette cruauté à la timidité de l’Exécuteur ; mais les 
plus intelligentes demeurèrent d’accord que cela étoit 
concerté , & que le Bourreau avoit des ordres. En 
effet , on en avait ainfi ufé , où à peu près , lorfqu’on 
avoit tranché la tête à Milord Rujfel. Enfin le Duc 
de Monmouth mourut après avoir beaucoup fouffert. 
On mit le refie du corps dans une bière , couverte de 
velours noir , qu’on' porta dans un carrojfe de deuil , 
a la Tour , où on l’enterra dans la Chappelle du Pa- 
lais. . ■ ' . ■ . . 

S’il faut ajouter foi à ce que difent la plupart des 
gens , la Religion Proteftante ne perdit pas beaucoup 
en perdant le Duc de Monmouth. On dit qu’il avoit 
été élevé ■ dans' la Religion Romaine , • Cf qu’il étoit 
Fa nfie- dans l’ame & que ce qu’il alléguait dans 
fen manifefle , n’étoit que langage politique } mais , 
comme il n’appartient qu’à Dieu de feruter les coeurs , 
& qiCil déclara qu’il mourait Protefiant , on le doit 
croire charitablement. Au refie, fon entreprife fut fort 
imprudente ; il s’engagea dans un deffein téméraire} 


' - " 


c’étoit rébellion de fa part , puifqu’il n’étoit point 
autorifé: enfin , Dieu voulait réfervcrà un plut grande 
Prince la gloire de fauver l’Angleterre ( le Prince 
d’Orange ). 

Le même Ecrivain ajoute , pag. 86 ^ que peu 
après l’exécution du Duc , le Roi mit en liberté la 
Duchejfe & fies enfant , en les rétablijfant dans tous 
leurs biens. 

Ces details contemporains , plus étendus , plus 
circonftanciés que ceux dans lefquels Rapin T boi- 
ras & M. Hume font entrés fur le même évène- 
ment , favorifent en quelques parties la nouvelle 
opinion de M. de Saintfoix ; mais il paroît diffi- 
cile de les concilier avec un fait {qu'ils articulent 
précifément. . 

Les proteftations du Duc de ne point parler , 
& de n’avoir rien à dire dans ces derniers inftans , 
où , comme le Cygne , l'Anglois eft plus babillard 
que dans tout le cours de fà vie , femblent annon- 
cer de la part du perfonnage chargé du rôle du 
Duc , la crainte de trahir le fecret dont il étoft 
chargé. Sa rcflemblance avec le Duc ne s’éten- 
doit , fans doute , ni à celle de la voix , ni à celle 
du gefte Sc de l'aékion , qui dévoient accompagner 
un difeours fuivi. ■ 

Mais le choix de l’heure pour l’exécution ( neuf 

ï dix hetues du matin j au mois de Juillet) aux 

Y iij 
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yeux de la foule de tous états que devoir attirer 
une exécution auffi importante , convenpit bien peu 
à l’efcamotage que fuppolè M. de Saintfoix. Les 
flambeaux euflént été plus favorables ; à la faveur 
de mille contretems qui naiflènt fouvent d'eux- 
mêmes , & qu’il eft fi aifé défaire naître , on n’au* 
roit pas fans doute négligé de fc ménager cet avan- 
tage. 

En franchiflànt la difficulté de trouver un hom- 
me , dont la reflemblance avec le Duc qui avoir 
palTé fà vie au milieu de Londres , eût été aflez 
marquée pour faire illufion à cette Ville , dans une 
circonftance qui attiroit & fixoit fur lui tous les 
regards , il faut fuppofer bien du merveilleux pour 
avoir pu trouver quelqu’un , même parmi des con- 
damnés à mon , qui fc foit volontairement chargé 
d’un rôle auffi dangereux ( i ). 

-Dans cette fuppofidon , le regard lancé par le 
patient fur le Bourreau , après le troifième coup de 
hache J pourra être regardé comme un reproche à 
ceux qui lui avoient promis qu’il mourroit fims 
douleur &c fans fentir la mort : la mal adrefle même 
du Bourreau , & fà proteftation de ne pouvoir ache- 
ver , pourront auffi être attribués à la contioiflànçC 
qu’il avoit de la fuppojîtion de la peifonne, 

quai ce tôle pouyçit-U êtredaugerew \ *. 
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Quant à cc que dit M. Humc_ des efpérances des 
partifans du Duc qui fe flattoient de le voir encore à 
leur tite , il fuffit d’obferver que les Anglois ont 
toujours cru , qu'encore aujourd'hui iis croient aux 
revcnans , & que leur hiftoire eft un tiiru de mou- 
Tcmcns , de guerres & de révolutions , occaflonnés 
par de pareils fantômes. 

Le fait fuppofé , on conçoit aifément l'intérêt 
qu’auroit eu Louis XIV , de tenir en là podèdion 
la perlbrme du Duc de Monmouth , que le Prince 
d’Orange avoir fait paflcr en Angleterre pour y 
préparer les voies qu'il méditoit. Jacques II venant 
à mourir làns pollérité malculine * le Prince qui 
naquit depuis fan avènement au trône mourant 
aulü làns poftérité , après avoir furvécu à Ton père ^ 
la France auroit pu faire reparoître dans le Duc un 
nouveau Prétendant que les Anglois eulTeht ac- 
cueilli d'autant plus &vorableisent , que Stuart par > 
fon père , .Anglois par fa mère , profclïànt la Reli- 
Anglicane , il avoir tout l’dïènticl de cc qu'exi- 
geoit la Nation pour la fuccelTion au trône. 


r r •> * 
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Jr E pourrois croire que mes raifons ont paru pro- 
bables à l'Auteur des remarques qu’on vient de 
lire , & qu’il fouhaite uniquement que je puiflè 
répondre à la difficulté fur la rcflèmblancé. 
l’égard de la relation qu'il cite , elle n’eft pas con- » 
forme , en quelques circonftauces , à celle qui fut 
publiée le lendemain de l’exécution.' " 1' 

* I I ^ • 

Objections du P. Griffet. - 

1 " y , Z' ’ «. • • • 

Si l’on dit que cet homme étoit le Duc.de. 
Monraouth , les précautions que l’on prit .pour 
cacher fon nom deviennent inexplicables , fur-touj 
après fa mort , qui arriva certainement en 1705. ' 
Alors le Roi Charles II , fon père , n’étoit plus ; 
le Roi Jacques II , fon oncle , étoit mort en ' 1 70 1 
& le Roi Guillaume , Prince d’Orange , .en. 1701. 
La Reine Anne , fille de Jacques II , étoit montée 
fur le trône d'Angleterre : craignoit-on qu’elle ne 
follicitât la délivrance du Duc de Monmouth , (i 
elle eût fçu qu’il étoit à la Baftille ? Elle eût mieux 
aimé le favoir là , que de le voir en Angleterre , 
puifque du caraftère dont il étoit , il eût été capa- 
ble d’y former des conjutsuions 9 c des cabales pour 
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la détrôner , comme il en avoir fait pour détrôner 
Jacques II. Craignoit-iOn que la nouvelle de (a 
mon n’accablât de douleur la Reine d’Angleterre , 
veuve de Jacques II , & le Prétendant > leur fils , 
qui déteftoient tous deux le. Duc de Monmoùth , 
comme ,un rebelle qui avoit pris les armes pour 
difputer la Couronne au Roi Jacques ; fi l’on avoir 
fçu en Angleterre que, Jacques, au lieu de lui faire 
trancher la tête , avoit confenti qu’il fût feulcnient 
condamné,! à une pxifon .perpétuelle , cet aéle de 
clémence auroit impofé filcnce à fes ennemis , qui 
lui ont toujours reproché la mort du Duc de Mon-, 
tnouth (i) comme unaéle de cruauté , quoique ce 
ae fut qu’un aéte, deqUftice., . .-a -. S ' ■ ' . 

Dc'plus, pour fôutenir que ce Duc étoit l’Hom- 
me ' au ^mafque il faut ' néceflàirement fiippofer 
qu’il ne fut pas décapité .à Londres , le Juil- 
let 1 68 y , comme tout le monde l’a écrit , & comme 
tout le monde l’a cru ; mais qu’un homme , qui 

(i) £n plçignant le Duc de Moiunouth , jatrais f erfeame 
n’a regardé Ibn lupplice comme un aéVe de cruauté ; peut-être 
même que , li l’on avoit appris en Angleterre qu’on lui avoit 
lailTé la vie , mais en l’enfermant pour le relie de lès jour* 
dans la chambre obfcure d’une prilôn , & n’ayant aucune 
communication avec qui que ce (oit qu’avec Ion geôlier on 
Bttroit regardé ce changement dans la punition , comme ua 
rafinement dç yçngcanw. ' 
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luilrefTcmbloit , fut aflèz généreux pour confentir 
à être décapité à fa place. Il faut fuppofer que les 
OfSeiers de JuiHce , & les foldats qui le condui- 
lircnt à l’échafTaud , & qui avoient tous vu cen^ 
fois le véritable Duc de Monmouth , y furent eux- 
mêmes trompés ; fuppofition qui paroît fi abfarde , 
qu’il n’eft pas poflible de l’admettre |, quand on 
l’examine avec attention : on en appone cependant 
deux preuves. : :r. - 

La première , c’eft 'qu’on l’a entendu dire au 
Père de Tournemine ; mais ceux qui l’ont connu , 
«voueront làns peine que le témoignage ■ de cent 
Pères Tournemine (i)ne fufSroit pas pour vérifier 
un fait de cette nature. Ce Père étoit un homme 
d’une imagination vive , & toujouR enflammée , à- 
peu-près comme celle' de Mainbourg , quoiqu’il 
s’exprimât plus noblement que lui , & qu’il fut 
peut-être plus favant à divers égards ; il dmoit à 
raconter des chofes extraordinaires , [fans trop 
s’embarrafler fi elles étoient exaétement vraies ; ce 
qui faifoit dire , quand on rcncontroit, des gens du 
même caraftère : 

II reflêmble à Tournemine ' ■ ' 

» Qui croit tout ce qu’il imagine. 


(i) Quelles exprclüoas dures Si gtofficresl 
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C'cft ce (ju'on voit dans une Lettre fatyrique , 
imprimée au commencement de la Régence ; Sc 
l’on fait d’ailleurs qu’en cet endroit , l'Auteur de 
la Lettre n’a point outré la làcyre. 

La Icconde preuve que l’on apporte d’un ,làit li 
extraordinaire , c’eft que M. Hume raconte que le 
bruit courut dans Londres , parmi les pariilàns du 
Duc de Monmouth , que ce n'étoit pas lui qu’on 
avoir décapité ^ mais un autre qui lui rdlembloit 
beaucoup , $c qui avoir eu le courage de mourir à 
là [place , & de lui donner cette marque de foiv 
extrême attachement. Il eft vrai que ces paroles le 
trouvent dans l’hiftoire de M. Hume ; mais il ne^ 
les donne pas pour des vérités ; & il rapporte , 
comme tous les autres contemporains , que le Duc ^ 
4e Monmouth fut réellemcnf décapité à Londres, , 
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De M. de Saintfoix. 

y A c Q.U E s II. étoit déjà dans un âge aflcz avancé j 
il pouvoit mourir , il pouvoir devenir la viétime 
de fes projets , être ailàflîné empeifonné , avant 
que la Reine lui eût donné un fils ; Sc fa couronne 
auroit paffé à la Princefle & au Prince d’Orange , 
l'horreur & la terreur de tous les Catholiques 
d'Anglaerre. i 

« Monmouth (i), difent tous les hiftoriens, étoit 
d’un caradlère doux , affable , généreux , ennemi 
des • violences & de la perfécution ; il en avoir 
donné des preuves dans les troubles de l’Ecofle , & 
en d'autres occafions ; d'ailleurs , Catholique dans 
le cœur , l’ambidon feule lui faifoit profeflcr la 
Religion dominante. 

La Reine douairière , zélée Catholique, s’inté- 
rcfli pour lui , Sc obtint de Jacques qu’il le verroit 
Sc l’écouteroit. 

I 

Les Jéfuitcs ne pouvoient pas. ignorer que le 


(i) Brunet t Tom. III , pag, $$ & Tom.III^ 

in- 4 ®. pag. iji fr * 72 . 
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Prince d'Orange avoir de fortes raifons pour. les 
regarder comme fes ennemis perfonnels. > 

Monmouth reftoit prifonnier & inconnu pen<- 
darit toute fà vie , s'il naiflbit un fils au Roi Jac- 
ques ; mais s'il venoit à mourir làns en avoir eu 
un, Monmouth. i mis en liberté , aimé de là 
Nation , devenoit un concurrent bien redoutable 
pour le Prince d'Orange , dont le caraétere fcc , peu 
communicatif,, la foçon de vivre redrée, i’accueil 
& les manières froides , étoienf peu propres à liiî 
concilier l'afFeftion des Anglois., .. . . , ■ > 

Ne doit-on pas préfumer que les Jéfuites, qui 
gouvernoient atrolument le Roi Jaçqucs.i lni di-- 
rent qu’il étoit lié par un ferment , & qu’il' ne 
pouvoir condamner fon neveu qu'à une prilbn 
perpétuelle. Obfcrvons encore que ..Mylord .Grcy, 
Sc quelques autres , qui avoient armé poiu: îMon-i 
mouth , obtinrent aifément leur. grâce, j 

Si U Prifonnier mafqué , dit le P.' Griffer , ' étoit ^ 
le Duc de Montmouth , pourquoi avoir caché fon ; 
nom ,fur-tout après fa mort? Parce quefi Louis XIV, 
par amidé pour le Roi Jacques, ou par des raifons? 
de polidqué , s’étoit chargé du Duc de Monmouth , 
il n’étoit pas de fa dignité qu’on le fût ; parce qu'il 
ne pouvoir être d’aucune utilité de le déclarer ; 
parce que les pardfàns du Prince d’Orange ayant 
poné l’horreur de la calomnie jufqu’à publier' que . 
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k Prince de Galles itoit un eiîfâni foppoft , Üa 
n’auroient paJ manqué de faire des railleries , & 
dc'cdiie que püiTqu’on avpit bien pu trouver le 
moyen de: préfenter iûr un écliaâàud'& de faire 
décapiter un homme à la place d'un autre , il avott 
été encore pliis'arfé de feindre une groflèflè 6c uri 
«ccoucKcinent. 

..Je n'ai point dit , comice le rapporte le P< 
Griffer ', qu’un lœmme qui rej^mi/oüt au Duc~ de 
Monmouth ,fut ajfe^ génértux pour confentir à tire 
décapité à fa place. J'ai dit ( & cela eft très different ) 
que le bruit courut- dans Londres t qu'un Officier 
de fon armée qui lui reffemblôii beaucoup* fait 
prifônnicr , ’> & sûr d'être condamné -à mort, avoir 
accepté la propofition de paflér ponf lui, Le fiiiï 
cftttrè^pofïîble & n'a rien de romanefqüe. J'au- 
rois pu ''même ajouter que peut-être offrit-on Ir 
cet officier . une fomme ' confidérable , avec la 
facilité de la faire ' remettre lui - même à fa fa- 
mille. . 

Quand on examine avec attention , ajoute le P^ 
Griffi:t, il paroit abfurde , Cf l’on ne peut pas ad-^ 
mettre que les Officiers de Jujllce Cf les Soldati 
n'euffint pas reconnu'que celui qu’ils conduifoient A 
l’échaffauâ, n’ était point le Duc de Monmouth qu’ils 
avaient vu cent fois. Quand on examinera & qu ori 
réfléchira avec attention , on fe dira que fur deux 
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ou trois cens mille petronnes. d'une même nadon« 
il y en a au moins cinq cens qui ont entr'clles une 
relTemblance de Phyfionomie ; jque cette feule ref- 
femblance aitroit fuffi , parce qu’on êtoit préocupé 
de l’idée que c'étoic le Duc Monmouth qu'on 
alloit décapiter ; parce que ceux qui^étoient les 
plus proches , s'il leur eût lèmblé trouver quelque 
différence dans les traits , l'auroient attribuée à' 
l’abanement , aux agitations de l’ame pendant plu- 
fieurs jours de prifon ; à tout ce que Ibuffre la 
nature à l'appareil du fupplice , & aux empreintes 
de la mort envifagée de 11 prés. Ceux qui allèrent 
prendre le Marquis de Saint-Valier’pour le, con- 
duire au gibet , & ceux qui le virent paffer , 
doutèrent-ils que ce fût lui, parce que fes che- 
veux qui étoient noirs la veille, étoient devenus 
tout blancs pendant la nuit? 

Pourquoi l’Eveque de Londres ne fut -il pas 
nommé pour être un des deux Evêques- qui dé- 
voient préparer le patient à la mort ? Pourquoi 
choifit-on les Evêques d’Ely & de Bath î Parce qu'ap- 
paremment Monmouth n’en étoit pas connu : ces 
Prélat Anglicans regardent la réfîdence comme 
un de leurs principaux devoirs , & l'oblervent. Je 
pourrois ajouter que les chambres & les efcaliers 
des prifons , font toujours aflèz fombres , Sc que 
d ’ailleun il y avoit plus d'un an que Monmouth 
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étoit en Hollande , & qu'il :n'ay bit. paru en An- 
gleterre. ^ ; . 'o : ' r " ■ 

• Dès que les deux Schérift '&;!les Soldats furent 
arrivés , le .prétendu Monmouth, conduit par le 
Licuttnantd.e la-Tbur, entra dans' un carrofle avec 
les deux E-vêques & un, Doétcur ; pouv oit-il: être 
vu I du peuple ? Il ne laéttoit pas , je crois, la têtc à 
la portière, -pour, falucr. Quand z . il fut furj’échaf- 
dit la- relation f imprimée le lendemain,!/ 
s’avança à L’autre bout , d’un f as ferme , leva un 
injlant les , yeux au Ciel , Ù. déclara qu’il étoit très- 
fSché.du fang_qui avait été répandu pour foutenirfa, 
caufe , mais qu’il n’ avait eu que de bonnes intentions 
pour l’Etat. Qe furent fes feules paroles ; mais qu’il 
prononça diun ton grave & tranquille. ,Il regarda:en~ 
fuite la haehe , donna fix guinées au bourreau , ^ lui 
dit qu’il avait ordonné qu’on lui en rionnât davantage 
s’il ni lefhifoUpoirit trop fouffrir ,fe mit a genoux, 
baijfa la tête fur le bloc j le .bourreau , ùc. " 

Pour mieux' cacher là •. fuppo/îtion d'un: homme 
à la place d'un autre, pourquoi, dit-on , n’avoir 
pas fait feire cette exécution aux flambeaux ? parce 
que ce n’eft pas l’uiagc en Angleterre ; parce qu’on 
étoit dans les longs jours de l’année, & que ce re- 
tardement jufqu’à la nuit auroit étonné ; parce que 
le Roi n’étant point aimé , il “eût été dangereux 

d’impatienter 


t 
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d’impatienter & de laifler raifonncr I« peufrfe af- 
femblc. 

Le P. Tourncmine étoit d'onc iUuftre Maifôn 
de ma Province: je le voyois a(Tcr fouvent ; Sc 
j’étois déjà d’un âge , & favois a(Tez d’ufage du x 
monde , pour pouvoir juger des perfomies; je n’ai 
jamais remarqué dans {à converfation ce caraélère 
d’efprit que le P. Griffer , Ton Confrère , lui attri- 
bue & qu’il appuyé fi folidement fur un trait de 
fiityre. Je ne m’écarterai point de mon ftyle ordi- 
naire , quelque chère que me foit la mémoire du 
P. Tourncmine; je dirai feulement qu’il étoit célè- 
bre dans toute l’Europe , aimé , eftimé , confidéré à 
la Cour & à la Ville , & regardé comme un des 
plus diftingués dans un ordre , ou l’on ne peut pas 
nier qu’il n’y ait toujours eu des perfonnes d’un 
très-grand mérite. D’ailleurs , je viens de chercher 
dans les Mémoires de Burnet ; c’eft le feul hifto- 
rien Anglois que j'aie à préfent fous ma main ; j’y 
vois que Charles II aimoit fonfils Monmouth avec 

une tendrejfe extrême qu'étant au lit de la mort g 

on apporta fecrètement dans fa chambre une hofie . . , . 
qu'il communia de la main d’un Pi être Catholique 

Romain que la Duchejfe de Portfmouth étoit 

préfente .... qu’il recommanda vivement tous fes en- 
fans naturels à fon Succejfeur , qui certainement lui 
devoit la reconnoifîàiice la plus tendre & la plus 
Tome V. Z 
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rcligieufe. Tout cela Te rappone à ce que racontoie 
, le P. Tourneminc (i) j &' puifque Li plus grande 
partie de ce qu*il racontoit Ce trouve confirmé par 
Bürnet, pourquoi vouloir qu’il ait imaginé le 
rcfte , c’eft-à-dire , la réponfe qui échappa au P. 
Sanders ? Parce que le fait que renferme cette ré- 
ponfe me paroît incroyable , répondra le P. Griffet ; 
, il n’en avoir pas penfé de même à la page 310, 
puifqu’il y dit^ue fi l'on était sûr que le Frifonnier 
mafquc ne fut conduit à Pignerol qu’en i68y,oti 
pourroit être fondé à croire que c’ était le Duc de Mon-‘ 
mouth , & que cette date exclurait le Duc de Beau- 
fort , le Comte dé Vermandois , & l'inconnu dont 
parle M. de V oltaire. Il me refte donc , pour ache- 
ver^ d’établir mon opinion , de prouver cette date 
de i68y, 

• M. Fouquet ayant été condamné par les Com- 
millàires , le 12 Décembre 1664, à un bannilfe- 
ment jierpétuel, Louis XIV > par des confidéra- 
tions d’Etat , changea cette condamnation en une 
prifon perpétuelle à la Citadelle de Pîgnerol ; & 
M. de Saint-Mars ayant été choifi pour veiller fur 
lui & fur les correfpondances qu’il voudroit peut- 
être errtretenir , eut des Lettres pour Commander 
dans cette Citadelle. M. de Laufun , vers la fin de 


t iOVoyei ci-devant., pag, }}}, 
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Novembre 1671 ,y futauffi conduit & renfermé. 
M. Fouquei étant mort en 1 680 , & M, de Laufun 
ayant obtenu , en 1 68 1 , la permillion d'aller pren- 
dre les eaux de Bourbon , le Roi nomma M, de 
Saint-Mars, pour l’accompagncr continuer de 
le garder ; mais Mademoifelle de Montpenfier { i ) 
ayant repréfènté qu'il y avoit eu fouvent des que- 
relles & des démêlés entre M. de Laufun & M. de 
Saint- Mars , le Roi , à fa prière, changea l'ordre , 
& chargea de cette commiiïîon M. de Maupertuis , 
Officier des MoufquetaircSi 

Il eft eonftaté pâr \e Journal de M. dû Jdnea , 
que M. de Saint-Mats , quand il pafla en 1686 , du 
commandement de la Citadelle de Pignerol au 
gouvernement des Ifles Sainte-Marguerite & Sainr- 
Honorat(i), emmena avcc lui le Prifonnier maf- 
, qué , & qu’il l’emmena encore avec lui à la Baftille , 


^i) Mcmotrei de Bitontpenjier , Tom. Fl , pag- 111. 

(i) M. de Gaitaut , Gouverneur de ces Ifles , étant moiÉ 
le 17 Décembre 1^85, M. de Saint-Mars fut aufli-tôt nommé 
à ce Gouvernement. Madame du Frènoi , fa. belle-fœur,étoit, 
dit-on , toute puill'ante fur le cœur de M. de Louvois. Oii 
voit dans la Deferiprion de la France , par M. de Piganlol , 
'Tom. V , pag. 37Î .qu’ilny avoit point encore d.ins ce» 
Ifles de prifonnicïs & de friions d'Etat , & que M. du Saint-" 
Mars fut le premier qui enfit bâtir ou accoramoder, apparem* 
ment diabqrd poar le PrifQ&nkr mafqué. 

2i) 
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lorfquil en fut nommé Gouverneur en 1698: de 
forte que le Miniftère ne voulant pas , à moins 
d’une néceflîté abfolue , avoir d'autre confident de 
La détention & de ce qu’éroit , ce Prifonnier , que 
M. de Saint-Mars , faifoit fuivre à cet Infortuné 
Je fort de celui à qui on l’avoit d’abord confié ; d'où 
il réfulte qu’il n’étoit pas à la Citadelle de Pignc- 
rol en 1 68 1 , parce que s’il y avoit été , & M. de 
Saint-Mars étant chargé de ce lècret qu’on tâchoit 
de rendre impénétrable , Louis XIV Sc M. de Lou- 
vois n’auroit certainement pas nommé M. de 
Saint- Mars pour aller garder M. de Laufun , ôc 
palTcr trois mois aux Eaux de Bourbon. 

Au commencement de l’année 1684, à l’occa» 
fion des réjouillàncès pour la naifl'ancc du Duc 
d’Anjou(i), il y eut une conteftation alîèz vive 
,entfe M. d’Herleville ôc M. de la Motte de Rillan. 
M. d’Hcrleville étoit Gouverneur de la Ville & 
Citadelle de Pignerol , mais fans Lettres de com- 
mandement pour la Citadelle , M. de Saint-Mars 
continuant toujours de les avoir. M. de la Motte 
de Rillàn étoit Lieutenant de Roi de cette Cita- 
delle. On envoya de part Ôc d’autre plufieurs Mé- 
moires à la Cour ; il y eut à ce fujet un règle- 
ment fur le fervice des Places ôc Citadelles. Il eft 


(i) Ni le 19 Décembre 1683, 
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certain j fans entrer dans des détails inutiles , que 
cette conteftation n’aurait pu avoir lieu , fi M. de 
Saint-Mars n’eût pas été ablênt , Sc par congé de 
la Cour. ( I ) Il y étoit allé pour folliciter qu’on 
joignît à là Lieutenance de Roi de Pignerol , le 
Gouvernement du Fort d’Exiles , ce qu'il obtint. 
Auroit-il ofé demander ce congé , J’auroit-.il ob- 
tenu , s’il avoit été chargé de garder le Prifonnicr 
mafqué ? 

Toutes les époques que je viens de citer, prou- 
vent que ce Prifonnier n’étoit pas , avant 1 68y , à, 
la Citadelle de Pignerol , qui fut certainement là 
première prifon , & que par conféquent ce n’étoit 
ni l’inconnu dont parle M. de Voltaire , ni le Duç- 
de Beaufort, ni le Comte de Verpiandois, Ces^ 
époques prouvent .111111 toute la faufièté de certains 
bruits aufll abfurdcs qu’infâmes , Caf la naifllince 
de ce Prifonnier .dont il me feroit trèsTaifé de, 
faire connoître l’abfurditp par le? preuves les plus 
fblides 8c les plu? convaincantes. 


( 1] Etat de Ift France^ x attfté» 1^84. ..\ - . 
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' LETTRE 
D'un Ami du P. Griffst, 


1 .EP .GrifFètj dans fbn excellent Traité des dîf- 
^rentes fortes de preuves qui fervent à établir la 
vérité de l’hijloire , a de nouveau attiré la curio-' 
jlîté du public fur le Prifonnier connu fous le nom 
de Mafque de fer. Les conjeftures ne font pas en- 
core épuifées, Jè ne défefpcre pas de voir , par exem- 
ple , foutenir un jour que ce célèbre Inconnu, étoit 
le Sultan Mahomet , détrôné en 1687. Le peuple,' 
dira-t-on , fe fouleva contre lui à Caulè des mauvais 
Succès des armes Ottomanes en Allemagne ; & l'on 
fait que la France, par fon/Ambalïàdeur, M. de 
Châteauneuf, fit tous fes 'efforts pour engager le 
fücceffèur de Mahomet à continuer ‘la Guerre; Sc 
que fes promedès relevèrent le courage des Turcs. 
On fçait auffi que le fort de ce Prince , après (a 
dépofition , cft aflez incertain , Sc que Kuptogli , 
qui lui lâuva la vie , étoit dans les intérêts de la 
France. L'on ajoutera que -le Prifonnier paflôit en 
Provence pour un Prince Turc; point de nom de 
baptême ; il eft appellé fiir les regiftres de S. Paul , 
Marchialy , nom Turc', au moins à demi. Sa taille 
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fon accent étranger , & quelques autres circonftan- 
ces paroîtront très- propres à confirmer cette con-, 
jedure. Il efl facile de trouver des vraifemblances ; 
& il n'cft pas rare , quand on en a trouvé , qu’on 
veuille les prendre pour la vérité , quelque frivoles 
qu’elles foient. 

En attendant que de nouvelle^ découvertes ayent 
fixés les incertitudes à cet égard , les efprits font 



de Monmouth. M. de Saint’foix met fous les yeux 
du public les pièces du Procès, S’il nous étoit per- 
mis d’av.oir un avis là-dcirus‘'j. nous dirions que ce 
procès ne nous pafoît pas encore afTçz inftruit pour 
pouvoir être jugé. ;o i, - 

L’Auteur des Mémoires pour fervir à l’HiJloire de 
Perfe , s’eft évidemment trompé dans plufieurs cir- 
conftanccs de' fon récit. M. de Saintfoix l’a très- 
bien prouvé. Mais nous ire croyons pas qu’il faille 
en conclure qu’il fe foit trompé quant au fait effen' 
tiel. 

1 L’Auteur des Mérnoires a mal placé le Heu de 
la fcènerAr cette faute -a ôté prefque toute. vrai- 
- fcmblance au refte de fon récit. Ce fut au camp de- 
' vaut Courtrai , que M; le Comte de Vermandois 
.eut une querelle avec M. le Dauphin. Il cil très- 
poiïible qu’un jeune homme foit emporté par ià 

vivacité i f il n’cft pas .invraifemblablc que deux 

Zi i V 
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Princes fc foient trouvés avec peu de monde dans 
. une tente j il eft facile d’imaginer pourquoi des 
témoins auront gardé le plus profond lllence fur 
leur démêlé. Ce font , dit à ce lujet Madcmoifelle 
de Montpenfier , de ces hifioires que l’on ne fçait 
point y G* que l’on ne voudrait pas fçavoir. 

On alTurc que le jour même où le corps du 
Comte de Vermandois dut être tranfporté ù Arras , 
ilford du camp une litière y dans laquelle on cru't 
qu’il y avoit un Prilonnicr de conféquence , quoi- 
qu’on répandit le bruit que k caillé militaire y 
étoit renlèrmce ; & l’on ajoute que cette litière prit 
un chemin détourné. J’ai lu quelque part que le 
caveau dans lequel on dit que M. le Comte de 
Vermandois fut inhumé à Arras , a été gardé très- 
foigneufement (i). Il me Icmblc encore qu’il y 
avoit dans le même écrit , diverfes anecdotes qui 
annbnçoient un myftèrc cnfeveli dans cette tombe. 
Il y étoit parlé d'une grand’meflè. qu’on célébroit 
annuellement pour le repos de l’ame du Comte de 
Vermandois : cette circonftance eft très- remarqua- 
ble. Comment Louis XIV , toujours rehgieux Sc 
1 k lin II pieux , auroit-il non-feulement fouffert , 
mais encore «rdonné un lcrvice annuel pour un 


{i ) En faifânt garder fi lôigncufcmcnt ce caveau , ctoit-cc 
pour qu’on fcupjonnât qu’il y avoit du royftèreî 
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homme vivanc î Nous conviendrons encore avec 
M. de Saintfoix , qu’il auroit été,plus naturel défaire 
palier le Comte de Vermandois pour lou. Plus on 
approfondit , moins on s’éclaire. 

M. de Saintfoix ne parle point des faits précé- 
deas , que l’on ne peut ni rejetter ni croire-, fans 
inftruâioBS plus certaines. Il penlè pouvoir fixer à 
l’année 1685,' le tems où le Prifonnier fut conduit 
à la Citadelle de Pignerol ; ce qui ne s'accorde 
point avec l’époque de la (iifparition de M. le Comte 
de Vermandois , arrivée en i68j. M. de Saint- 
Mars ne quittoit point le Prilonnier. Or , au com- 
mencement de 1684 , il y eut une conteftation 
- alTez vive entre le Gouverneur de Pignerol & le 
Lieutenant du Roi de la Citadelle ; conteftatioh 
qui n’auroit point eu lieu , fi M. de Saint-Mars , 
Commandant de la citadelle , n'avoii été ablènt. 
Ce fait eft-il aulfi contraire que M. de Saintfoix le 
penlè , à l’opinion qu’il combat ? Nous le prions 
de vouloir bien y donner toute fon attention. M. le 
Comte de Vermandois n’eft fuppofé mort qu’à la 
Ên de l’année 1^583 . Novembre que le 

convoi ( I ) & la liticre partent du camp. Le Duc 


(i) On auroit donc fait les funérailles avant l’arrivée da 
convoi , puileju’il eft conftaté pat les regifttes du Chapitre 
d'Arras , qw’dles furent fait^ le a; Noveinbre. Il eft cermin 
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d'Anjou vient au monde le 1 9 Décembre : & c'eft 
à l’occafion des réjouiflànces pour la naiflànce de 
ce Prince , qu’il s’élève une dilpute entre le Gou- 
verneur ôc le Lieutenant du Roi de Pignerol. Si 
W. de Saint-Mars , à qui la Cour confia ce Prifon- 
nicr , avoit été mandé pour aller , de Pignerol , le 
prendre vers Courtrai pour le conduire myftéricu- 
lement d’un bout du Royaume à l’autre > n’auroît- 
ïl pas pu être abfent au commencement de *684 î 
Son abfence à cette époque n’eft-elle même pas 
une préemption nouvelle en faveur de l’-opinion , 
Il laquelle M. de Saintfoix s’oppofe? 

Quant au Duc de Monmouth , quoique l’on 
puillç penfer qu’il n'a réellement pas été décapité , 
;irous n’oferlons conclure qu’il ait été conduit ejr 
.France & gardé jufqu’à fà mort , de la manière 
dont l’a été notre Prifonnier. M. de Saintfoix vou- 


qu’il mourut la nuit du 18 au Novembre ; quefôn convoi 
partit de Courtrai le au loir ; qu’il arriva à Arras le 24)& 

qu’il fut inhmé le a Il y a quarante-deux jours depuis le 19 
Novembre julqu'au premier jour de l'an- j auroit-il fallu- à 
M. de Saint-Mars tout ce tems-làpour conduire Ibn Prifoa' 
nier à Pignerol , & n’avoir pas occafionnè , par fbn ablênee , la 
contellation qui s’éleva entre le Gouverneur de ceoje Ville & 
le Lieutenant de Roi de la Citadelle , en fuppofant même quo 
cette conteftation eût commencé des les premiers jours dç 
Tannée 1684 ? 
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4sa bien nous permenre de lui demander encore , 
pourquoi on l'auroit tenu fi durement enfermé & 
avec tant de précautions , pour que foii nom ne fût 
pas connu , après le détrônement & même après la 
mort de Jacques II ? Son crime éroit aflez expié 
Que pouvoit-on craindre de fon élargiflèment ! 
Guillaume Sc Marie étoient nos ennemis : peut- 
être auroit-on pu l’employer utilement contre le 
premier ; du moins en publiant fôn éxiftence , on 
auroit éteint le rélTentiment que là mort avc4t 
excité en Angleterre contre Jacques II. ,On peut 
bien continuer de cacher une chofe par la feule 
raifon qu’on la cachéç. Mais ne la divulguera- 1 - 
on pas , quand il fera utile , ou honorable pour 
çeux qii’on protège , de la feire connoîtreî'Je crois 
que les partifans de Guillaume auroient pu faire 
des railleries & même des comparaifons ' fur la 
fuppojîtion de l'Ofïicier décapité fous le nom du 
Duc ; mais la raillerie n’auroit été que mcprilâ- 
ble } & l’odieulè comparaifon feroit bientôt tombée, 
H'eft tems de terminer nos remarques^ Nous 
aurions lieu de nous en applaudir , fi elles enga- 
geoient M. de Saintfoix à communiquer au public 
des rcclicrches & des réflexions nouvelles. 
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RÉPONSE 

DiM. DE Saintfoix. 

y 'a I écrit à Arras pour favoir pofitivement 'ce qui 
le paflà aux funérailles du Cpmte de Vermandpis , 
ou de la bûche qu'on enterra, au lieu de ce Prince » 
tandis qu’on le transferoit à la Citadelle de Pigne- 
rol. Voici ce qui eft conftaté par les rcgiftres capi- 
tuLures de la Cathédrale de cette Ville. „ , 

DE PARLE RO I. 


'A nos très-chers & bien , amés les Doyens , 
Chanoines & Chapitre de notre EgUfe Cathédrale 
d'Arras. . : -‘• 


Très- chers & bien amés ayant appris avec un 
très-fenjîble-déplaijîr , que notre très-cher ù très-amê 
Fils f le Comte de Vermandois , eft décédé en la ville 
de Courtraî , ■& defirant qu'il fait mis dans l'Eglife 
Cathédrale dé notre ville d'Arras , Nous mandons 
au Sieur Evêque d’Arras ' de recevoir le corps de 
notredit Fils lorfqu’il fera porté dans ladite Eglife , 
€r de le faire inhumer avec les cérémonies qui s'ob- 
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fervent dans l'enterrement des perfonnes de fa naif- 
fanee y & que vous ajjijlie^ en Corps à cette céré- 
monie , &c. 

Signé, LOUIS. 

Et plus bas , Le T e l i i e r. 

En 1 600 , on avoit découvert qu'Elifabeth , Com- 
ujfe de V ermandois , femme de Philippe d'Alface , 
Comte de Flandres , & arrière-petite fille de Henri 
Premier, Roi de France , morte en i i8z , avoit été 
inhumée au milieu du Chœur de la Cathédrale d'Ar- 
ras ; Louis XIV de/ira que le Comte de Verman- 
dois (ï) fut inhumé dans le même caveau, comme 
dans un caveau de famille ; ce qui efl' expréfférmnt 
exprimé à la fin de l'épitaphe de ce Prince, au-dejjbus 
de fies armes fculptées en bas relief fur un marbre ’ 
blanc , au niveau du pavé de l'Eglifc. 

Le 18 Janvier 1684 mois après les funé- 

railles du Comte de V ermandois , fut paffé contrat â 
Arras , par-devant Notaires , entre le Sieur de Chau- 
velin , Intendant ,fiipulant pour Louis XIV , £r le 
Chapitre de l’autre part ,par lequelSa Majefié donne 
au Chapitre la fomme de 10000 livres pour lafon- 


. (1) Auroit-il qu’un morceau de bois fût mis dans 

un caveau plutôt que dans un autre } 
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dation d’un Obit à perpétuité , dans l’Eglife d'At^ 
ïas.y pour Je repos de l’âme dudit Comte de Ver^ 
mandois. . ■ ■ 

En J , Louis XIV donna au Chapitre d’Arras 
un ornement complet de velours noir ù de moire 
d’argent avec un dais , aux armes du Comte de 
Vermandois , brodées en or. Cet ornement ne fat 
qu'aux enterremens. des Evêques & des Chanoines y 
& le jour de l’anniverfaire dudit Prince ^ qui fefait 
très-‘folemneüement le a, j Novembre , & auquel les 
Magijîrafs & Officiers municipaux de la Ville font 
civcrtis d’affijler , ainfi que le Lieutenant de Roi , qui 
ejl obligé de certifier la Cour que ledit fervice a été 
célébré. 

’ \ 

Comment pourroit-oh croire que Louis XIV , 
ne fe seprochant point d'avoir fait faire les funé- 
' railles d’un, morceau de bois &c de lui avoir fondé, 
un Ohit à perpétuité , ait encore voulu au bout de 
quatre ans , en augmenter, l’appareil par le don de 
ce dais magnifique & de cet ornement. - i,-.. 

. L’ami du P. Griffée dit que la querelle entre 
Monfeigneur le Dauphiii Sc M. de Vermandob, 
arriva au liège de Courtrai. Le Maréchal d'Hu- 
mieres fit inveflir cette place le 3 1 Oâobre 168 j ; 
l’afliégca le z Novembre j elle capitula le 7. La 
gazette de France , Oétobre & NQvcmbie 1685 f 
fait mention des Princes &c des principaux Sel'- 
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gneurs qui firent cette campagne de Courtrai : elle 
auroit commencé par nommer Monfeigneur le 
Dauphin ; on y voit , au contraire , qu'il étoit à 
Verfaillcs le 3 1 Octobre ; qu’il y communia le jour 
de la Touflaint , premier Novembre , Sc que le 8 
& le I O du même mois , il y reçut les Complimens 
de condoléance de quelques Ambaflàdeurs fur la 
mort de la Reine. 

Le P. Anfelme , Tome I , page 177 , parle de 
toutes les campagnes qu’avoit fait Monfeigneur le 
Dauphin ; ni lui , ni aucun autre n’ont jamais dit 
que ce Prince ait fait celle de Coûterai, 

Pour tâcher d’appuyer un fait auflî faux que ce- 
lui de la querelle entre Monfeigneur le Dauphin 
& M. de Vermandois , au liège de Courtrai, on 
ofe ajouter que c’eft cette querelle dont Mademoi- 
felle de Montpenfier a voulu parler , en dilànt que 
te font de ces hijloires que l'on ne fçait pas G* qu'on 
ne vandroit pas fçavoir. Voici ce que rappone Ma- 
demoifelle de Montpenfier. >» M. de Vermandois 
» partit pour aller au fiége de Courtrai -, il y avoir 
w peu de tems qu’il étoit revenu à la Cour ; le Roi 
» n’avoit pas été content de fa conduite , &' ne 
» vouloir point le voir ; il s’étoit trouvé dans des 
« débauches ; il étoil fon retiré fans voir perfonne } 
>1 il ne fonoit que pour aller à l’Académie , & le 
» matin pour aller â la piclTc ; ceux qui ^voient été 
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*» avec lui n’étoient pas agréables au Roi ; ce font de 
».c«î hijloires que l'on ne fait point^ù qu’on ne 
» vùudroit pas fçavoir. Cela donna beaucoup de 
w chagrin à Madame de la Valière j il fut fort prê- 
» chéj il fit une confeflion générale ; & l'on croyoit 
»» qu'il (c fut fait un fort honnête homme. Après 
que le Roi fut guéri , j’allai à Eu. Madame de 
» Montcfpan m'écrivit que M, de Vcrmandois 
V étoit mort ; il tomba malade au fîége de Cour- 
» trai , pour avoir bu trop d’eau-de-vie «. 

Il n’y a perfonne qui ne voie que ces mots , ce 
font de ces hijfoires que l'on ne fçait pas , & que l'on 
ne voudrait pas fçavoir , fe rapportent à une partie 
de débauche & d’une débauche infâme où le Comte 
de Vcrmandois s’étoit trouvé , & que ce fut à caufe 
'de cette partie de débauche , que Louis XIV le 
bannit de la Cour , & plufieurs autres jeunes gens ^ 
neuf mois avant le fiégc de Counrai , comme le 
rapponent tous les Mémoires de ce tcmps-là. N’eft- 
il pas fingulier d'imzginet qu'on aurait fait faire une 
confefjion générale à ce jeune Prince , pour avoir 
voulu fe battre avec Monfeigneur le Dauphin î 
• L’ami du P. Griffet , n’a pas pu fe tromper fur ce 
que dit Mademoifelle de Montpenfier ; il a donc 
écrit le contraire de ce qu’il voyoit & de ce qu’il 
pcnfoit. Quels noms donnera-t-on à un pareil pro- 
cédé ? 

Il 
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Il eft conftatCj pat le Journal de M. du Jonca, 
que le Prifonnicr mafqué étoit à la Citadelle de 
Pignerol en i 68 j , puifque M. de Saint -Mars 
l’emmena avec lui aux lllcs Sainte-Marguerite , 
lorrqu’il alla en prendre le gouvernement en i6%6. 
L’ami du P. Griffet , malgré ce Journal , pièce au- 
thentique & qu’il connoidoif, prend le ton pbi- 
^ lànt&dit; qu'il ne défefpere pas de voir foutenir 
que le Prifonier mafqid étoit Mahomet IV, détrôné 
en 1687. On le croit très-capable de le foutenir, 
& par des citations auflî vraies que celle qu'il » 
faite des Mémoires de Mademoifelle de Mont<« 
penfîer ; il nous fera voir ce Sultan 1 allant réguliè- 
rement à la medè , & lorfqu il fe fèntit prêt à 
mourir , demandant un ConfellcUr , comme M. dit 
Jonca le rapporte du Prifonniet mafqué. 





^ >àti 


Tome V. A a 


/ 
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LÈS DEÜX COMPAGNIES 

h 

‘ ' ' ' B s s 

' MOUSQUETAIRES. 

Un Spartiate vantoit à un Etranger l'intrépidité 
avec laquelle les jeunes gens de Sparte combat-» 
(oient , Sc s’expofoienc à tous les dangers. Je 
Jèroii étonné , lui répondit cet Etranger , qu’ils 
ne cherchaffient pas la mort , attendu la vie trijle , 
enriuytufe & dure qu’ils mènent , & que vous menei 
tous dans votre République. On ne dira pas que les 
plaifirsmanquent à Paris» qu’on y eft trifte & mor- 
ne comme à Lacédémone , & que la Noblelîè Fran- 
çoilè n’eft brave » que par mauvaife humeur con- 
tre la vie. t 

La première Compagnie des Moufquetaires fut 
créée en i6ii. EÜele diftingua dans toutes les oc- 
cafions. Ce fut au Pas de Suze , dont elle força les 
trois retrancliemens , l'épce à la main , que Louis 
XIII , qui y ttoit en perlonne , dit : que ce qui lui 
plaifait toujours dans fes Moufquetaires , c’étoit 
cette gaieté célere , avec laquelle ils marchaient à tout 
ce qu’on leur difoit d’attaquer. A la bataille des 
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ï)uiies , le Grand Condé , cjui fcrvoit alors contré 
la France , les fit charger quatre fois par des corps 
bien fupérieurs en nombre , . fans pouvoir les dé- 
pofter du tefrein qu'ils occUpoienti 

La féconde Compagnie ne fut mifé fuir le même 
pied que la première , & le Roi rte s’en déclara le 
Gapitainé , qu’en ï66^i 

La guerre entre la France & l’Efpagné ayant re- 
commence en i66j, à l’occafion des droits de là 
Reihe , les Moüfquctaircs Tuivireut le Roi en Flan- 
dres , & continuèrent d’y faire le fcrvice à pied éSc 
à cheval , à tous les fiégesi A celui dé Lille , ils 
furent commandés pour l’attaque de la demi-lune , 
& l’emportèrent en moins d’ün quart-d’heufe,. Lé 
lendemain le Gouverneur battit la chamade ; & , 
lorfque la capitubtioh fut fignéc j & que les Mouf- 
queuires fê furent emparés de la porte qu’il li- 
vroit , il fut étonné de voir que la plupart étoiént 
des jeunes gens de dix-fèpt , dix-huit , ou vingt 
ans. 

... .y 

.En 1668, ils marchèrent en Franche-Comtéi 
Dblé fut la feule Ville qûi parut vouloir foutehir 
lin fiégé (1), Mais à péirie aviohs-nous ouvert là 


. (0 Journal de la conquête de la Franche- Comté y 
16(Î9. 


A it 

a ij 


en 
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tranchée , que trente ou quarante Moufquetaire# 
fe jetterent dans le chemin couvert. Le' grand Cûndé 
arriva dans l’inftant ; & , voyant que leur audacieufe 
témérité en avoit impofé à l'ennemi qui fuyoit , il 
les fît fbutenir par de l'infâmerie , & réuflir dans 
iine attaque où ilsauroient dû payer de leurs vies, 
l’imprudence de leur courage. Dole fe rendit le 
Ichdemain. 

En îé>5> > Louis XIV joignit un détachement 
de cent Moufquctaircs aux autres troupes qu’il en- 
voyoit en Candie. Ils fe fîgnalèrent par tous les 
efforts de la plus grande valeur , dans la fortie que 
fit le Duc de Navailles, & où la Cavalerie Tur- 
que fut mife dans une entière déroute. Deux jours 
après , ils défendirent la brèche, du côté de la Sa- 
bionniaire , & repoufsèrent les Turcs à tous les 
affauts qu’ils y donnèrent ! dcuxiMaréchaux-des- 
Logis& trente Moufquetaires , y furent bleffés, & 
deux Brigadiers tués. 

En 1671 , Louis XIV déclara la guerre à la Hol- 
lande le 1 Juin ,, les Moufquetaires pafsèrent 
le Rhin à la nage , avec les autres Efeadrons de la 
Maifbn,- 

Au liège de Maftrick, ciV r673, la première 
Compagnie fut commandée pour Lattaque de la 
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demi-lune ftche , tandis que U fécondé attaque- 
roit les paliflàdes entre cette demi-Iunc , & l'ou- 
vrage à corne. On donne le fignal ; elles marchent > 
& malgré la vigoureulè réfiftance de l'ennemi , 
malgré le feu des fourneaux qu'il fait jouer , Sc Ici 
éclats terribles des grenades qu’il jette làns celTc 
ces ouvrages furent emponés prefqu'en même- 
temps. L'aébion du lendemain fut encore plus vive 
& plus meurtrière. On croyoitles logemens a(Tu-‘ 
lés J & les Moufquetaires étoient rentrés dans le 
camp. L’ennemi fit jouer tout-à-coup un fourneau 
que nous n’avions pas découvert dans la demi-lune 
on dut craindre qu’il n*y en eût d’autres. Farjaux > 
Gouverneur de la place , qui s’étoit mis à la tête , 
des meilleures troupes de fa garnilbn , profitant de , 
ce moment d’allarmes (i) , rentra dans cet ouvrage & 
en chaflà nos foldats (i). On commanda de nou-. 
veau les Moufquetaires pour le reprendre ; & ils le ’ 
reprirent , mais après un combat des plus fanglans 
Sç des plus opiniâtres : cinquante-trois Moufqueuî- ; 
res y furent blefles , & trente lèpt-tués , avec le 
Comte d’Artagnan , Commandant de la première 
Compagnie. Les Moufquetaires qui en revinrent' 


(i) Rela,tion du Duc de Montmauth à Charlet //• 
(i) Recueil de Pièces , pag, .... 

A aiij 
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dicPélilfon (i ) , avaient tous leurs épées fhnglantes' 
jufqu aux gardes , Cffauffées des coups qu’Uf avoient 
donnés. 

Deux fortes barricades & un retranchement au- 
tour de l’Eglifê de Saint-Etienne , défcndoient le® 
approches de la Citadelle de Befançon. Les Mouf. 
quetaircs, le lo Mai 1074 , à dix heures du ma- 
tin , marchent deux cents pas à découvert fous tout 
le feu du canon & de la moufqueterie de l'enne- 
mi , forcent ces deux barricades & ce retran- 
chement , & mettent nos travailleurs en état de 
commencer le logement fur le glacis. 

Louis XIV , le 2 1 Avril 1 676 , affiégea Condé , 
une des plus forces places du Hainault. Le Prince 
d'Orange marcha aufli-tôt pour la fecourir. La 
communication entre nos quaniers ctoit tres-dif* 
fîcile , à caufe de l’innondation ; & nos lignes em> 
bralTbienc u ne fi grande étendue de terrein , qu*il 
n'étoit pas polTîble de les défendre contre une 
armée, fut-elle même bien inférieure i la nôtre. 
Il felloit donc , ou marcher au-devant de l'ennemi 
8 c le combattre , ou prelfer le lîége par une attaque ' 
fî vive , que la place fut obligée de le rendre avant 
l'arrivée du fecours. La nuit du 25 au 26 d' Avril , 
les deux Compagnies de Moufquetaires , à la têçç 

w a ~' U 11 II' -, !.. , . ■■ ."i!. J ■ 1. .n 

(j) Toffi- pag- ■ 
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de pluficurs détachemens d’infanterie , furent com- 
mandées pour cette attaque. Si jamais leur valeur 
& 1 emubtion qu’elle inlpire , ont rendu un fcrvicç 
important , ce fut en cette occafion. Un jour dç 
plus ou de moins , dit Pélilfon , ( i ) était de la plus 
grande conféqueiKc dans la eonjonclurè des chofes ; 
ainfi les nôtres , ajoûte-c-il » avaient ordre de ne fe 
point arrêter , s’il fe pouvait , que tout ne fut enu. 
porté. Tout [le fut , les palilTadcs , le folTc » U 
contrcfcarpe , l’ouvrage avancé , la fécondé con- 
trefcarpe , avec des redoutes fur lès angles faillans, 
Sc des fourneaux au-delTous , les deux baltions -dér 
tachés, leurs courtines; l’ennemi, dans aucun de 
ces ouvrages , ne put foutenir rimpécuolîté de 
nos aflàuts. Les Moufquetaires (i) , fuivis des Gre-» 
nadiers des Régimens d’Artois & du Maine (}} , 
pénétrèrent jufques dans la balIc-Ville. Lç Gou-r 
▼erneur confterné fit battre la chamade , envoya 
promptement des otages , & fe rendit à difcrétion, 
Dans ces différentes attaques , qui furent fi: vives 
qu’elles femblcrent n’en faire qu’une , il n’y eut 
qu’onze Moufquetaires tués , & dix-lèpt blellés. 
Hoguette , Enfeigne de la première Compagnie , 


(i) Tom.i tpag. 10^ »i. 

(t) Journal du Maréchal d’Humiires. 

()) Recueil de Pièces « pag- i47<^ 

iv 


i 
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J reçut un coup de pique dans la cuÜTe. Un de$ 
fourneaux 6t làucer Jauvelle , Capitainc-pLieutenant 
de la féconde , & de Vins , Sous^Lieutenam ; ils ca 
forent quittes pour quelques meurtrHIùres. 

'<■ Db bonnes fortifications & bien entretenues | 
des munitions de guerre & de vivres en abondan- 
te ; une artillerie des plus formidables fur les rcm- 
'parts 6 c dans chaque ouvrage ; rrois à quatre mille 
hommes de^garnifon ; la haine de Bourgeois contre 
la France , 6 c leur afFeftion pour le Gemvemement 
Efpagnol ; tout Icmblok annoncer que le fiege de 
Valenciennes feroit long , pénible très-meur- 
- trier. Le côté de la Ville qu’embraflbit notre atta- 
que , étoit défendu par une demi-lune à droite , & 
une autre 4 gauche , en avant d’un ouvrage cou- 
ronné , paliilàdé , fraifé , & dont le fofle étoit coupé 
de plufieurs traverfes. Dans cet ouvrage couronné > 
il yavoit encore une demi-lune avec un bon foflé, 
le tout bien revêtu ; au delà de cette demi-lune , 
un bras de l’Efeaut , profond , rapide , coulant & 
férvant de fofle entre le pâté 6 c la muraille de la 
Ville , dont les ramparts , beaux & larges , proté- 
geoient par. leur canon & celui des deux baftions , 
toutes ces défenfes extérieures. Le 9 Mars 1677 , 
on avoit ouven la tranchée. Le 1(5' au foir,_les 
Moufquciaires furent comqMujdcs avec les Grepa- 
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diers de la M.ii(on (i) , & de gr js dé-achcmens du 
régiment des Gardes & de celui de Picardie. Le 
1 7 , à neuf heures du matin , ils marchèrent à l'at- 
taque de l’ouvrage couronné (i) , ôc l’emportsrent 
en allez peu de tems. B'un-tôt après , dit PélifJ 
lôn (j) , U Roi, à leurs habits rouges , dijlingua fort 
bien fes Mou/quetaires qui étoient dans la demi-lune 
enfermée dans l'ouvrage couronné ; cela paroijfoit 
incroyable , ajoute-t-il ; car l'ordre étoit de fe loger 
dans l'ouvrage couronné & de s'arrêter là , de quoi le 
Roi fe contentait pour cette fois. Si ce commence- 
ment d’aéfion parut incroyable , on dut être encore 
bien plus étonné de la futte. Il y avoir , fur le 
pcDt bras de l’Elcaut , un pont qui communiquoit 
de cette demi-lune au pâté , & à l’entrée de ce 
pont , une barrière de grolTes pièces de bois poin- 
tues , avec un guichet au milieu , où il ne pouvoic 


( i) Les Grenadiers à Cheval, créés à la fin de l’année 1676, 
& unis à la Maifon da Roi : cette Co npagnie ne fat d'abord 
que de quatre - vingt - quatre Miitres ; on les appclloit les 
Riotors , du nom de leur Commandant. 

( 1) On pafla derrière les deux de ni-lunes avancées , lâns 
les attaquer, parcequ’elles to nboient d'e'Jcs-.nè nés, & quo» 
en devenoit les maittes , en prenant loarcage coutonné qui 
les dominoit. 

( 3 ) Tom. }-pag. S71. , . . 
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paflcr qu’un homme à la fois. Tandis qu’une partie 
de ceux des Moufquetaires qui y arrivèrent les 
premiers , tâchoit d’en forcer l’entrée , les autres 
montèrent au haut de la barrière j bravant les coups 
de piques 5c de fulils, & fautèrent de l’autre côfé, 
l’cpée à la main. L’ennemi épouvanté s’enfuit, aban- 
donnant la defenfo du guichet. On le pourfuit fus 
le pont ; on arrivé au pâte ; on attaque cet ouvrage i 
& il fut aufli rapidement emponé , que l’ouvrage 
couronné & la demi-lune. Mais on alloit y être 
infailliblement éciafé par le canon du rampait. Les 
Xloufquetaircs (i) blancs apperçurept une petite 
ponc qu’ils enfoncèrent (z)j & ils virent un petit 
efcalier dérobé , pratiqué dans l’épaiflêur du mut « 
& par lequel ils montèrent au haut du pâté j ils y 
trouvèrent une autre porte qui don noit entrée dans 
une gallerie conftruitc fur le grand canal de l'Efo 
caut , & qui les conduiht au rempart , d’où ils dc{^ 


( I ) On les appelloit alors ain(î , à caijft de leurs chevaux 
blancs. 

A chaque page des Lettresde PélilTbn , on c(t étonné qu’un 
homme, choili par Louis XIV pour être (ôn Hiftoriographci 
écrive fi mal. La ba/refle , la gtoflièreté & les inauvailès 
conftruélions de Ibn ftyle , font inconceva'oles. Dailleurs 1» 
façon dont il rapporte quelquefois les circonftances d’uao. 
aélion , décèle trop qu*U n’avoit jamais été militaire. 
(%)lbid. 131 . 
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rendirent dans la Ville , & cnSlcreiit ujic rue , au 
milieu de laquelle étoit un pont fur un troifiètne 
bras de l'Elcaut qui b traverfoit. Moiiîac , Cor- 
nette , & la Barre , Maréchal-des-logis , qui étoicnl 
à leur tête , en logèrent une partie dans les maifon* 
les plus proches , afin qu'ils pullent , des fenêtres , 
protéger par leur feu , ceux qui défendroient le 
pont , & qui le défendirent en effet avec une valeur 
incipyable. La cavalerie de la garnifon , qui les af- 
faillit jufqu’à trois fois , ne put jamais les ébranler 
ni les enfoncer , malgré leur petit nombre. L'in- 
fanterie pouvoir venir les prendre par derrière , en 
paflànt par le rempart : mais elle y trouva la plus 
grande partie des Moufquetaires noirs , & les Gre- 
nadiers de la Maifon , qui la repoufsèrent vigou- 
reufement. La Bourgeoifie s’étonnoit } l’Hôtcl-dc- 
Vlle s’affembloit ; on entra en quelque pour-parlcr 
avec Moiflàc , qui reçut ôc donna des otages ; on 
députa vers le Roi j il en étoit tems , pour empê- 
cher que la Ville ne fut pillée. Les foldats du ré- 
giment des Gardes Françoilcs Sc de celui de Pi- 
cardie , commençoient à y entrer en foule , quelques 
Grenadiers de la Maifin ayant baifl'é le pont-levis 
du grand canal de l'Efcaut ( i ) . Je ne fuis fi l’Uif- 

(i) J’ai dit que le grand cours ou canal de l’Elcaut coulcit. 
If Içrvoit 4e fofTç encre la niuralile de b Yd}é > ^e pàti 
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toire , dit l-array , fournit bien des exemples d^unt 
^clion fl brufiiîe & fi heureufe , & de la prife » en j(î 
peu de tems , d’une grande & forte ville qui ne man- 
quoit de rien pour fa defenfe. Tout en tient du pro- 
dige , aj .'Ute-t-il ; & tout en fut attribué à l'heureufe 
témérité des Moufquetaires. Elle fut heureufe, parce 
que le fang froid ÿc la prudence achevèrent ce que 
l’ardeur & le feu du courage avoient commencé. 
Tout y caraétérife la vrai valeur , cette valeur qui 
élève l'homme au-deflus de lui-même , & qui fou- 
Tcnt le fait triompher contre toute apparence , & 
malgré le danger évident où il s’emble s’être pré- 
cipité. 

«Le 17 Mars 1677 , les Moufquetaires avoient 
pris Valenciennes j le i ï Avril , ils décidèrent du 
gain de la bataille à Cafl'el. Notre armée étoit com- 
ittandée par Monfieur , frère du Roi ; le Prince 
d’Orange commandoii celle des ennemis. Nous les 
prévînmes au pallàge d’un ruilfeau 5 & nous enfon- 
çâmes & mîmes en fuite les premières troupes qui ' 
fe préfentèrent. Mais nous trouvâmes après plus de 
difficulté dit PélilTon (i) ; car quelques Régimens 


Les Moufquetaires , ayant pris le pâté , (èroient encres dans la 
Ville , pêle-mêle , arec les fuyards , fi les Allîcgés n’a voient 
pas promptement levé ce pont-levis. 

(i) Tom- J. pag. *ji. •' ' 


Digitized by Coogle 



SUR PARIS. 


381 


d’infanterie , & particuliérement celui des Gardes du 
Prince d’Orange , fe firent tailler en pièces , fans que 
pas un foldat quittât fa place ù fion rang. Notre 6’a- 
valerie , ajoute-t-îl , qu’ils attendaient derrière des 
haies , les piques baijfees , s'avança j mais n’ofa ja-^ 
mais les joindre , jufqü’à ce que les Moufquetaires 
pied à terre , deux bataillons de Navarre & deux 
d'Humieres , les allèrent tous tuer l’épée à la main (s). 
Il dit dans une autre Lettre , que les Moufquetaires 
étant defcendus de cheval , firent des merveilles ; mais 
iqu’en fe retirant pour aller reprendre leurs chevaux , 
ils faillirent à faire reculer quelques-uns de nos ba- 
taillons qui lesfuivoient , qui crurent qu’ils avaient 
été repouffes. A travers cette narration fèche & peu 
cxadke , repréfentons-nous les gardes du Prince 
d'Orange , fourenus de deux autres bataillons , ayant 
devant eux un folTé & des haies , leur premier rang , 
compofé de piquiers , & les autres failànt un feu 
terrible fur notre Cavalerie qui tente de franchir 
le folle , fe rompt deux fois & le rebute. On com- 
'mande les Moufquetaires , relTource (i j ordinaire 


(i) Torfi. pag. îSÿ. 

(1 j Au ficge d’Ypres , en itf 7 « , à l’attacjue de la conttsf. 
carpe , nos troupes , dit PélilTon n allèrent point avee 
leur vigueur ordinaire : un détacheitient det Moufquetaires , 

i*) Tom, 3 , p»S> i}7' 
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dans CCS fortes d'occafioiis ; ils mettent pied à terre * 

marchent ; & il femble que le foile s'eft applani , 
que les haies ont-dirparu devant eux , &c que leur 
impetueufe célérité a devancé Sc rendu fans effet 
le feu de l'ennemi. Ils joignent ces coloflès armes 
de piques , les enfoncent , les tenalfent , fie font 
voir que la véritable force dépend de la fupério- 
rité de l’ame. Laiflànt enfuite achever la défaite 
fii le carnage aux bataillons qui les ont fuivis , ils 
retournent promptement reprendre leurs chevaux , 
Sc Ce montrer prêts à exécuter les nouveaux ordres 
qn’on voudra leur donner. Ils ne tardèrent pas 
en recevoir ( i ) ; ils chargèrent Sc mirent en fuite 


ajoute-t-il , Je cinquante feulement t rétablit fa faire : iÙ 
fe mirent au-devant de tous , fans dire autre chofe qui 
garre , comme s'il n*ei 1 t été qutjlion que de yofler quelque 
«hemin. Ils fè jettèrent dans la contrefearpe , l'cpéc à la main ^ 
& forcèrent l’ennemi de l'abandonner. Ypres capitula lelen*. 
demain. 

En 1^91 , au fîége de Mons , les deux bataillons chargés 
de l’attaque de l'ouvrage à corne , ayant été repouifés , S£ 
parohlant rebutés, Louis XIV dit , avec quelque dépit , qu’il 
y enverioit des troupes qui ne reculeraient pas- En effet ^ 
les Mousquetaires qu’il y envoya le lendemain , prirent cet 
ouvrage. 

(0 Mémoires des expéditions militaires de la guerre do 
Hollande- 
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«n corps confidérable de Cavalerie , qui fâifoic dit* 
ftrens raouvemensfur leur gauche , & dont l'ob- 
jet étoit de s'approcher de Saint-Omer ( . ) , & d'y 
jetter du fecours. Le lendemain de cette mémora* 
blc journée , Monlleur , en envoyant quelques or- 
dres aux Commandans des dèux Compagnies , leur 
écrivit , qu’e lies avoUnt ébauché la victoire , & donné 

k branle à toute l’affaire. 

Je ne les fuivrai point aux lièges d’Ypres , de 
Courtrai , de Philisbourg , de Mons » (1) de Nr- 
aiur. Les aârions qu'ils y firent ne méritent pas 
moins d'etfe conlàcrées dans les Partes Militaires 
de la nation , > que celles que je viens de rappor- 
ter. Mais mon defl'ein n'a pas été d'entreprendre 
leur hirtoire j & il ne me rerte qu’à les confidércr 
dans CCS momens malheureux , ces circonftanccs 
fctales qui font peut-être l'épreuve la plus sûre du 
vrai courage, La. bataille de Ramillies fc donna le 
aj Mai 1 706 , jour de la Pentecôte. Notre armée 

{ i) Moiifîeur aifiégeoit Saint-Onner , & avoit marché au- 
derant du Prince d’Orange , qui venoit pour iècourit cette 
Place. 

(1) A l’attaque de la CalTotte , M. de Maupertuis leur dit 
que , fi quelqu’un d’eux , avant Vaclion engagée » fe préci~ 
pitoit t &■ avançait horj de fon rang > il avoit ordre de l« 
tuer, le Roi ayant remarqué , avec une extrême fenfirilifé > 
que leur trop d'ardeur leur était quelque fait funtfie. 
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étoit de quarante mille hommes ; celle des enne- 
mis de foixante-cinq mille (1). Les Gardes du- 
Roi , les Gendarmes , les Chevaux- Légers , les 
Moufquetaires & les Grenadiers à cheval , compo- 
foient la première ligne de notre âîle droite., Ils 
percèrent & enfoncèrent quatre lignes de l'aîle gau- 
che des ennemis ( 1) , firent des prifonniers & pri- 
rent fix pièces de canon. Mais il n’étoit que trop 
facile à Milord Marlboroug * de leur arracher la 
viétoire , en profitant des mauvaifes difpofitions 
qu'avoient fait nos Généraux , & des feutcs qu’ils 
firent encore pendant l’aétion. Six bataillons , avec 
quelque Régimensde Diagons , qu’ils avoient mis 
dans le vallon de Tavieres , ne pouvoient que foi- 
blement protéger & couvrir le flanc de notre aîlc 
droite. Un marais impraticable entre notre aile 
gauche & l’aile droite de l’ennemi , empêchoit 
qu’elles ne puflent réciproquement agir l'une con- 
tre l’autre. Ainfi Marlboroug , ne rifquant rien eu 
dégarniflànt cette aîlc droitç qui ne pouvoit être 
attaquée , en tira cinquante cfcadrons pour foriL 
fier fon aile gauche ; de forte que la Maifon du 
Roi qui avoir percé & enfoncé , comme je l'ai dit, 
quatre lignes de cette aile gauche , vit- tout-à-coup 

^ (i) Larrey. 

(1) Rapin de Toiras î continuan:. 

fc 
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fc former devant elles des eftadroris tout frais , 8c 
derrière Icfqucis fc rallioicnt les quatres lignés 
qu elle avoît battues & difpcrfèes. Marlbofoug fît 
en même-tems attaquer , par toute fa téferve ^ les 
rix bataillons que nous avions dans le valon dfe 
Tavieres : ils ne purent réfifter à la fupèrioritè du 
nombre j & par leur defoute ^ tout le côté de notrè 
àîlc droite fe trouva découvert. La Cavalerie qui 
corapofoit la fécondé ligne de cette aile , derrière' 
laMaifon du Roi , tenu de préfenter le front , cii 
appuyant fur fa droite , & faifàrit un fhbuVement 
par là gauche ; mais cette évolution ne put pas êtré 
alfez prompte devant un ennemi qui s avançoié 
avec rapidité & qui la prenoit én flanc. Lesefea- 
drons les plus proches furent culbutés j les àntres 
prirent la fuite;' Là Maifon du Rôi -, attaquée dè 
front ,.en flanc & par derrière , fc fit jour & joi- 
gnit notre aile gauche. On voit qiie', tandis qué 
Marlboroug tiroit des troupes de fon aîle gauéhe 
finos^ Généraux en avoient parèillemèrit tiré'dJ 

leur aile gauche pour fortifier leuf aîlè droite , &' 

fur-tout les fix bataillons qui étoient dans le val- 
lon de Tavieres j il y a toute apparence que Id 
viéboire nous feroit demeurée. On voit encore ; 
parles relations mêmes des ernemis que la perte 
étoit à-peu-près égale de part & d'autre ; qu’ils ne 
penfoient point à nous pourfuivre ; qu’il n’auroienc 
Tome F. B B 
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donc rcmponé de toute cette aâion , que le ftcriltf 
honneur d’avoir gagné le champ de bataille } que 
notre aîlc gauche , avec 1a Maifon du Roi , fit 
tranquillement là retraite & ne fut point entamée; 
que même Tlnfirntetie ôl la Cavalerie de l’aîle droi- 
te , quoique battues -, fe retiroient en aflez bon or- 
dre , lorlqu’uh acfident imprévu rendit cette jour- 
née une des plu$ funeftps pour la France (i). Quel- 
ques charriots ayant rompu dans un défilé , & le 
paflage étant ctabarrafie , elles crurent entendre 
l’ennemi qui les pourfuivoit. La difparition de leurs 
Généraux > & le peu de confiance qu’elles avoien^ 
en eux , ajoutèrent fiais doute à cette terreur pni- 
que : elles fe débandent Je fuyent de tous côtés. 
Marlboroug , averti par les Coureurs qu’il avoir en 
avant , détache une partie de la Cavalerie & Icj 
Dragons qui tombent fur des troupes en défordre 
de ne firent des. prifonniers que lorfqu'ils furent las 
de tuer : bagages , artillerie , eâifiibns , tout fut pris. 
. Je n’entrerai dans aucun détail fur la bataille de 
Malplaquec. La Maifon du Roi chafgea quàtre fois 
la Cavalerie des ennemis « & quatre fois la replia , 
& la renvcrlà fur fon Infirntprie. Quand nous aban.' 
donnâmes le champ de bataille ' < elle fit l’arrière- 
garde ; c’étoit lçlioft;blpfré qui fe retire. Dès que 

* " I ^ ,i „ m p.| u Ml 1^, , I I 1 1 I 

fl) Rapin de Thoiras i continuai 
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l'ennemi , qui nous fuivoit , s’avançoitde tfop pr^ j 
elle fe retournoit ; Sc aulli-tpt il le repUoic. |<cS 
Moufquetaires fifent voif dans cène |oyrnée j â 
quel point l’honneur üçait captiver le naturel ^ 
Commander le caractère. Cette troupe qu’pn peint 
fi vive , fi ardente , toujours emprcfiee d’attaquer * 
& frémiflànt d’impatience four la main qui l’ajr-j 
rête , refta pendant cinq heures expofée au feu 
d’une batterie de trente pièces de canon. Sa conte- 
nance parut tcftrjours ferme & tranquille dans cette 
pofition & ces momens . critiques , où il n’eft paj 
même permis de quitter fon rang pour s’élancer 
contre la foudre qui s’allume , & n.’en être du moins 
écrafé qu’en marchant pour l’attaquer, Ce mouve- 
ment fi naturel feroit regar4é comme un inftant 
de foiblefle ; il fiut attendre la. mort , refter immo- 
bile devant elle , la voir , l’envifager pendant des 
heures entières , toujourr prête à nous frapper , & 
frappant fans ceflè autour de nous. 

Au fiége de Philisbourg , en 1734 , quand on fit 
entrer la Maifon du Roi dans les lignes , les Mouf- 
quetaires furent encore expofés pendant afièz long- 
tems à une cannonade très-vive , & la foudnrent 
avec le même fang froid. Cependant nous fortions 
d’une longue paix j & la plupart voyoient la guerre 
pour la première fois. Pourrions-nous être avares 
d’éloges envers une troupe , dont l’honneur & la 
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haute réputation femblent s’imprimer dans l’aine 
d’un jeune homme dès qu’il y eft entré ? Lorfqu’à 
Ramillies , à Malplaquet , à Ettingen , elle ramène 
lès débris fanglans que l’ennemi n'ofe atuquer , 
nous paroîtra-t-elle moins recommandable , que 
lorfqu’elle élève des trophées à Ibn Maître dans la 
plaine de Fontenoi ? - 
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Sur quelques villes de Frânce. 
ARLES. 


O L L A N D , ArchcTcque d’Arles , eut le mal- 
heur d’être pris par les Sarrafins , & mourut dans 
leurs fers. Dieu le punit ainfi , dit un Auteur du 
tems J pour avoir acheté l’Abbaye de Ssdnt-Célâire* 
Si jous les Simoniaques avoient été condamnés à 
mourir dans les chaînes des Algériens , le Bey de 
çette République pourroit fè vanter d’avoir eu', 
dans certains tems , une chiourme plus nombreufe ^ 
que n’a jamais été celle de nos Galères, 

A U C H. 

Il faut , pour être reçu dans le Chapitre d’Auch , 
faire preuve ou de noblelFe ou d’érudition : Nobilis 
fanguine , vel litteris. Cette loi fait honneur à ce 
Corps ; car , aux yeux de la raifon » la gloire des. 
Lenies vaut bien celle des Titres. 

B b iij 
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AVIGNON. 

J A c Q.U E S Fournier , étoit fils d’un Boulanger J 
y fui élu Pape , & prit le nom de Benoît XII. Il 
avoir une nièce : plufieurs grands Seigneurs la re- 
cherchèrent en mariage.'Il répondit toujours qu’elle 
n’étoit point d’une naiflànce à recevoir l’honneui 
qu’ils vouloient lui faire ; il la maria au fils d’ua 
bon négociant de Touloufe. Ces deux Epoux étant 
allés le faluer à Avignon , il les reçut avec beau- 
coup d’amitié , les garda une quinzaine de jours 
auprès de lui , enfuite les congédia en leur donnant 
une fomme aflèz modique , & leur dilànt : que leur 
oncle Jean Fournier leur faifoit ce petit préfent;qu’à 
î’égard du Pape , il n'avoit de parens & d’ullUs ,, 
que les pauvres G* les malheureux. 

A U T U N. 

• ■ I ■ 

Les égarcmens de l’elprit humain font quel- 
quefois fi ridicules , qif on a de la peine à les croire. 
En Egypte , le maître de la maifon où mouroit un 
chat , fe rafoit le fourcil gauche en figne de deuil. 
Il n’y a pas deux cents ans qu’en Fiance on procé- 
doit contre les Rats , avec les mêmes formalités 
que conuc les hommes. Le célèbre Chaflèneuz , 
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qui fiat depuis Premier Préfident au Parlement de 
Provence , n’é;ant encore qu’ Avocat du Roi au 
Baillage d'Autun , en Bourgogne , prit la défenle 
des Rats contre une fentence d'excommunication , 
lancée contr'eux par l’Evêque d'Autun. Il remon- 
tra', dit M. de Thou , que le terme qui leuf avait été 
donné pour comparaître , était trop epurt , d'autant 
plus qu’il y avait pour eux du danger à fe mettre 
en chemin , tous les chats des villages voifins étant ' 
aux aguets pour les fai/ir. Il obtint qu’ils feroienc 
cités de nouveau , avec un plus long délai pour 
comparoir, 

B E A U V A I 'S, 

Le Duc de Bourgogne , prefque toujours en 
guerre avec Louis XI , avoir mis le fiége devant 
Beauvais, Dès que fou artillerie eut fait une brè- 
che a(Tez confidérable pour rifquer l’afTàut , il l’or- 
donna. Les alTîégés , après l’avoir foutenu pendant 
trois heures avec beaucoup de valeur , commen- 
çoient à perdre courage. Les femmes accourent , 
les unes armées de piques , les autres de bâtons fer- 
tés. Jeanne Hachete (i) , renverfè dans le folTé' 

(i) Je m’cB fuis rapporté trop légèrement â quelques HiC- 
toriens ^u exafts > & je me fuis trompé ; elle s'appelloie 

B b iv 
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un capitaiuc Bqqrguignon , qui venqit de plantes 
fa bannière fur le repipart. Toutes combattent , 
toutes s'expofent avec tant d'iqtrépidité, quon di- 
roit qu'elles croient que la mort refpeilera leur 
fexe. Les Bourguignons font repoulfés , & quelques 
jours après , levèrent le fiègp. En mémoire de cette 
aètion , on inftitua Sc l’on lâit tous les ans , le i q 
Juillet, une proceffion , où les femmes ont la pré- 
fcance , & marchent devant les hommes. 

■ i ! ■■*■ " 1 ... . T'— l .. “7 

Jeanne Leiné , fille de Mathieu Lainé, comme le prouvent 
les Lettres-Patentes de Louis XI , données à Senlisle ii Fé- 
vrier i47j > & rapportées par Antoine Loifel dans fei Mé- 
moires deBeauvais , pages 55a le iSi- En confidèration de 
la bonne & vertueufe réjifiance qui fut faite l'année derJ 
nfere p*r notre chfre & bien amée Jeanne Lainé , filU ia 
Mathieu Laine , demeurant en notre ville de Beauvais > à 
l'encontre des Bourguignons. , , , tellement quelle gagna aux 
aJJ'auts (f retira devers elle un étendart dffdits Bourgui- 
gnons ^ ainjî que nous > étant dernièrement en notre dite ville 
de Beauvais » avons été de ce duement informé: pour ce's 
cftufes , & en faveur du mariage de Collin Pillon & elle , /*- 
quel par notre moyen a été n’a giierei traité t conclu Sr 
aptordé_, nous avons çclroyé & oclroj/pns j voulons Cr- nous 
plaît de grâce fpéciale par ces préfentes , que ledit Collin 
Pillon & Jeanne fa-femme demeurent toute leur vie francs , 
quittes & exempts de toutes tailles qui font ou feroieat r^ife* 
£■ impojées par nous en nqtredil Royaume , ftc. 
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BÉZIERS} 

D E P X 7 1 s la veille du Dimanche des Rameaux , 
jufqu’à la fécondé fête de Pâques , il étoit permis , 
dans la ville de Béziers , de fouffletter tous les 
Juifs qu'on rencontroit. Le peuple fur-tout ufoit 
de ce privilège avec tant de zèle, qu'en fin les prin- 
cipaux de la Synagogue établie dans Béziers , allè- 
rent à l'Evêque , & obtinrent , inoyennant une 
fomme confidérable , qu'il ne feroit plus peimis 
en aucun tems , de les battre par pure dévotion. 

Pendant les guerres contre les Albigeois, les 
Çfoifés affiégèrent Béziers où il y avoir beaucoup 
d’Hérétiques , mais encore plus de Catholiques. Les 
chefs des Croifés (i) , en monunt à l’aflàut , de- 
mandèrent au Légat du Pape ce qu'ils dévoient faire 
dans l’impoffibilité où l'on étoit de diftinguer les 
Catholiques d'avec les Hérétiques : fuep-les tous , 
dit le Légat ,* Dieu connaîtra ceux qui font à lui. 
Femmes , enfans , vieillards , foixantc-mille habi- 
tans de cette malheureufe ville , pallerent au fil de 
J’épée. 


p) Hifloire de Languedoc. 
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BREST, 

L E Comte de Salberi , dit Froiflàft , c. 3 , i ^ j 
ç. I , étant devant Brefi , envoya un Hérault à 
MeJJire Berttand Duguefdin , Connétable de France^ 
four lui propofcr la bataille. Le connétable répondit 
au Hérault qu‘il lui apportait de bonnes nouvelles , 
& accepta le parti de combattre ; mais les Anglais 
ayant ajouté que ce ferait à condition que les François 
leurfourniroient des Chevaux^ attendit que les Anglais 
étaient gens de Mer, le Connétable dit qu’il ne vou- 
lait point donner de chevaux à fes ennemis , s’ils ne 
lui donnoient des otages fuffijans pour çn répondre ; 
ainfl on ne fe battit point, 

CAEN. 

On achevoit à Caen les funérailles de Guilr 
laumc le conquérant ; on alloit le defcendre dans 
fdn tombeau , lorfqu’on entendit tout-à-coup la 
voix d’un homme qui cria ; haro fur le corps du 
Roi ; ce terrein où vous voule\ l'inhumer , appartenoit 
à mon père ; Guillaume , n’étant encore que Duc de 
Normandie , l’en dépouilla fans lui en payer la 
valeur , ù y fonda cette Abbaye (i) ; je requiers Cr 

Q) L’Abbaye de Saint-Etienne de Caëa. 
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■ vous défends , par les loix , d’y enterrer fon corps. 
On interrompit les obfeques. Le Prince Henri (i) 
fit approcher cet homme ; c-étoit le fils d’ün Ma- 
féchd : ilcompofa avec lui moyennant cinquante 
écus qu"il lui 4onna , & cinquante autres qu’il lui 
promit après l’enterrement. Heureux les fiècles où 
l’on peut réclamer les loix lans ménagement & fans 
crainte ! C’eft uqe preuve qu’elles y font dans toute 
leur vigeur. 

C A H O R S. 

Anciennement un Evêque de Cahors , di- 
lànt la MelTc , fut infulté & maltraité par des héré- 
tiques : depuis ce tems-là , les Evêques de Cahors , 
quand ils officient pontificalement , ont toujours 
une épée & des Gantelets auprès de l’Autel ; 8c s’il 
arrive jamais que quelque Evêque de Cahors re- 
çoive la palme du martyre , ce ne fera qu’à fon 
corps défendant. 

Quand Monfeigneur l'Evêque de Cahors prend 
pojfcjjîon de fon Evêché (i ) , le Vicomte de Cejfac , 
fon premier V ajfal , doit aller l’attendre à la porte 
de la Ville , tête nue , la jambe droite nue , & le 


(i) Un des fils de Guillaume le Conquérant. 
il) êiegijlres de i'Eglife de Cahors, 
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fied nud dans une pantoufle. Il doit prendre la brida 
■de la mule fur laquelle Monfeigneur ejî monté , £c te 
eondulre au Palais Epifcopal. Il doit , pendant le 
dîner de Monfeigneur , le fervir à table, toujours 
tite nue , la jambe droite & nue le pied nud dans 
une pantoufle. Après le dîner , il prend le buffet de 
Monfeigneur , qui doit être de vermeil , le met fur 
la mule 6" s^en v<i : ladite mule & ledit buffet lui 
appartenant en récompenfe des fufdits fervices. 

Il y a eu fouvent des conteftations fur la valeur 
de ce buffet ; elle a été réglée , par plufieurs Arrêts ^ 
à trois mille livres. 

CALAIS. 

D O M I N I Q.U E de Vie , Gouverneur d’Amiens 
de Calais ,& Vice- Amiral de France, s’infbrmoit 
dans tous les lieux où il commandoit, des mar-> 
chands & des artifans qui jouifloient d’une bonne 
réputation ; il les vifîtoit comme un ami , & alloit 
lui-même les prier à dîner. C’eft ce même de Vie 
dont l'hiftoirc rapporte [deux traits bien touchans. 
Ayant eu, en i y 86, le gras de la jambe droite 
emponé d’un coup de fauconneau , & ne pouvant 
plus monter à cheval , quoique fa bleffure fut bien 
guérie , fans reffentir les douleurs les plus vives , 
il s’étoit retire dans fes terres en Guyenne ; ii y 
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tivoit depuis trois ans , lorfqu'il apprit la mort de 
Henri III , les embarras où fe trouvoit Henri IV j 
& le bcfoin qu'il avoit de tous fes bons lèrviteun } 
il fe fit couper la jambe , vendit une partie de fon 
bien , alla trouver ce Prince , & lui rendit des fer- 
vices fignalés à la bataille d’ivri & dans plufieurs 
autres occafions. Deux jours après l'aflàffinat de ce 
bon Roi , de Vie , partant daus la rue de la Féron- 
nerie , & regardant l’endroit où cet horrible attentat 
avoit été commis , fut fi faifi de douleur , qu’il 
tomba prefque mort , & mourut le lendemain. 

■CHAMPAGNE. 

M EssiEtTRsde Sainte-Marthe afsùrentque les 
Chartres de la fondation de l’Abbaye de Signy en 
Champagne , portent expreflement que Saint- 
Bernard promettoit autant ( i ) d’arpens dans le ciel , 
qu’on en donneroit fut la terre à cette Abbaye. 

DOLE. 

Un Arrêt du Parlement de Dole, qui condamne 
un Lyonnois à être brûlé vif, pour avoir dévoré 
de petits enfans pendant la nuit , prouve que , lorf- 


Ci) Spaiium.' 
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que la Franche-Comté appartenoit à l’Efpagne , ot» 
Y croyoit aux loups garoux. Ces Ibnes de pièces^ 
ne font pas aujourd’ui inutiles i elles. font connoîue 
le génie des diffcrens peuples. , . 

DOM FRONT. 

Au liège de Domfront , eh ^^1574 (,i) , un detf 
principaux Officiers parmi Jes Allàillans , nommé 
Bons , reçut un coup de fufil qui lui perça la tête 
de part en pan. On l’emporta dans fa tente i il y 
demanda par 'ligne une plume Sc du papier , & 
mourut en achevant d’écrire de fon fang pne lettre k 
la maîtrelTe , Mademoifelle de Rabodange. 

E Y K E U X^ : . -:r ; - 

M’AxiMiLiENde Béthune , Marquis de Rolnî, 
premier Duc de Sulli , Miniftre & favori de Hen- 
ri IV , avoit été Abbé , quoique Calvinilte , de 
l’Abbaye de Saint-Taurin d’Evreux* 

. FALAISE. .. 

• - : ^ 
La ville de Falaife étoit dans le parti de la 


U) Hifloire de d’Aubigné > Tom. 21 ; Liv. >, pag, 12 #. 
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Ligue. Henri IV l^avoit aflîégée ; on alloit donner 
i’aflàut i la Chenaye , un marchand , étoit amou- 
reux & aimé d'une fille de Ibn état ; il lui propolâ 
un moyen qu'il imâginoit pour for tir de la ville & 
la mettre en fùreté. Comme je fuis perfuadée , lui 
répondit-çHc, , que. vous 'ne penfez à abandonner 
vos compatriotes lorfqu’ils vont combattre , que 
parce que vous tremblez pour moi , la propofition 
que vous mt faites ne Vous ôte ni mon eftime ni 
mon amour ; & , pour vous le prouver , je luis 
prête à unir ma deftinée à la yotre ; venez , je vais 
vous donner ma foi ; niais ce fera fur la brèche. 
Elle marche , en prononçant ces mots 5 les repré- 
fentations , les craintes , les larmes de fon amant 

> 1 . ‘ .1.1' 

fon vaines; elle arrive au rampait. L'un Cf l’autre , 
dit Mézeray , cornbattirent avec tarit de courage , que 
Henry IV , admirateur des bellet aclionSy commanda 
qu’on leur fauvât la vie , s’il étoit pojffible ; mais la 
Chenaye ayant été tué d’un .coup defufil^fa mai- 
trejjè refufa quartier Cf continua de combattre jufqu’à 
ce que fe fentant blejjee à mort , elle s’approcha du 
corps de fon Amant poux mêler fon fang avec le fieft 
& mourir en le tenant embrafje , , • 

‘ ; f I G E .! A C. 

L’ A B B A y E de Figeac à'donuc fon nom à une 
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petite ViHe dans le Querci. Quand l'Abbé de FigeaC 
^ feit la première entrée dans eette petite Ville , le 
Seigneur de Montbrun Sc de la Rotjue , habillé en 
Arlequin & une jambe nue , eft obligé de le con- 
duire jufqu’à la porte de fon Abbaye , tenant fà 
jument par la bride ; enfüite l'Abbé & l'Arlequin 
dînent enfemblc. 

F L E, U R U "S.- 

Ü N des Officiers comrnandés *pour faire enterrer 
les mom après la [bataille [de Fleuras , promenoit 
ftoïquement les regards [fur cét amaÿ de carnage : 
Je ne vois , dit-il, que l'imàgé de la mort toute plate 
fur le vifdge des Allerhands Cf des Hollàhdois ; au 
lieu que le fier Cf boüillant courage qui les animoit y 
ejl encore émpreirit fur celui des Erançois. $idonius 
Apolliriaris , il y a plus de feize-cents ans , dans 
fon panégyrique dé Majorien , avoir feit la même 
remarque fur notre hatîoh r 

V. ' 

InviBi prafiani > animoque fiiperfUnt 
Jam propè poft animam; 

Obfervons que q loflqué Sidonîus Apollinaris 
écrivoit , à peine avoit-ellc commencé de fortir de 
t* Germanie , fa patrie , pour tâcher de s’établir 

dans 


DigilÉed by Cot)^lc 




SUR PARIS. 


401 


dans les Gaules ; comment cette Nation , qu’on ac- 
cufc de tant d’inconftance & de légèreté , a-t-elle 
toujours confervé le fond de fon caraéfère ? Et 
comment fes frères , les Allemands , en ont ils 
changé î Le François voit , regarde la mort , l’af- 
fronte avec audace : l’Allemand la donne & la 
reçoit froidement. 

LE H A V R E-DE-G RACE. 

Le Cardinal Mazarin ayant fait transférer les 
Princes de Condé & de Conti de Vincennes à 
Marcouffi , & de-là au Havre-de-Grâce , les confia 
à un Gafeon , nommé de Bar , qui s’acquittoit fi 
fcrupuleufement de fa commifiîon , qu’il vouloir 
obliger l’Aumônier de dire la Melïè en François ; 
car , comme il n’entendolt pas le latin , il craignoit 
qu’on n’ajoutât aux paroles de la Méfié les nouvelles 
que l’on voudroit donner à fes Prifonniers. Le Car- 
dinal lui écrivit qu’il lui favoit grc de fon zèle ; 
mais qu’il le poufi'oit un peu trop loin. 

I S S O I R E. 

L A Marquife d’Eftrées , mère de la belle Ga- 
brielle : fut tuée dans une fédition à Ifibire en 
Auvergne ; apparemment que fon corps refta dans 
Tome y. Ce 
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U rue , très-indécemment expofé , puifqu’on s’ap- 
perçut d’une mode qui s’étoit introduite depuis 
quelque tems parmi les femmes du grand monde ; 
ce n’étoient pas feulement leurs cheveux qu'elles 
treflbient avec de la nomparcille de différentes 
couleurs. 

Par un Edit donné à Rouffillon, Château en Dau- 
phiné , en I J 64 > Charles IX fixa le commence- 
ment de l’année i , au premier de Janvier ; au- 
lieu qu’auparavant l’année ne commençoit qu’à 
Pâques ; il me femble qu’elle devroit commencer au 
1 1 de Décembre, ou plutôt au 1 1 de Mars. 

L A N G O N. 

En 1587 , au fiége de Langon , la Salle de 
Siron , fut tué en fe défendant jufqu’à la mort , 
quoiqu’abandonné de tous les fiens , excepté de Ht 
femme qui lui fournit dit d’Aubigné (i) , d’armes 
de courage tant quelle put. 

LANGUE DOC. 

E N Languedoc , dans le treizième , le quator* 
zième Sc le quinzième fiècle , lorfque quelqu’un , 


(«) Tom, 3 » liv‘ pag’ 
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homme ou femme , étoit furpris en adultéré , on 
le condamnoit à courir tout nud , à l’heure de 
midi , d’un bout de la ville à l’auac. 

LA ROCHELLE. 

O N vante Codrus chez les Grecs , Curcius chez 
les Romains ; ils fe dévouèrent , dit-on , l'un ôc 
l'autre pour la patrie. Au fiége de la Rochelle (i) , 
en 157} , de Vins , Grand-Ecuyer du Duc d’An- 
jou , depuis Henri lll , fe jetta au-devant d'un coup 
d'arquebufe qu’un foldat vifoit à ce Prince , Sc 
reçut la balle au travers du corps ; il en guérit. 
Jean le Sénéchal (1) avoit fait la même aétion , & 
fâuva la vie à François I à la bataille de Pavie j il 
fut tué du coup au-devant duquel il s'étoit jetté. 

LIMOGES. 

I 

Mbzeray & le Gendre (3) rapportent que 
Gui I , Vicomte de Limoges , ayant fait prifoimier 
Grimoald , Evêque d’Angoulême , avec qui il 

(i) F. Mathieu ; hijloire de Charles IX , Liv. 6, pag. 
3J'- 

(i) Carcado. 

(3) Mé\eray | ann. 1003. Le Gendre > Tom- 3 , pag. ?4 

Ce ij 
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avoir des conceftations au fujcc de l’Abbaye de 
Brantôme , cet Evêque , des qu’il fut forti de pri- 
fon , l’ajourna devant le Pape ; que Gui fe rendit à 
Rome ; que l’affaire fut plaidée le jour même de 
Pâques 1003 ; que le Pape le condamna ,cn répa- 
ration d’avoir retenu un Evêque prifonnier , à être 
jraîné à la voirie , attaché par les pieds à la queue 
d’un cheval indompté ; que fuivant la coutume de 
ce tems-là , en attendant l’exécution qui devoir fè 
faire 1 e lendemain , on le donna en garde à fa Par- 
tie , c’eft-à-dire à l’Evcque dont le cœur s’atten- 
drit , &: qui , rayant fait fortir fecretcement de Rome 
pendant la nuit , l’emmena bien vite en France , 

où ils vécurent depuis dans une entière réconcilia- 

r 

non. . 5 

LYON. 

Les Chanoines de Saint-Jean-de-Lyon font 
preuve de quatre races de noblellé paternelle & 
maternelle , & font qualifiés Comtes. Il paroît qu’au- 
trefois ils prétendoient que de bons Gentils-hom- 
mes comme eux , n’étoient pas obligés de fc mettre 
.\ génoux à l’élévation de l’Hollie. La faculté de 
Sorbonne condamna cette prétention comme arro- 
gante &: fcandaîcufe ; prohibhio quâ prohihctur hiimi 
utroquc gain Jlcxio ancgans , irnpia &fcanJalo/a. 
Cts Chanoines fe pourvurent au Confeil , dilànc 
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que la faculté de Sorbonne n’avoit point de jurif- 
difdiétion fur leur Chapirrej ôc le Confeil, par Arrêt 
du 13 Août iS!S jCaflala cenfure de la Sorbonne. 
Il eft vrai qu’on ne peint point les Chérubins à 
genoux , mais feulement inclinés devant le trône 
de Dieu. 

Le maffacre des Huguenots fut aulTI horrible 
dans plufieurs Villes du Royaume, qu’il l’avoit été 
à Paris : il y en eut plus de deux mille d'égorgés à 
Lyon. Le bourreau de cette ville , à qui le Gou- 
verneur ordonna d’aller en expédier quelques-uns 
qui étoient dans les prifons , lui répondit , qu‘il ne 
îravailloit que jadidairement. Voilà l’homme le plus 
vil par fon état , qui a plus d’honneur qu’une Reine 
& fon Confeil. 

Catherine de Médicis , les Guifes , le Chancelier 
de Birague & les Gondis , étoient des étrangers qui 
gouvernoient le Royaume ; ils formèrent & dirigè- 
rent le complot du maflàcre de là Saint-Barthelemi. • 
lime femble qu’on doit en reprocher un peu moins 
fhorreur à notre Nation , que celle des proferip- ■ 
tions aux Romains: Sylla ôc Augufte étoient Ro-' 
mains. ' ■ " • 

■ Ces guerres de religion jfîrent rentrer beaucoup 
d’or & d’argent dans le commerce. Les Catholi- 
ques , comme les Calviniftes , convertilfoient en 
çfpèces l’argenterie des Egliles. Le conleil de 1 « 

C c iij 
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Ligue , pour foucenir le liège de Paris contre 
Henri IV , ordonna ,de l'avis & du confememenc 
de l'Evèquc Sc du Légat , que cous les Religieux , 
porteroient à la Monnoyc l’argenterie de leurs 
Eglifes , à l’exception des vafes lactés ablolumcnt 
nécellàires pour le fervice divin. 

Extrait des Regijlres de la Monnoye. 

L E Mai i/5>o , reçu de M. le Tréforier 
Roland & des Religieux de l’Abbaye de“(i) Saint- 
Denys , un Crucifix d’or pefant 1 9 marcs , 4 onces » 
y gros , lequel a été fondu. . . . 

De plus J le 16 Juin ijpo , reçu des mêmes 
Religieux , une Couronne d’or péfant i o marcs , 
lo onces moins deux gros , laquelle a été fondue.^., 

’ Vers l’an 1569 , on trouva à Lyon dans des fon- 
demens une pierre , fur laquelle un plaifànt avoir 
écrit ; » Telle année , un tel jour , la MeirecelTera 
Les Génevois faifoient grand cas de cette inferip- 
tion , Ôc fondoient là-delTus de grandes elpéranccs 
en faveur de la réforme de Calvin. Mais , tout bien 
calculé , on vit qu’en effet le jour marqué étoit le 
Vendredi-Saint, jour auquel on ne dit pas la Meffe. 


(i)Ils enavoienttranfporté letréfor à Paris , & l’avoient 
]rû$ en dépôt à Sainte-Croix de la Brctonnetic. 
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M A S T R I C K. 

Au fiége de Maftrick , en 167J (i) , un Officier 
du Régiment de Picardie étant tombé en montant 
à Pattaque de la demi-lune , un foldat lui tendit 
la main pour le relever , & reçut dans cet inftant 
un coup de fufil qui lui perça le poignet : làns dire 
un mot ni paroîue ému , il lui préfenta l’autre main 
& le releva. 

MELUN. 

J A c Q.U E S Amiot , fils d’un Corroyeur de Me- 
lun , s’étant échappé fort jeune de la maifon de 
fbn père , s’égara & tomba malade en chemin. Un 
gentilhomme qui le vit étendu dans un champ , en 
eut pitié., le prit en croupe derrière lui, & l’em- 
mena à Orléans où il le mit à l’hôpital. Comme là 
maladie ne venoit que de lallitudc , il fut bientôt 
guéri -, on le congédia , & on lui donna douze fols. 
Ce fut en reconnoiffànce de cette charité , qu’étant 
devenu Grand-Aumônier de France & Evêque 
d.’ Auxerre , il légua douze cens écus à cet hôpital 
d’Orléans. Il y a bien peu d’hommes qui confer- 
vent , dans l’opulence & l’élévation , une ame aflez 

Ct) Lettres de Pélijjon ; Tom. 1 , pag- jji. 

Cciv 
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pure & affez ferme pour ne pas chercher à faire 
oublier , Sc à oublier eux-mêmes , l’état miférable 
où ils étoient nés. 

LE MONT-SAINT-MICHEL. 

Avant que le Chiftianifme eût diffipé les ténè- 
bres de l’idolâtrie , le Mont-Saint-Michcl s’appel- 
loit le Mont-Bellen , parce qu’il étoit confacré à 
Bélcnus , un des quatre grands Dieux qu’adoroient 
les Gaulois. Il y avoit fur (ce Mont un college de 
neufs Druïdellés ; la plus ancienne rendoit des ora_ 
des : elles vendoient auflî aux marins des flèches , 
qui avoient la prétendue vertu, de calmer les orages , 
en les faifant lancer dans la mer par un jeune hom- 
me de vingt-un ans , quin'avoit point encore perdu 
fa virginité. Quand le vaifleau étoit arrivé à bon 
port , on députoit ce jeune homme pour porter à 
ces Druïdelles des préfens plus ou moins confidé- 
rables. Une d’entr’elles alloit fe baigner avec lui 
dans la mer , & recevoir enfuite les prémices de 
fon adolcfcence , en l’initiant aux plaifirs qu’il avoir 
jufqu’alors ignorés. Le lendemain , en s’en retour- 
nant , il s*àttachoit fur les épaules autant de co- 
quilles , qu'il s’étoit initié de fois pendant la nuit, ' 
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NANCY. 

Louis XIII ayant pris Nanci , fouhaita que le 
célèbre Jacques Callot en gravât le llégc. Calloc 
s’excufa fur ce qu’il étoit né fujet du Duc de Lor- 
raine. Quelques Courcifans lui dirent qu’il ne lui 
convenoit pas de refufer le Roi , & qu’on le for- 
ceroit d’obéir ; je me couperois le pouce , répondit- 
il. Louis Xlll le loua de fon afFcétion pour fon 
Prince , & l’aflura de fon ellimc & de fa bionveil- 
lance. 

N E V E R S. 

L A fauconnerie , l’oifeau fur le poing , fait cor- 
tège dans toutes les marches de cérémonies de nos 
Rois , parce qu’anciennement les Princes & les 
perfonnes diftinguées par leur nailfance , alloient 
par-tout , même à l’Eglife , l’oifeau fur le poing ou 
fur l’épaule : c’étoit une marque de prééminence Sc 
de noblelTc. Le Tréforicr de la Cathédrale de Ne- 
vers ale dioit d’alTifter au chœur , botté , épcronné , 
G" l’e'pée au côté , & l'oifeau fur le poing; il met pour 
timbre , au-deffus de Vécu de fes armoiries , l’épée (j 
Voifeau. 

4. 
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PICARDIE. 

On a toujours beaucoup vanté ces trois cents 
Spartiates qui fe dévouèrent à la mort pour arrêter 
l'armée des Perles , au paflàge des Thermopylcs. 
L'Archiduc Maximilien, en 1479 , à la tête d’une 
armée de près de quatre mille hommes , s'avan- 
çoit à grand pas dans la Picardie. Il étoit très-im- 
portant de retarder là marche , Sc de lui faire perdre 
quelques journées. Cent foixante Gafçcuis , com- 
mandés pas Raimond d'Oflaigne^ , fe jettèrent dans 
le Château de Malannoi , y foutinrent plufieurs 
alïàurs pendant trois jours , & le firent prefquc 
tous tuer fur la brèche. Les noms des trois cents 
Spartiates furent gravés fur une colonne pour les 
conlàcrer à l'immortalité } ceux des cent foixante 
Gafeons font abfolumcnt ignorés. Raimond d’Of- 
fàigne , alFoibli par trois blelTures , & que la mort 
avoir épargné malgré lui , fut pris ; Maximilien le 
fit pendre. Les loix de la guerre , autorifoient , dir-on , 
cet indigne traitement ; elles ne permettent pas de 
le défendre contre une armée dans une Place , ou 
un Château qui n'eft pas tenable. Quoi ! les Na- 
tions qui habitent aujourd'hui l'Europe , font con- 
venues entr’elles de condamner un brave homme 
à un fupplice ignominieux , parce qu'il aura voulu 
fe facrifier à l’intérêt de fa patrie î 


■ Dlgitized by CoO'^lc 


SUR PARIS. 


41 1 


REIMS. 

Philippe I ell celui qui a. comniencé à fe faire 
fàcrcr à Reims. Louis-lc-Jeune accorda à cette 
Eglifè cette glorieufe prérogative , aux inllances da 
la Reine Alix fà femme , fœur de Guillaume de 
Champagne , qui tenoit alors le fîége de cette Mé- 
tropole. Ainfî l’époque de ce privilège ne remonte 
pas plus haut que le douzième fièclc. 

La cérémonie du Sacre , inconnue aux Rois 
de la première Race , fut introduite , pour la pre- 
jnière fois , par Pepin-le-Brcf , père de Charlema- 
gne ; fes fuccefleurs , pendant leur règne y firent 
làcrer les Princes qui dévoient les remplacer. Ils 
Juroient , à leur Sacre , de conferver les loix & les 
ulages propres à chaque Nation qui leur obcilfoit. 
les Rois de la troifième race ont fuivi l’exemple 
de ceux de la féconde. Sous celle-ci , on ne décou- 
vre qu’une trace de prétention des Archevêques de 
Reims , pour le droit exclufif de facrer les Rois : 
ce ne fut que l’arr 1059, que Henri I , voulant faire 
fàcrcr & couronner fon fils Philippe I , Gervais , 
Archevêque de cette Ville , produilit une Bulle du 
Pape Vi 51 or , qui attribuoit à fon Siège k droit de 
fàcrcr les Rois de France. Ce Prélat fbutint en même- 
tems , que cene Bulle n’étoit que confirmative d’une 
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autre , qu’il prétendoit avoir été donnée par le Pape 
à Saint-Remi ; mais il étoit aifé d’en impofer fur ies 
Bulles & les Chames dans un fiècle d’ignorance 
profonde , où les Seigneurs Laïques fe glorifioicnt 
de ne lavoir ni lire ni écrire. 

Indépendamment des prétentions de l’Archevê- 
que de Reims , Louis-le-Gros , SuccelTeur de Phi- 
lippe I , fut facré à Orléans par l’Archevêque de 
Sens. On croit que le règne de Louis-le-Jfeune clt 
la véritable époque du droit des Archevêques de 
Reims. Ce Monarque leur attribua cette préroga- 
tive , en confidération de la perfonne qui l’occupoic 
alors ; c’étoit le Cardinal de Sainee-Sabinc , beau- 
frère du Roi , & frère de la Reine Alix. Ce Prince 
fixa en même-tems l’ordre & le cérémonial qui fu- 
rent enregiftrés en la Chambre des Comptes. 

< t - 

/ R O S O Y. 

. 

Hildegaudj Seigneur de Rofoy en Thicrache, 
y fonda , vers l’an ioi<> , un Chapitre pour quinze 
Chanoines. Leurs revenus fe trouvant dans la fuite 
confidérablemcnt augmentés, ils demandèrent au 
Pape d’augmenter leur nombre , ce qui fut fait en 
1 213 ; chaque prébende fut partagée en deux. Ainli 
trente bons Eccléfiaftiqucs vécurent honnêtement 
dans un lieu , où le trop de richelfcs auroit peut-êtrç 
corrompu les mœurs de qui;izc, 
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ROUEN. 

Lorsque l’Archevêque de Rouen fait fon entrée 
folemnelle pour prendre polTeflion de fon Eglilè , 
il va d’abord à l’Abbaye de S. Ouen, & de-lààla 
Paroillè de S. Herbland , où le Sacriftain lui ôte fes 
fouliers&fcs bas; enfuite il s’achemine Jufqn’à là 
Cathédrale , pieds nuds , pour lignifier qu’on ne 
doit jamais défefpérer de la Providence , & que 
tel , dans l’Etat Eccléfiaftique , qui s’eft couché pau- 
vre le foir , fc trouve avoir le lendemain cent, deux 
cent , trois cent mille livres de revenu. 

TOURS. 

Henri III prouve bieo,/|ue l’alToupilIèment le 
plus long dans une vie molle & elFéminée , n’étoulFe 
point la valeur dans l’ame d’un François. On lit 
dans les Mémoires de Nevers (i), que ce Prince, ^ 
quelques mois avant là mort , à cette furieufe at- 
taque du fauxbourg de Tours par le Duc de Mayen- 
ne , s’avança jufqu’aux gabions qui formaient une 
partie de la barricade , & qu'ayant pouffe du pied G* 
renverfé un de ces gabions , il fe mit devant, donnant 

(0 Tom. a. pag. 590. 
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fes ordres avec le plus grand fang-froid , au milieu 
d’une grêle de coups de Jufïls ; que le Roi de Na^ 
varre ( i ) , revenant avec lui , fe mit fur fes louanges 
{y lui dit : je ne m’étonne plus , après ce que je viens 
de voir , fi nos gens perdirent les batailles de Jarnac 
Cf de Montoncour (i); que Henri III lui répondit : 
mon frère, il faut faire par-tout ce qu’on ejl obligé 
de faire ; les Rois ne font pas plus expqfés que les 
autres ; ■& les balles ne viennent pas plutôt les cherm 
cher qu’un fimple foldat, 

S AINT- JEAN-DE-LONE. 

Les Impériaux & les Elpagnols, le 25 d’Oc- 
tobre 16^6 , alfiégèrem Saint-Jean-de-Lcne , petite 
ville fur les confins de la Bourgogne & de la Fran- 
chc-Comcc. Leur artillerie ayant fait à la muraille 
une brèclie de trente à quarante pieds, ils montè- 
rem àl'aflàatle premier jour de Novembre j il dura 
près de trois heures -, ils y furent toujours vigou- 
reufement repoufles. Obfervons que leur armée 
étoit de quatre-vingt mille hommes ; que les for- 
tifications de Saint- Jean-de-Lône étoient peu con- 

(i) Depuis Henri TV. 

(i) Henri III , n’ctant encore que Duc d’Anjou , avoir 
gagné ces deux batailles contre les Huguenots. 
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lîdérables ,& qu'il n'y avoir , dans cette ville , qu'anc 
centaine de foldats , &*quatre cents habitans en état 
de porter les armes. Voici la délibération que firent 
» les Habitans k kndemain de ce premier allàut ; 

V Nous Pierre Defgranges & Pierre Lapre , Eche- 
»» vins & Juges de la Ville de Saint-Jean de-Lône , 
» lavoir faifons à qui il appartiendra , que ce jour- 
w d'hui Dimanche deux Novembre mil fix cent 
trente-iîx , nous nous Ibmmes aflèmblés au Corps- 
» de-Garde de la Porte de Saône , 'environ l'heure 
» de midi , avec les habitans ci -après nommés , 
>» lavoir , Maître Michel de Toulorge , Avocat 
w au Bailliage , Maître Jean Pelletier , Procureur 
M du Roi , & honorables hommes , Claude Mar- 
« tenue, Jean de Lettre , Jean du Mai, Etienne 
»> Robin , François Verderet , Bénigne de Ville- 
M bicot, Philibert Michelot , Claude Farou, Bé- 
« nigne Ramaille & Antoine Pulïàin , pour nous 
» réfoudre préfentement fur le fîége qui nous a été 
« formé , &: l'alîàut donné le jour d'hier par les 
» armées de l'Empereur , des Rois d’Efpagne & de 
« Hongrie , & du Duc Charles de Lorraine ; &c 
« même fur ce que leurs tambours font entrés dans 
» ladite Ville, il y a environ une heure, pour la 
« fommer une fécondé fois de fe rendre & fou- 
»» mettre fous leur puiflànce ; & comme leur artil- 
V Icrie continue de battre en brèche & d’envoyer 


Digitized by Google 



4i6 essais historiques 


» des grenades Sc des bombes , ce qui pourroit 
» étonner & affoiblir le courage de quelques uns , 
» & qu’aufli lefdits Allîégcans paroifl'ent depuis le 
» matin en efeadrons & bataillons le long de la 
» rivière de Saône du côté du bois de Langonge, 
& qu’il y a toute apparence que c’eft pour nous 
» donner un fécond aflàut , il elt nécellàire de nous 
« aflurer tous & un chacun , par une prompte Sc 
M ferme réfolution , que nous fommes unanime- 
« ment & conftamment déterminés à continuer de 
témoigner notre inviolable attachement au Roi , 
SJ à la patrie & à l’honneur. En conféquence , par 
SS la voix générale de tous les fufdits habitans , il a 
SS été conclu Sc arrête de prêter de nouveau fer- 
ss ment entre nos mainS, comme en effet il a été 
SS à l’inftant prête , de fàcrifier leurs vies pour la 
SS défenfe de la Ville , & contre toutes intelligences 
SJ à ce contraires ; & même qu’en cas qu’ils fe vif- 
ss fent prêts à être forcés , ils font réfolus de mettre 
JS le feu chacun à fa maifon , Sc aux poudres Sc 
SS munitions de guerre qui font dans la Maifon- 
•s de-Ville , afin que l’ennemi n’en prohte pas, Sc 
SS eniuite de mourir tous l’épée à la main, ou s’ils 
SS peuvent fe faire jour à travers l’ennemi , de fe 
SS retirer par le Pont de Saône , en brûlant apres 
SS eux une arcade dudit Pont. Et comme il y a des 
>* principaux Habitans de ladite Ville qui font en 
< ■ . fadion 
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■ »> fâdion dansleürspofïesfur lamui-aillcs & qu’ainn 
» ils ii'ônt pu allîfter à la préfente alTemblée , il a été 
» arrêté que la préfente délibération leür fêta iîiccf* 
» fammént portée & montrée par lé Greffier éoni- 
» mis , afin de fàvdir s'ils y Veulent adhérer. 

» Et à l’inftant , pat môi Jean Gagner Gteffiér 
commis j a été ladite délibération portée & mon- 
« tréc au Sieur Jannel/ Lieutenant-Civil, Com- 
» mandant àu porte de la Tour-Creuchet , lequel 
» a adhéré auxdits ferment & téfolution , & a figné 
’* avec tous les habitans y étant , & fachaht fi^nen 
» Enfuite , je me fuis tranfporté à l'endroit de kt 
« brèche où étoit Maître Claude Poulfis , Procureur- 
» Syndît, qui a de même adhéré auxdits ferment 
» 8c réfblution , & a ligné avec les Habitans - fachanc 
» lé faire , & étant à la brèche «. 

Le moment de fouténir cette généreufe réfôlu- 
tion ne tarda pas. L'ennemi , vers les trois heures 
après-midi , 'donna le fignàl aüx différens déta- 
chemens qui dévoient aflàillir la brèche ; cét aflàuc 
dura plus de quatre heures à différentes reprifes j 
les Habitans fembloient avoir renouvcllé de forces 
& 'de courage par le ferment qu'ils venoieht de 
faire ; l'exempte même de leurs femmes & de leufg 
filles les auroit anirriés , s'ils avoiént eu befoin dé 
l'être ; elles prenoient les aim.s 8c là place de leurs 
maris , de leurs pèreg ou de leurs frères tués oit 
Jome V. D d 
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4 »lefles , & combattoient avec tout l’acharnement 
du dcfefpoir de de la veangcance j enfin , l’ennemi 
rebuté par le mauvais fuccès de toutes lès attaques , 
lescellâ, & leva entièrement le fiége le lendemain 
trois Novembre , à deux heures après minuit , fur 
la nouvelle que le Comte (i) de RantzaU venoitau 
fecours de la Yil!e< 

S A I N T - L O. 

Au fiége de S.-Lo, eh 1/74 , Colombier, qui 
commandoit dans cette place j ne voulut jamais le 
rendre ; il s’avança fur la brèche , ayant à lès côtés 
iès deux fils , l’un âgé de [dix ani , & loutre de 
douze : Mes compagnons , dit-il à lès foldats, avec 
votre vie & la mienne , j'offre encore à Dieu ce que 
pavois de plus cher , celle de ces deux enfans ; 


(i) Le Cimtedc Rantzau n’arriva que le deux de Novem- 
bre, vers les neuf heures du foir , une heure après ce dernier 
alTauf i les Hihoriens qui le font arriver plutôt , ont été peu 
exaéls dans leurs narrations ; la rélblution & le procès-verbal 
que. lignèrent ks Habitans , <c où il nelt point parlé de ce Gé- 
néral, démbft tient évidemment qu’il n'étoit point dans la Ville, 
d’ailleurs , ks éloges que Louis XIII leur donna , & les dif- 
tinétiods honorables qù’il leur accorda, font encore des preu- 
ves que tout l'honneur de cette belle défenfe ne fut dû qu’â 
' çur.' 
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j’aime mieux qiie Icut fang pür & fans tache fait 
ici confondu avec le mien ^ que de les laiffer au pou* 
voir des tyrans qui veulent forcer nos confciences & 
contraindre notre foi. Il fut tué j lès eiifahs ne reçu* 
fent pas la moindre blelTure; 

SAINTONGE, LEUGATE, VILLE. 

NEU VE-D’AGÉNOIS. 

Il femble que les tems des grands cfirïies , lé 
foient auflî des grandes vertus. Pendant les guerres 
civiles fous les règnes de Charles IX & de Henri III, 
on remarque à chaque in'ftant des traits de lai plui 
grande magnanimité. 

D’Aubigné ( 1 ) , Un desChçfs du pani Huguenot, 
faifoitia guerre en Saintonge'; il tomba dans une 
embufeade & fut fait prifonnier j il obtint de St.- 
Luc , qui commandoit les troupes Catholiques 
dans cette province , la pérmiflion d’aller palier 
quelques jours à la Rochelle , fur fa parole. A peine 
étoit-il parti , que St.-Luc reçut ordre de la Cour 
de le faire transférer à Bordeaux , bien lié Sc bien 
gardé : il n'étoit pas douteux que Catherine de Mé- 
dicis , & le Duc d’Êpernon , vouloient le làcrifier 
à leur 'vengeance ; il les avoir mortellement of< 
lênfés par des fatyres d’autant plus piquantes,’ 

* — 

(i) Aïeul de Madame de Maincenon. 

D d ij 
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qu’elles étoient vraies. St.-Luc , qui l'avoir fait 
avertir fecrctcmcnt de ne pas revenir, fut très- 
(ftonné & très-faché de le voir arriver. Monficur , 
lui dit d’Aubigne, je viens me remettre entre vo» 
mains , conformément à la parole que je vous en 
avois donnée , & parce que d’ailleurs , ti je ne l’a 
vois pas tenue , je vous aurois compromis avec une 
Cour foupçonneulë & cruelle : je fais que ma mort 
y eft réfolue ; mes ennemis latisfcront leur haine; 
j’aurai fatisfait à ce que je devois à l’honneur & à 
la rcconnoiflàncc. L’aéHon , tant vantée , de Régu- 
lus, eft-elle plus belle? Guitaut, Lieutenant de Roi 
- des Illes de Rhé 8C d’Oléron , fut pris par les Ro- 
chelois ; ik menacèrent de le jetter à la mer , fi l’oit 
transféroit d’Aubigné à Bordeaux ; ainfi St.-Luc eut 
un prétexte pour le garder & pour lui fàuver la vie. 

En 1590 , le parti de la Ligue, en Languedoc, 
demanda des troupes au Roi d’E (pagne. Sur la nou- 
velle de leur débarquement , Barri de St.-Aunez , 
Couverneur pour Henri IV à Leucate, en partie 
pour aller communiquer un projet au Duc de 
Montmorenci , Commandant dans cette province. 
Il fut pris en chemin par les Ligueurs qui marchè- 
rent aulTi-tôt , avec les Efpagnols , vers Leucate , 
perfuadés qu’ayant le Gouverneur entre leurs mains 
^ette place ouvriroit tout de fuite fès portes , ou du 
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moins ne tiendroit pas long-tcms. Mais Conftance 
dcCézclli fa (i) femme , après avoir raflfemblé 1* 
Garnifon & les Habitans , & leur avoir repréfenté 
leur devoir & leur honneur , fe mit il fièrement à 
leur tête , une pique à la main , qu'elle infpira du 
courage aux plus foiblcs. Les Afiîégeans furent re- 
poufles par-tout où ils fe préfentèrent. Défefpérés 
de leur honte & du monde qu'ils avoient perdu , 
ils envoyèrent dire à cette vaillante femme , que , 
fi elle continuoit à fe défendre , ils alloient faire , 
pendre fon mari. J’ai des biens confidérables , ré- 
pondit-elle , les larmes aux yeux j je les ai offerts 
& je les offre encore pour fa rançon ; mais je nO 
rachèterai point , par une lâcheté , une.vic qu'il me • 
reprocheroit ôc dont il auroit honte de jouir ; je ne , 
le déshonorerai point par une trahifbn envers m^i ' 
patrie & mon Roi, Les Aiïlégeans , après avoir tenté, 
une nouvelle attaque qui ne leur réuflît pas mieux : 
que les autres , firent mourir Barri & levèrent le 
fiége. La garnifon voulut ufer de repréfàilles fur le t 
Seigneur de Loupian , qui étoit du parti de la Ligue 
& qui avoir été fait prifbnnicr , notre héroïne s’y 
oppofà. Henri IV lui envoya le brevet de Gouver- 
nante de Leucate , avec la furvivance pour fon fils. 

Marguerhe-dc-Valois fàifoltla guerre à Henri III. 
(i) tlleétoit d’une ancienne & riche famille de Montpellier, 

D diij 
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fbn frère , & au Roi de Navarre , (bi> mari ; elle 
avoir campé fa petite armée devant Villeneiivc-» 
d’Agénois ; elle ordonn:^ à trente ou quarante foU 
dats de conduire Charles de Cieucat au pied des 
murailles Ôc de le tuer , fi Ton fils , qui commandoit 
dans cette Place , refufoit d’en ouvrir les portes» 
Cieutat , après qu’on eut fait cette indigne fom- 
mation à fon fils lui cria : Songe à la fidélité & au 
devoir d’un François ; que , fi j’étois capable de té 
dire de te rendre , ce ne feroitplus ton père qui te 
parlerait , mais un traître , un lâche , un ennemi de 
ton honneur & de ton Roi. Ses gardes avoient déjà 
le bras levé & alloiem le frapper ; le jeune Cieutaj 
leur fit un ligne ; on ouvrit la porte } il Iprtit avec 
trois ou quatre hommes , feignit de parlementer , 
& mettant tout-à-coup l’épée à la main , il fondit 
avec tant d’impétuofité fur ceux qui tenoient l’épéc 
nue fur fon père , il fut fi foudainement fécondé 
par plufieurs foldats de là garnifon , qu’il le dé- 
livra. 

SAINT-Q.UENTIN. 

Il Y avoir cinq brèches aux murailles de Saint- 
Ç^uentiu ; & c’étoit l’onzième allàut que les Efpa- 
gnols y donnoient , lorfqu’ils prirent cette Ville en 
lyyy. Les Chanoines refusèrent de profiter de 1* 
l^rmiffion que le Commandant Efpagnol leuraç-. 
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cordoit , d'y demeurer & de continuer de jouir de 
leurs Canonicats ; iis fc retirèrent à paris > Nous nç 
voulons point , dirent-ils , demeurer dans une Ville , 
où il ne nous feroit pas permis d e prier Dieu pid>U'-' 
quement pour la profpérité des arrnes de la France. 

LE COMTÉ DE VALOIS. '■ 

Quelqttes Voyageurs rapportent qu'en Afrique ^ 
fur le haait des montagnes , on attache des lions en' 
croix pour fervir d'exemple aux autres. Les Juges 
du Comté de Valois , firent le procès à un taureau 
qui avoir tué un homme d'un coup de corne , &, le 
condamnèrent , fur la dépofition des témoins , à 
être pendu. La fentence fut confirmée par Arrêt du 
Parlement le 7 Février 1 3 1 4. . . 

S O I S S' O N -S; 

t ■ ( . 

S o tr s le règne du Roi Robert , un Boucher ^ 
pendant une affreufe famine , ayant expofé en vente 
de la chair humaine , fut condamné à être brûlé 
vif ; mais il étoit permis en tout tems de vendre des 
hommes en vie. Le fixième article d’un troifième Ca-. 
pitulaire de Charlemagne , année 808 , traite des Serfs 
vendu dans les marchés , Cf qui y ont été amenés par 
leurs parens. Hugues de Champficuri , Evêque de 

D dir 
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SoiflbnSj en iijj , cherchant un beau cheval à 

acheter pour faire fon entrée dans cette Ville , on 
lui en emmena un , pour lecjuel il donna cinq 

Icrfs ( I ) dç feÿ terres. 

I Dans le douzième fiècle (i) , un Moine de St 
Médard de Soilîôns , nomme Guernon , fe voyan^ 
à l'heure de .la mort , s'accula publiquement d'a, 
voir parcouru plulieurs Monaftères , & d'y avoir 
(hbriqué de fauflès Chartres en leur faveur, 

r I, E V E X I N. 

Pers onne n'ignore qu’autrefois les fer/s en 
Frahpe ne pouvoient fe marier , ni fortir de la terre 
de leur Seigneur lâns la permilTîon , & qu'il étoiç 
Je maître de les vendre ou de les échanger , comme 
(es bœufs ^ fes vacheç & fes phevaujt. Un Seigneur 
qui polTédoit une terre confidérable dans le Vexin 
Normand , fe plaifoit à faire parler de lui par fes 
idées lingulières & bilàrres. Il aûcmbloit , au mois 
de Juin , tous- fes fer/s de l’un & dé l’autre fexe , 
en âge d’étre mariés , & leur faifoit donner la bé- 
nédiétion nuptiale ; enfuite on leur fervoit du vin 
i5c des viandes } il lè mettoit à table , buvoit , mau-> 

* > ■ ' I " ' . ! : ’ 

( I ) Dan femmes & trois hommes. 

(i) Journal de Trévoux y Mars I7l6~ 
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geoit & Te ïéjouilloit »vce eux 5 mai$ il ne nun- 
cjuoit jamais d’impofer aux couples qui lui paroif- 
foiem les plus amoureux , quelques conditioiis qu’il 
trouvoic plaifantes. Il prcfcrivoit aux uns de pajfer 
hl première nuit de leurs noces (lu haut d'un arbre , 
Cf dy confçmmer leur mariage ; à d’autres , de le 
conjommer dans la rivière d’Andeile (i) , çù ils fe 
baigneraient pendant deux heures , nuds en chemife i 
à ceux-ci , de s’nttçler à une charue Ci de tracer 
quelques filions ; à ceux-là , de fauter à pied joints 
par-dejfus des cornes de cerf. Grc. Ij avoit une nièce 
qui aimoit un jeune homme de fon voifinagç , & 
qui en étoit éperduement aimée ; il déçlara à çc 
jeune homme qu’il ne lui accorderoit la nièce , qu'à 
cpndjtion la porterait , fans fe repofer , juf 
qu’au fojnmet d’une montagne qu’on voyait des fe- 
nêtres de fon Château, l’amour & l’efpérancc firent 
croire à cet amant que le fardeau feroit léger ; en 
effet , il porta fa bien-aimée , fans fe repofer , juf- 
qu’à l’endroit indiqué } mais il expira une heure 
après des efforts qu’il avoit faits ; là Maitreflc , au 
bout de quelques jours , mourut de douleur & de 
chagrin. L’oncle , en expiation de leur malheur 
qu’il avoit çaufé , fonda fur la montagne un Prieuré, 
qu’on appelle le Prieuré des deux Amans ; il cft à 

' I ■ I ^1^» ^ » I ■ nr- 

* ' f I • • • ’ - 

( q Rivière dans le Vcxin Normand. 
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une lieu du Pom-de-l’Arche , ^ à quaue lieues 
de Rouen, 

VILLEFRANCHE. 

Sous le règne de Henri III , dans le tems de 
nos guerres de religion , les habitans de Villefmnche 
en Eérigord, dkM. de Sully (i) , formèrent le complot 
(de s’emparer de Montpa^ier ^ petite Ville voijlne ; ils 
ehoijîrent , pour cette expédition , la même nuit que 
ceux de montpajier , fans en rien favoir , avaient 
aujjî choijîe pour s'emparer de Villefranche, Le ha- 
fard fit encore , qu’ayant pris un chemin différent ^ 
les deux troupes ne fe rencontrèrent point. Tout jus 
exécuté des deux côtés avec d’autant moins d’obfia- 
eles , que de part & dautre les murs étaient de- 
meurés fans défenfe. On pilla , on fe gorgea de butin » 
les deux troupes triomphaient j mais quand le jour 
parut , elles connurent bientôt leur erreur, La com~ 
pofitionfut que chacun s’en retourneroit che\ lui , £r 
que tout ferait remis dans fon premier état. 

Cette aventure , qui nous paroît plaifânte & ri- 
dicule , eft i- peu-pres le tableau des guerres que le 
font les differentes puifTinces de l’Europe. 

Sous le dernier règne j dans le tems meme de 

(i) Mémoires de Sully, Tom. i , pag. 44» 

A 


Digitized by Google 



SUR P A R f S. 


4iJ 

pos plus grands revers > il eft conllacé par un Mé* 
moire de M. Defmare:s , Miniftre des Finance* , 
ifue lj?s Armateurs de St.- Mâlo , par les prifês qu’ils 
firent dans la feule année 1 709 , indépendamment 
des précédentes , apportèrent dans le Royaume 
plus de trente millions i ils en prêtèrent quinze i 
X-ouis XIV. 

Y P R E S. 

Au fiége d’Ypres, en 1678 , les Moufquetaîte» 
atuquoient un ouvrage. Bon , à merveilles ; coiu 
tinuons , mes amis , leur difoii (1) Tayac , un de 
leurs officiers ; ces gens-là fe défendent vigoureufi- 
ment ; mais ils ont à faire nous ; nous Vemportf^ 
ions : & combien de fois nos Maitreffes , quand nous 
ferons de retour à Paris , ne nous feront-elles pas ra^ 
fonter cette action y 

AUTRES VILLES. 

Il y a encore quelques villes dans le Royaume 
qù le Maire & les Echevins font mettre dans un 
panier une ou deux douzaines de chats , & les brû. 
lent dans le feu de joie de la veille de la St.- Jean. 


(i) Il futeué. 
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Cette barbare coutume , dont j’ignore l’origine , 
fubfiftoit même dans Paris , & n’y 4 été abolie , 
«ju’au commencement du règne de Louis XIV. On 
lit dans un des exécrables libelles (i) du tcms de 
la Ligue , que Us Écdéfiafliques qui avoient ajjïjlé à 
la prétendut converjîon de Henri IT (i) , méritoient 
à' lire attachés en Grève comme fagots , depuis le 
pied jufqu'au haut de l'arbre du feu de la Saint, 
Jean ; que ce Prince devoit être mis dans U panier 
çù l'on met les chats ; & que cela ferait un facrifice 
agréable au Ciel (j déleciabU à la terre. 

Vers l’an iiiy , un hérétique , nommé Tan- 
chelin ( i ) , étoit en fi grande vénération dans queL 
ques provinces , qu’on buvolt de fes urines , & 
qu’on gardoit ‘ fes excrément comme des reliques ; 
l’argent qu’en retiroient les principaux de là feéte , 
Itrvoit à l’entretien de fa table qui étoit toujours 
délicatement fervie. Les pères Sç les maris le piioient 
de coucher <avec leurs filles & leurs femmes. 


(i) Le banquet d’Aretc , par Louis d’Orléans, 
(r) Chronologie npvenaire ; Tem. ^ , pag. 116!, 
Méjeray , Tom> 1 , pag, 17 J. 
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DIALOGUE, 

MERCUR EjMORPHÉE* 


M O R P H K E. 

M Aïs, mon cher Mercure. . . 

Mercure. 

• Non , mon très-cher Morphée , je te le dis en 
ami , on a beaucoup plaifànté de ton projet à la 
table des Dieux. 

M o R P H £ £. 

Eh ! qu’eft-ce que mon projet a donc de fi ridi- 
cule > Cette ifle ne m’eft*elle pas particulièrement 
confacréc ? 

M Ê R c tr R E. 

Ü eft vrai. 

M ô R P H I s. 

J'cn’dois donc chérir les habitans. 

Mercure. 

Sans doute. 

Morphée. 

J'ai réfolu de les rendre tous honnètes-gens..i 7 


I 


4 

) 

f 


! 


« 
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Mercure, riant; 

Tous honnêtes gens î 

M O R r H É E. 

Oui , tous i cela ce fait rire : mais écoute , écoute* 
inoi. 

Ml R c ü R E. 

Oh ! cela doit être fi beau , (juc je t’écouterai 
tant que tu voudras. ' 

M O R E H i E. 

Jupiter ( foit dit entre nous ) s’y eft mal pris pOuif 
bannir les vices de dciTus la terre , Sc y faire régner 
les vertus; car enfin le germe des paflions .eft dans 
le cœur ; l’attrait en eft puiflant ; & les objets qui 
les font naître , fe préfentent fans cefle ; au lieu 
que les idées du Styx , de l’Achéron & du Tartarc 
ne fe montrent que dans l’éloignement. Jouijfons ^ 
divertijfons-nous ; fi nos aciions irritent les Dieux ; 
nous avons du temps devant nous pour les appaifer 
c'eft ainfi que parient la plupart des hommes. 
Mercure. 

* Oui î c’eft affez leur langage. 

M O R P H É E. 

Mais , fi ces mêmes hommes étoient punis pref- 
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qu’aufïî-tôt qu’ils ont commis une injufticc , n’eft- 
il pas vrailcmblablc qu'ils s’accoutumeroient bien- 
tôt à n’cn point commettre ? 

Mercure. 

, Cela Bie paroît allez vraifeniblable. ^ 

M ORPHÉE. 

Or , j’ai penfé qu’étant le Dieu du fommeil ^ 
& difpafant par conféquent de la moitié de leur 
vie , je pourrois peu-à-peu les corriger. J'ai déclaré 
que , dès que quelqu’un dans mon Ifle aura fait 
quelque afticn peu convenable , je le punirai la 
nuit par des rêves funeftes. . . . 

Mercure. 

Mais , cette punitioa n'cft qu’un fongc qui fc 
dillîpe avec les ombres. 

M o R P H i É. 

En eft- elle moins réelle ? En a-on moins lôuf- 
fèrt ? Et crois-tu , que prêt à le livrer a\uc mouve- 
înens d une pallion injuftc , on ne fera pas retenu 
par la crainte, d’être toute la nuit tourmenté par 
des longes elFrayans ? Crois-tu que les Coquettes 
& les Dévotes continueront leurs tracafleries & leurs 
noirceurs , quand elles penlèront aux mauvaifes 
nuits que je leur ferai palier , & que le lendemain 


Digitized by Google 



431 ESSAIS HISTORIQUES 


elles auront le teint pâle & les yeux battus î Crois- 
tu que je ne corrigerai pas ce Fifianciet de fes airs 
importans , en lui fàilànt rêver pendant quatre oa 
cinq nuits i... 

Mercure, 

Eh ! mon ami ^ un Financier dort & né tèvt 
point. Mais tu as fans doute commencé par tâcher 
de corriger le Roi de cette Ifle , fes Miniftres , les 
Juges , les Pontifes ; dis-moi , détaille - moi Ids 
fonges que tu leur as envoyés. 

M O R P H E E. 

Tu vas efi être inftruît par eux-mêmes. Rendons- 
hous invifibles ; le jour commence à paroître ; ot> 
ouvre les portes de ce Temple ; tu ne tarderas pas 
à voir venir des hommes de toüs états & de tdutes 
conditions. La Prêtrelîè* fera raconter à chacuti en 
particulier le fonge dont il cft tourmenté depuis 
quelques jours , & finira par leur dire à tous , que 


ce n’eft point par des facrifices 

qu'ils peuvent 

map- 

paifer , mais i 

en changeant 

de 

moeurs Sc de 

carac- 

lères. ♦ * 

* * 

* 
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REQUÊTE. 

Vréfentée a M. U Lieutenant Criminel , par 
l'Auteur des Essais Historiqves 
SUR Paris. 

3(3 1 s A NT que dans un Journal qui a pour ticre , 
Journal Chrétien (i) , il y a une Lettre adreflee au 
(leur DInouard , un des Afl'ociés d« ce Journal , 
dans laquelle le Suppliant , à l’occafion de fes 
Ejfais Hijloriques fur Paris , eft traité de 1# façon 1 a 
plus injurieufe. On l'accufe d avoir , dans ces Ejfais , 
attaqué l^a Religion ; de vouloir détruire & renverfer 
la Religion ; d’y avoir mis des traits recherchés 
contre la Religion ; de tâcher de répandre un ri- 
dicule affecié fur la Religion & fes Minijîres . Si ces 
accufàtions font fondées , le Suppliant eft un hom-: 
me dangereux , fcandaleux , un féditieux , un 
penurbateur dans la Société & dans l’Etat. 

Il a dit , dans la Préface de fes EJfiis , que 
fôn objet , dans cet Ouvrage , étoit de faire con- 
noître , par les faits , nos anciennes loix , nos 


(i) Mois de Mai 1763. 

Tome y, E c 
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mœurs , le caradère Ôc le génie des François. Il 
entroit donc nécellàirement dans Ton plan , de 
faire mention de tout ce qui pouvoir avoir influé , 
en différens tems , fur les mœurs & la façon de 
penfèr de la Nation ; & il devoir , pat conféquent , 
parler de la bo;ine ou manvaife conduite , des 
aélions utiles ou des fautes des Princes ; de celles 
des Miniftres , des Généraux d'armées , des Ma- 
giftrats i des Eccléfiaftiques , & des Religieux , les 
Religieux s’étant répandus dans le ficelé , où fou- 
vent ils ont joué de grands rôles. 

Il va rapporter très-fidèlement , avec fes répon- 
fes J les ^aceufations dont il eft chargé dans la 
Lettre adieffée au fieur Dinouart. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

Pù en feroit la Religion , fi , atuquée de toute* 
parts , il n’y avoir pas , dans un Etat Catholique , 
des Journaux où il lui fût permis^ d’inférer fet 
défenfes , de répondre à fes ennemis , & de fe jus- 
tifier aux yeux des perfonnes fàgcs , de tout l’odieux 
dont on la charge ? 

Réponse. 

Si j’ai attaqué la Religion , le fieur Dinouart de- 
voir me dénoncer au Mmiftèrc public. 11 eft contre 
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toute Police & contre toutes les Loix , que trois 
Particuliers éEiblilTem une Inquilîtion en France, 
s’érigent en Tribunal , me jugent , me notent & 
me flétrifïènt publiquement. Ou en ferait la ReU~ 
gion , s'écrie l’Auteur de la Lettre ,yî , attaquée de 
toutes parts , &c. ; c’eft-à-dire , que les Magiftrats 
ne veillent point à conlèrver , à défendre & à 
venger la Religion , & qu’elle feroit perdue , Ci k 
Providence n’avoit pas tnvoyé à fon fecours trois 
Inquifiteurs , qui ne font ni Evêques, ni Abbés , 
ni Curés , ni Vicaires , ni , je crois , habitués à 
aucune Paroiflè. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Autbu». des F.Jfais a cru que fon Ouvrage ne 
pourroit plaire , qu’autant qu'il feroit rire aux dé- 
pens de k Religion. Il parle des tombeaux de 
Quélus , de Maugiron Sc de S. Mcgrin , que le 
peuple excité Cf devenu furieux par Us Prédications 
des Moines , détruilît dans l'Eglife de Saint- Paul. 
Sans doute que le Peuple fut très-coupable da 
manquer au Prince qui avoir fait conftruirc ces 
tombeaux. Jamais fembkble démarche ne fe peut 
juftifier ; mais pourquoi l’attribuer aux Prédications 
des Moines , &c déguifer que le Peuple , feanda- 
lifé de voir , dans une Eglife , les ftatues de ces 

E e ij 
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Mignons , dont la réputation étoit moins qu’in- 
> taélc , n’ctoit que trop porté de lui-même à les 
fouftraire à fes yeux , làns avoir befoin qu’on l’y 
excitât ? Ajoutons que les inferiptions qu’on avoit 
mifes à leurs tombeaux , étoient bien capables de 
le fcandalifer. On y parloit des Parques , de l’A- 
mour , de Vénus } une de ces épitaphes étoit 
dans les ft) le le plus galant , & par conféquent le 
plus indécent ; l’un & l’autre font ici lynonimes. 

Si un Evêque de Nevers , Arnaud de Sorbin , 
prononça leur orailbn funèbre , qu’en conclure ? 
que' tous les hommes ne remplilfent pas toujours 
les devoirs de leur état : la Religion ne peut qu’en 
gémir. 

Réponse. 

L’ Auteur de la Lettre prétend que c’eftpour 
faire rire aux dépens de la Religion & de fes 
Miniftres , que j’ai "dit gratuitement , que le Peuple 
excité & devenu furieux par les Prédications des 
Moines , alla détruire les tornteaux de Quélus , 
de Maugiron , & de Saint-Mégrin. Le Père Da- 
niel vouloit-il faire rire aux dépens de la Religion 
& de fes Miniftres ? Il dit : » On peut imaginer 
« l'impreffion que faifoient ces faux Pafteurs fur 
» l’efprit du Peuple , par cet abus facrilége de 
V leur miniftere. Ou en vit dès le lendemain les 
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» effets , lorfqu’une troupe de ces forcenés all^- 
» aùx Auguftins arracher le tableau où le Roi 
» étoit peint avec l’habit de l’Ordre du Saint- 
» Efprit ; fon nom & fes armes furent arrachés de 
» tous les endroits ; & les tombeaux de Quélus , de 
« Maugiron & de Saint -Mégrin , furent bu- 
s> fés «. 

Après avoir parlé de leurs tombeaux , il étoit 
naturel que, je fiffe mention de leur oraifon funè- 
bre , prononcée par Arnaud de Sorbin , Evêque de 
Nevers. Qu’en conclure î demande l’Auteur de la 
Lettre ; ce qu’il voudra ; ce qu'il en a conclu. Je me 
fuis contenté , fans réflexion , ni conclufion , de 
rapporter des faits relatifs aux mœurs de ce fiècle, 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

. • • J 

En parlant de la rue de l’Arbre-fcc , l’Auteur 
des E//rtiî rapporte une fédition furvenue en ijoj’ , 
à l’occafion d’une Marchande que le Curé ne vou^ 
loit pas enterrer , qu’on ne lui eût montre y ou à 
l’Evêque y le tejlament qu’elle avoit fait. Mais ces 
abus viennent-ils de l’effence de l’efpritde la Re- 
ligion , ou des vices de quelques-uns de fes Mi- 
niftres ? Voilà ce qu’il faudroit diftinguer, quand 
on rapporte ces fortes de traits hiftoriques , & ce 
qu’on diftingucroit en effet y fi les intérêts de la 

Eeiij 
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Religion étoîent précieux à ceux qui les copient* 
Mais quand les vues font différentes , la pliirne 
court avec moins de retenue ; On fc félicite même 
des découvertes en ce genre : un trait ridicule , 
indécent , révoltant , fera làifi avec chaleur , déve- 
loppé , expofé avec tout l’art qui peut le rendre 
odieux. Que penfer de cette lîngulière attention , ' 
/înon qu’on cherche à faire juger de la Religion 
par la conduite de quelques-uns de fês Miniftres j 
au-lieu qu’il faudroit juger leur conduite fur l’ef- 
prit de la Religion. Alors le Miniftre feroit con- 
damné fur fes principes , s’il eft condamnable 3 
& l’opprobre d’un particulier coupable ne feroit 
que donner de l’éclat à la lâinteté , à la pureté de 
la Religion , dont il auroit violé les loix. 

R É P O K S E. 

On prétend qu’une preuve convaincante de racâ 
criminelles intentions , c’eft qu’en parlant des «bus 
qui s’étoient gliffés dans un aficz grand nombre 
d’Eglifes , je n’ai pas averti que ces abus ne vien*i 
nent point de l’cflence & de l’efpritdc U Religion • 
mais des vices de les Miniftres. Ainfi , par un 
avertiflèment particulier , j’aurois dû prévenir le 
Leéleur d’avoir grande attention à ne pas juger de 
la Religion par la conduite de quelques £cclé« 
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fiaftiques. Le Lecteur m'auroit fans doute répondu 
que je ne do's pas le croire un imbécile. Si j’avoi* 
ajouté que je prenois cette précaution , parce que 
lî je ne l'avois pas prife , il auroit pu le trouver 
quelque homme alTez méchant , pour m’accufer 
de mauvais dedeins contre la Religion, le Lec- 
teur m’auroit répliqué qu'un pareil homme , par 
de femblables imputations , tnettroit ion &ux zèle 
à découvert , & feroit connoître que , fous un 
voile facré , il cherche à. fatisfàire quelque reflèn- 
dment particulier. 

' l 

JOURNAL CHRÉTIEN. , . _ 

L’Auteur des EJfais nous fait padèr par la Rue 
Saint-Banhélemi, Vous croyez fans doute trouver 
ici quelques fingularités ,ou fur la rue même , ou 
fur l’Eglilè. Vous vous trompez. Vous ferez feu- 
lement inftruit que le Roi Robert alloit fouveiit^ 
faire là prière à là porte de cette Egliie, S| ce 
trait n’eft pas intérellànt , du moins peut-il édifier. 
Vous avez raifon; mais pourquoi prendre de-là 
occallon de rapporter un long trait d’hiftoire' au 
fujet du mariage de ce Prince avec Berthc , là 
Couline iflue de germain } parler de l’excommuni- 
cation prononcée contre ce mariage , & de l’ac- 
couchement de cette Princeflç ; non crat hic^ locus^ 

E e iv 
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Que ces traits foient rapportés dans une hiftoire 
fuivie , ils font à leur place ; l’Hiftorien ne doit 
point les taire J quand ils font vrais. Mais à l’occa- 
cafion d'une rue , fe jcttcr à corps perdu dans une 
{êmblable narration , c'cft oublier fon objet ; c’eft , 
j’en conviens, perdre l’objet du livre , mais non 
celui de l’Auteur. Il vouloit , à l’occalîon de cette 
excommunication particulière , que je n’entreprends 
point de juftifier , lâcher un trait que la malignité , 
DU l’ignorance put appliquer à l’excommunication 
en général , & faire jouer à un Prêtre & à deux 
femmes , un rôle qui ne pouvoir en impofer qu’à 
l’homme le plus flupide. Cependant Robert ne 
le fût jamais , à moins que dans l’idée de l’Au- 
teur , dévot & imbécile ne foient fynonymes ; & 
Robert étoit dévot. 

Réponse. 

• 

L A forme que j’ai donnée au premier volume 
de mes Ej[fais , eft très-fimple : je parcours Paris ; 
un endroit me rappelle un trait hiftorique ; j'écris ' 
ce fait. La porte de l’Eglife de Saint-Barthélemi 
me rappella celui du Roi Robert & de l’Abbé 
Abbon ; je l’écrivis 5 & erat hic locus ; d’autant 
plus que les moeurs , les ufages & les coutumes 
delaNatio T depuis le commencement de la Mo- 
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ftarchie ccant le principal objet de mon ouvrage , 
il cmroit néceflàiremcnt dans mon plan , de parler 
de l'imprelHon que les excommunications faifoient 
anciennement fur les efprits , & que je ne pou- 
vois pas mieux faire connoîtrc les effets terribles 
qu’elles produifoient , que par l’exemple même 
d'un Roi. Je rapporte donc , page (i), que 
dès -que le Roi Robert fut excommunié , non- 
ièulcment le Peuple , mais même les gens de la 
Cour , fe féparèrent de lui ; qu’il ne lui refta que 
Deux domeftiques , & que ces deux Domeftiques , 
pleins d’horreur pour tout ce qu’il avoit touché , 
pafToient par le feu , pour les purifier , jufqu’aux 
plats où il avoit mangé , & jufqu’aux vafes où il 
avoit bù. Je raconte enfuite , d’après trois Hifto- 
riens que je cite , & dont deux étoient Moines , 
qu’Abbon , Abbé de Fleuri , fuivi de deux femmes 
du Palais , qui portoient un grand plat de ver- 
meil , couvert d’un linge , alla trouver un matin 
Robert J qui difoit fa prière à la porte de l’Eglife 
de Saint- Barthelemi ; qu’il lui annonça que Berthe 
venoit d’accoucher , & que , découvrant le plat , 
il lui dit dfe regarder les effets de fa défbbéif- 
fânee aux décrets de l’Eglife , & le fceau de l’ana- 
ihême fur ce fruit de fes amours; que Robert rc- 



(i) Eflâis Hift, Tom. i. 
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garda , & vit un monftre qui avoic le cou Sc la 
tête d’un canard. 

L’Anonymç prétend que j’ai voulu , à l’occadon 
de cette excommunication particulière , lâcher un 
trait que la malignité , que l’ignorance pût appliquent 
à l'excommunication en général. Dans l’article en 
queftion y a-t-il un mot qui puidè engager à m’ac- 
culèr de ce deilèin ? Doit-on m’imputer ce que je 
n’ai point dit ? Efl>il permis de m’attribuer de mau- 
vaifes intentions, fans en avoir des indices cer- 
tains ’ On ajoute que j’ai voulu en même tems 
&ire jouer à un Prêtre , & à deux femmes, un rôle 
qui ne pouvoir en impofer qu’à l’homme le plus 
ftupide -, que Robert ne le fut jamais i à moins que 
dans mon idée dévot Sc imbécile ne foient fyno-^ 
nymes , & que Robert étoit dévot. Eft-ce moiqui 
fais jouer un rôle à l’Abbé Abbon; Au contraire , 
j’ai tâché de le juftifier ; j’ai dit : » qu’il n’eft pa» 
» croyable que, par le plus abominable complot > 
» dans l’idée d’obliger Robert à fe foumettre , , ic 
» pour fortifier en même tems , parmi le Peuple , 
»^la terreur qu’infpiroient Us excommunicadons , 
M ont eût fubftitué ce monlbe à U place du véritable 
« enfant ; & qu’il étoit plus naturel de penlêr , 
*» qu’une malTe de chair d'une figure bilàrre a pu 
» fe former au fein d’une femme dévorée de cba- 
•> grins pendant là groflclTe, & dont l’imaginadon 
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» & la confcience étoient troublées par les mena- 
« ces du Pape. 

Le Père Daiitel rapporte » qu’Abbon fut fi bien 
U tourner l’efprit de Robert , que ce Prince , foit 
» qu'il fut frappé de cettu efpèco de prodige , foi» 
M pour mettre là confcience en repos , força enfin 
fon inclination , Sc fc fcpara de Berthe Appa- 
remment que le Père Daniel a cru que fat Sc dévot 
font fynonymes,* puifqu'il fait entendre que Ro- 
bert put être frappé de ce prodige. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’Auteur des Effais a tort de rapporter , avec 
une emphâfe qui tend au ridicule , la permiflion 
que Gilles Dauphin, Général des Cordeliers , ac- 
corda à Meflieurs du Parlement , de fe faire enter- 
rer en habit de Cordelicr. L’hiftoire nous parle de 
plulîeurs Souverains , qu’elle ne nous préfente pas 
comme des efprits foiblcs , & qui ft firent gloifc 
d’être inhumés dans un femblatle habit ; mais 
l'Auteur des EJfais auroit été fâché , en citant la 
rue des Cordeliers , d’oublier ce trait , Sc encore 
moins celui de Saint François , qui defeend, à ce 
qu’il rapporte , chaque année en Purgatoire. 

« 
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Lis Cordeliers prêchoient , dit l’Abbé de Choill 
dans fon Hiftoire Ecclcliaftique & prêchent en- 
core dans les Colonies , dit Fraizier , que Saint 
François defcend chaque année en Purgatoire , pour 
en tirer les âmes de ceux qui font morts dans l’ha- 
bit de (bn Ordre. Ainfî ces Reli^eux ne préten- 
doient pas faire une ^fmple politelïè , mais rendre 
uu bon office à ceux à qui ils accordoient la per- 
miflion de mourir en habit de Cordelier. On m’ac- 
cule d’avoir traité cet article avec une emphâlc qui 
tend au ridicule. L’article eft court ; je vais le rap-, 
porter en entier. 

(i)« En ijoi , Gilles Dauphin, Général des 
» Cordeliers , en conlîdération des bienfaits que 
» fon Ordre avoit reçus de Melïieurs du Parle- 
» ment de Pai^, envoya aux Préfidens , Confeil-^ 
» îers & Greffiers , la permiffion de fe faire enter- 
w rcr en habit de Cordelier. En 1J03 ^ il gratifia.- 
» d’un fêmblable brevet le Prévôt des Marchands. 
« & Echevins. Il ne faut pas regarder cette permif-, 
» fion comme une fimple pollteffe , s’il eft vrai (2}, 

(i) Ertais Hift. Toin. 1. pag. iii. 

(i) Hift. Eccléfiaft. de Choifi , année 1333. Rclat. de 
Iraizicr. 
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« que Saint François , fait régulièrement , chaque 
» année , une defcente en Purgatoire , pour en tirer 
M les âmes de ceux qui font morts dans l'habit d« 
» fon Ordre «. Peut-on raconter un fait, un ufage, 
d'une façon plus fimple î 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

Je ne m’arrêterai point aux réflexions de l’Au- 
teur des EJfais , fur la bénédidion nuptiale donnée 
à Elifabeth de France , & à Philippe II , Roi d’Ef- 
pagne , à la porte de l’Eglife de Notre-Dame , par 
l’Evêque ;• à la comparaifon qu’il fait des Miniftres 
de notre Religion avec les Prêtres des Indes , à 
propos d'une prétention abufivc , qui n’étoit pas 
autorifee par l’Eglife , & qui n’étoit point générale , 
quoiqu’adoptée dans quelques lieux ; mais tout 
cela pourroit faire fbupçonner les intentions de 
l’Auteur ; elles percent également bien dans les 
traits fuivans. 

R É P O îJ s s. 

J’ai dit (i) , à l’occafîon du mariage d’Elilâbeth 
de France , avec Philippe II , qu’on ne marioit les 
Grands , comme les Petits , qu’à la porte de l’E- 

« ^ 

(i) Ellais Hift. Tom. i , pag. ,13^. 
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glifc ; »* parce qu'apparcmmeut on troutoit ak>» 
h indécent de donner , dans l’Eglife même , la per- 
• million à un homme Si à uiie lêmme d’aller 
» coucher enlèmble ». Cette raifon n’eft-ellc pas 
convenable ? D’ailleurs , l’ai-je devinée ? Eft-ce moi 
qui ai dit le premier »» que telle étoit la pureté de 
M l'Eglilê , qu’on ii’y marioit point “ ? 

Quelques Cures de Picardie prétendoient que 
les nouveaux Mariés ne pouvoiem pas , lins leur 
permilfion , coucher enfcmblc les trois premières 
nuits de leurs noces , & vendoient cette permiflîon. 
» Nous ne pouvons vendre , ai-je dit (i) , que ce 
m qui nous appartient ; croyoient-ils , comme cer- 
»» tains Prêtres des Indes , que ces trois premières 
w nuits leur appanenoient « î A l'occafion de cette 
légère réflexion fur l'avarice de quelques Curés , 
condamnés par leurs Evêques , & notés par des ar- 
rêts , peut-on ^cr m’aceufer de comparer les Mi- 
nKlres de notre Religion aux Prêtres des Indes } 
Je me fuis plu à leur rendre , en toute occalion , la 
juftice qui leur eft due j je ne rapporterai que cet 
endroit:» Feu M. le Duc de Bourgogne, ai-je 
». dit , Tom. III. pag. 517 de mes EJfais , avoir 
» la plus grande eftime pour les Curés de Paris , il 
» étoit perfuadé qu’il falloit leur faire l’accueil Je 

(i) EiTait HiA.Tom: 1 ,pag. ijj. 
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>» plus favorable à la Cour , & leur accorder, auunt 
» qu’il étoit pelïlblc , les petites grâces qu’ils de- 
» mandoient pour des ^milles , afin d’augmcnt^ 
» encore la confidération & la confiance qu’ils s’at- 
» tiroicnt par la décence de leurs mœurs , leur 
» charité & lexu: bienfâilànce J’ai ajouté que le 
Dofteur Burnet , à fon retour à Londres , difoit 
» qu’il ne connoiflbit point d'hommes qui fiflcnt 
»• plus d’honneur à l’Humanité , que les Curés de 
« Paris «. L’Auteur de la Lettre , qui veut perfua- 
der que je cherche à faire rire aux dépens des 
Eccléfiaftiques , n’a eu garde de citer cet article Sc 
autres femblables. 

JOURNAL CHRÉTIEJ4. ‘ 

L’Auteur des trouve» fingulier de faire 
» tous les ans la proccHion autour de deux ou trois> 
» cents fagots , auxquels on met le feu pendant les 
» plus grandes chaleurs de l’été «. C'eft, félon lui, 
une ridicule cérémonie. Nous ne doutons pas que 
cette cérémonie , comme beaucoup d’autres prati- 
quées dans l’Eglifè , ne paroiflè ridicule aux yeux 
de nos Philofophes. Eh ! qu'y-a-t-il de fage & de 
fenfé à leurs yeux dans la Religion ? Eft-ellc faite 
pour être relpedée par les efprits d’une trempe peu 
commune , par ces hommes qui , accoutumés à in- 
terroger la nature , à fonder la profondeur des 
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iciences , prétendent interroger Dieu lui-même , 
lui demander raifon de l’hommage que la foi exige 
de nous ? Croire & pratiquer ce qu’enfeigne la Re- 
ligion, refpedter fes ulàges , cela cft bon pour le 
peuple, pour les efprits fubaltemes, & faits pour le 
joug. Qu’ 'offre donc de ridicule cette cérémo- 
nie ? Chez les Payens , on faifoit des feux publics 
pour les cas extraordinaires qui intéreffoient l.’Etat. 
L’Eglifc a trouvé cet ufage établi chez les Idolâtres, 
Sc appliqué à des fêtes, ou fuperftitieufes, ou pu- 
rement profenes. Elle l’a confervé ,, en changeant 
d’objet. Rien de plus fimplc. Elle veut que les 
fidèles témoignent leur joie , en célébrant la naif- 
lànce de celui qui fut le Précurlèur du Meflie , & 
qui annonça au monde le tems du falut. Le feu 
public qu’elle allume devant les Eglifes , en eft le 
fignal & le fymbole; & les Peuples , repréfentés 
par leurs Chéfe , en fe réunifiant autour de ce feu 
myftérieux , rendent hommage à leur mère com- 
mune , en même- tems qu’ils fe prêtent à^fes vues. 
En quoi cette cérémonie eft-elle ridicule ? 

R É P O ti s E. 

Dams la Lettre on commence par tronquer ma 
phralê. V oici l’article des EJJàis Hijloriques ( i ) : 

(I) Tom. I , pag. 177. 

w Pendant 
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— — — — ■ 

> Pendâjit b prlÇan du Roi Je^ , le Prévôt des 
M Marchands fehevins préifentèrent à Notre- 
Dame un ^ugie app^reromcQt roulée ),aulïi 
» longue que l'enceinte de Paris avoir alors de 
.>? tour. Cç dçm , r^u'on renpuvelloit chaque année , 
.»« fut fufpendu du tems de la Ligue pendant vingt- 
« cinq pu trente fns. En 1605 ,Miron , Prévôt dçs 
, » Marphands , donna à la place de cttte longqe 
«■> bougie , une hunpc d'argept qui brûle jour iÇc 
N ;m, nuit deymt l’autel de la Vierge. Cette dévotion 
M eft aufli refpedabje , qu’il eft fingulier de faire 
; « rpusles ans la pyoceffionau tour de deux Qutrpis- 
.»» cents fagots , auxquels on met le feu pendant fes 
. « plus grandes chaleurs del’été. Après bien des rç- 
cherches fqr ^çctu; ridicule cérémonie , j’ai trouvé 
Grecs Sc les Romains faifoient des fé- 
f». jpuifl^nces aux publications de Pfûx'j & aux nou- 
; >s,vclles de yiâpires remportées , fur l’ennemi , Sc 
j«. que CCS réjpuiflànces étoient epujours accompli- 
^ J?, nées de Açrifices , où ron.,£^l,m^.“ grands 
.-?> fe^x pour brûler les viétimçs. Nous avons eu 
.* l’efprit de conferver les feux ,fàns-avoir de vie- 
t timçs ^ brûler. ,« 

JOURNAL CHRÉTIEN,' 

L'Auteur des Ejjais dit : » qu'après que le 
Tome V . Vf 
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« Chiftianifrae eut diflîpé les ténèbres de l’idcr- 
» latrie , on attribua à plufieurs Saints les mêmes 
'» fonétions que les Payens àv oient attribuées à 
»> kurs faulTes 'Divinités «. Rien n’eft avancé plus 
'gratuitement. Jamais l’Eglife n’a- prétendu tranf- 
férer aux Saints les emplois' que les Payens don- 
noient à leurs idoles. Elle auroit nourri la fuperf- 
'tition des Peuples , pour ne rien dire de plus. Jamais 
' on n’a invoqué Saint Michel comme le Patron des 
"morts & le défenfeur des fomêeaiiar.-'L’Eglilê 'trôic 
que Saint Michel préfente lestâmes des Chrétierts 
*au Tribunal de Jéfus-Chrift , & qu'il lés conduit au 
féjour de la félicité.' L’invoquer fous ce pbiAt de 
'vüe , lui attribuer cette fonétion ',-’ce n'eft pas^'in- 
"voquer comme le Patron dés morts fs le défenfeur 
des tombeaux. Le premier ^eft l’effet d’une pieufe 
créance ; le fécond feroit le fruit de la fuperftitîott. 
'Si les Peintres ’rcpréf entent SinfirMichel fous dès 
emblèmes ridlcüîeÿ'i l'Eglife ne Jes aütorife pbint^ 

' On fait le mot ^’Horace : Pictoribus 'at<jue pôëlis y 
' &c. Nous pourrions aujourd’hui ajoutér , à ces deux 
efpèces d’hommes les Philofophes ; qui , à là li- 
berté de tout penfer , joignent celle de tout écrire. 
& de tout dire. '• ‘ 

■ T ■! i'i ' 

* - 

• • " ' - . ‘e'.> • .\\ ? Au-rx' ' 

- .1 


• ^ 
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• X- l'ji'.'i fji L . ’ - z-À .-i - • 

r.'nioTrj;.'! sa ?i.;i ■';; ••* cA '-j < iu:. lil J-' i 

P!¥%W»; 

Sa^.jlM 5^:?; j.Ç^. X5??. ' 

anrîUuées à leurs faufles Divinités-, j’ai eu tort; fi 
je ne l'ai/jf^.ditj.les fti^cs cçntijîueUM âinpu- 
tâtions de l’Auteur de la Lettre , font très condam- 
nables. J>i.,ditîu;p/z^^û«r^^ 

Peuple .attribua.à plufieurs Saints les mêmes- fonc- 
ûpjis.i^iue les Payens’ayçic^j^tqb^cs aux/fauiTçs 
Diyiniïês *1, 

i’idoktnç,;» & toujourp d^s {op (fp|.pe^dej 

Peuple ^..mêlpit,'les^^^é^ ■tju'il ayoit,. reçues 

ftuxddées DHresad^^^ W%i«na 

no’ olrül 

qV^«:Mj>«^de,$chofe^^pf^4|u^ 

pcûje jCh^pellc dédiée ,^à-|§^n| I^ichefj 

pellc..f^QiMi5agi«î.Çf:-,a.py 

yçiilojt ,à <æ, qu'on ne. fguiMt .point dans.l^ 

turcs^ &. il .^QOrtPit ^ cet .Ajçcbaitgc l'épithètç,^^ 

Défç^ur d^^joMeaux P^umn des morts. 

Certainement l'Eglife fn^autorifoit pas les Pcia-, 


(i) Eflais Hift, Tora. i , pag. iSj. 
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très & les Sculpteurs à repréfenter Saint Michel 
fous des emblêmes'^i Sc'kvec 'Bes at^ibuç ridicules , 
mais les Peintres & les Sculpteurs ne jl'auroient 
pôfft't*ïeÿréfcrité fous" cer emblèmes 'âvcc'ces, 

I— •' 


atltnÎTûs^, Ws idées* c!ü*Ptfti^fcv 

I) i no. ! ■) ”i'i , c6::rr;v;^ 2ji;i;d . i .. k .'«uJn.j ; 

. - ü R N-‘ÀV%ri R’^ t'i -E Hr - =" ‘■'i 

-nij^Liiioo '..’o; . omjJi > \'i '' i ‘ 'i j!j luo :..j 

ï.lA'RCHèiEi^Etfei^aris'dcfcndh^^^ pour 
»»■ h:' 'Dnc' «Je Neftidilrà 'des prières^ à Sarnt-Adré- 
dès' Ariîs’ ’fâ "I^iroifë'^uef 'éioît* Archcvê- 
»■ q«t i ■dÊlrtihde^‘^,Aflèfer‘'^Jes'E^ii' "?Lè üiÀcüxf, 
Glirdirtàl' de Retit jjoftoit bri^ 

reibbht ‘tïri“pôigt?a'iâ dà'ifs -^ . ^oüt brcViairei 


ndtlsî’aroubWî ÿ^sn8iS\f^é'^qt?6‘h‘^ur . 

chiëi’ ,-‘în:ôüveiiil'''^u^îj‘’àVbiè'lt6î['^ dla^bî^^ , 

dêfehfe' «I Pégîird^fift^ a^o!^: I:t'è' 'iüél 

d"Ais^urt deud avéré ? L’Églife l'obligeôit'â fih^c t'éttèi 
dcfcitie dé ^rîer Di«5u cc''dùélliftèV‘Üiî'^oinmc' 
ddrit la conduite h‘eft‘'paS é^a(âé' ,‘’fè'cdndariiné lüf-' 
tnènnê ', en fe mohtfant lévère ' adlis'l'bbfé'rYitrbii^ 
des loix-; mais ce ifèft pds dans ce detïiicr peint / 
qu'il cft répréhenfible. îf eûrfait timc faute de" pus , 
s'il n'eûrpas'mis en exécution les Loix Eccléfiafti-' 
ques, • ' i ', ; ■ • ■ ■■ ■' ' (• ' 
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J ; i;;.:'.'. ^ . .-!(; f; ; 

R É P O S S E. . . •' 

. .jO l'V -J 

r ‘ . ■■ r-‘ ■ : A 

(i) Je ptfn(ê que le plus grand nombre He nos 

Evêques aUroic cru , que Dieu pouvoir avoir 
la grâce au Duc de Nemours , de lui donner un 
inftant pour fe repentir & de lui demander pardon , 
& qu’aind , ils n’auroîcnt point défendu de faire 
des prières poiu cç. Prince. Plus un hornme efl; 
d'une conduite dépravée , plus il feandalife en lc 
montrant prompt & févère à condamner les autres ; 
on croit qu’il veut jouer Dieu & les hommes. 
D’ailleurs, je n’ai laifle entrevoir •, comme- hifto- 
rien * qu’une très-légère ,panie des difeours qu’on 
tint dans ce tcms-là } & je . n'ai point dit que le 
Cardinal de Retz eut tort ou ralfon daos^4cs_dé- 
fenfes qu’il Ht. 

* t ...... 4.. • • \ 

. , • J où RNAÛ C H R ÉTIE N. ' ^ 

J’aime le reproche que l’Auteur des, fait 
^ à l’Abbé de Choifi , au fujet d’une Anecdote qu’il 
rapporte fur k DucheHè de .V^antinpis par rap- 
port à une médaille qu’elle fit frapper , où elle 
-étqit i€ftéCcndic.fJbulant aux pieds l’Amour. Rien 



( i) Eflais Hift. Toin. i,,>,£ag.. ^44;-; 


F f ii] 


I 

i 

I 


■ed by Goo^le 



454 ES S Àrs HISTORIQUES. 

n’cft plus fimple que ce détail ; cependant il paroît 

fcandaleux à notre Auteur parce qu'il eft fait par 

l'Abbé de Choili , que l'on devroit cependant con- 

lïdércr ici plutôt comme Hiftbrîen , que comme 

"îccléuaftique, " ‘ ' 

• ■! .r.A . : . -- -Jj-.i -Ji: ^ 

, . R É PONS E. . 

L'auteu'r dé la Lettre continue de falfifier tout 
et que je dis : voici l'article tel^que ' je l'ai mis (i ) : 
>• la DucheiTe dè Valantinols eft , je crois , la 
» feule pour qui l'on ait frappé des médailles. 
»> L'Abbé de Choifi , dans fon Hiftoire Eccléfiafti- 
, ' »>' que , où il eft' aflez fingulier de trouver de pa- 
» rcils détails , prétend que cette Ducheftë , fière 
>» de là vertu , vraie ou fimfte , fît frapper ’ cette 
•> médaille , où elle eft repréfentée i foulant au* 
»» pieds de l'Amour. «. On voit que je n'ai point dit 
que ce détail étoit fcandSleux', mais' qu'il étoit 
allez lîgulier de le trouver , dans une Hiftoire 
' Ecclé/iaftique. ' 

' 'JOUR N’X CHR É tien, 

J '.’U ^ ' ‘ ‘/'.' M 'Vf *'■ j J* Mj'l 

L À langue Françoife eft fi nwidefte i L'Auteur 

(t) ElTais Jiift, Tm. i -, pagl i/j. ' " ' ' ' ‘ '' 
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des Ejjais la fait rougir par des détails indécens , 
par des exprelïions libres & propres à faire frémir 
la pudeur. Quelle honnête femme ne fera point 
offenfée d'y trouver , par exemple, l’origine de la 
rue T. . . ? Qui engageoit l’Auteur à rendre dans 
les mots propres , les crimes dont les Templiers 
furent accufés ; La langue ne lui fourniflbit-elle 
pas des circonlocutions , ou plutôt ne fuffifoit-il 
pas de dire , en général , qu’on les chargeoit des 
crimes -les plus énormes ! Quel récit pour des âmes 
chartes , que celui de la férocité de ce gentil-homme , 
dont 1« baudrier , tel que l’Auteur le repréfente , 
ne peut faire rire que les libertins , 8c faire peine 
aux honnêtes gens ! Que répondra l'Auteur à cej 
jurtes reproches î Qu’il a voulu rendre là leélure 
plus amufante. Alors il rçftera toujours à lui de- 
mander qui font ceux qu’il a voulu faire rire , & à 
quel genre de Leâeurs il a voulu plaire ? G’eft 
fans doute , aux Philofophes du tems. 

Réponse. 

• Lorsqu'un Hirtorien , pour le faire entendre , 
crt nécertairemcnt obligé de fe fèrvir d’un mot dés- 
honnête , ce mot cefl'e de l’être , ou ne l’ert pas 
plus dans fon récit , que dans un rapport de Chi- 
rurgiens. L’Abbé le Bœuf , un très- digne Prêtre , 

Ffiv 
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& de l’Académie des Infcriptions , a mis i la fuite 
de fon Hiftoire du Diocèfe de Paris une lifte de* 
anciennes rues , & le nom de la rue T' . , . . . , tout 
au- long & avec toutes fes lettres. Des Religieux , 
âufli refpeétables par leur profond fâvoir que par 
leurs mœurs , viennent de faire graver Un plan de 
Paris , tel qu’il étoit fous le règne de François ; 
le nom de la rue T. . ; . . y eft toiit au long , & avec 
toutes fes lettres. Pour moi , j’ai rais (i) des points} 
& j’ai donc été plus modefte , lî c’eft l’êtte. L’Abbé 
la Bœuf & ces Religieux ont-ils voulu rendre leurs 
ouvrages plus amulànts & faire rire les Philofophcs 
du tems. ? 

L’Hiftorien , en rapportant certains faits , eft 
comme un Greffier qui écrit leS dépofltions telles 
qu’elles font faites ( i). J’ai écrit l’Hiftoire du procès 
des Templiers ; & j'ai du rapporter les différentes 
abominations qu’on leur imputoit , afin que lé Lec- 
teur pût juger de celles qui lui paroîtroient plus oïl 
moins vraifemblablcs. » Celui qui étoit reçu , ai-je 
» dit , baifoit celui qui le recevoit à la bouche , en- 
» fuite (3) in fine fpina dorjî & in virgâ virili «. J’ai 
confervé ces mots dans le latin , pour mettre une 


^ (i) Ertais Hlft. Tom. 1 , pag. tji. 
(zj Eflais Hift. Tom. i , pag. 167. 
(}) Proçejfus (ontra ttmplor. Dupuis. 
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gaze. Le P. Damèl . , qUi vouloit apparemment 
<àîre rire les libertins & plâire âüx Philofophes 
modernes , n’a point nlîs de gaze. : « Celui qui étoit 
,» reçu , dit-il , bailbit celui qui recevoir , à la bou- 
»» che , puis au nombril & à l’anus. On lui défen- 
« doit , continue-t-il , d’avoir cdmmercé ayec 1« 
•« femmes; mâis en fécoihpenfe ; on lui permettoit 
« de s’abandonner avec fes Confrères aux plüs horri- 
« blés défordres «. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L 

L’Auteur des EJfais eft futpris que leCardihâj 
de Lorraine , ihalgre lès mècontentéihehs qu’il avbit 
donnés âux Officiers , ou à leurs Veuves , foit ttlott 
^dans fbn lit. Apparemment qué j fi 6h l'eût cgdrgé 
ou empoifonné -, il eût approiivé ce genre de inott. 

j Réponse. 

» Lê Cardinal dé Lorraine , ài-jè dit ( i ) , étant à 
« la tête du Cohfèll , Ibus le regné de François II • 
» le trouva importuné dû grand nombre dOfficiers 
»> eftropiés , ou de veuves d’Officiers tués , qüi fol- 
« licitoient à la Coüf quelquès petites pènfions pour 


ÎEljfâu Hift. Tdjû. I , pg. 158. 
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•> vivre } il fit publier à fon de trompe , pour le 
» délivrer , difoit-il , de ces mendians , que tous 
» ceux qui étoient venus à Fontainebleau pour de* 
M mander quelque chofe , eulïènt à fe retirer dans 
M vingt-quatre heures , fous peine d’être pendus à 
» un gibet qu’il fit drelTer devant la porte du Châ- 
» teau. Il mourut dans fon lit On dit tous les 
jours d’un parent , ou d’un ami d’un caraébère vio- 
lent , qu’on fera étonné s’il meurt dans fon lit. Veut- 
on dire , en parlant ainfi , qu’on Ibuhaite que ce 
parent ou cet ami foit égorgé , & qu’on àprouve- 
roii qu’il le fut î Que doivent penfer de moi les 
perfonnes qui ne me connoilfent pas , lorfqu’ellç 
lifent dans un Journal Chrétien , que je refpirc le 
poifon & l’alIàHinat , & que j’approuverois qu’on 
aflàfïinât & qu’on empoifonnât ? A-t-on jamais 
écrit de pareilles horreurs d’un homme , & d'un 
homme qui certainement ne palTe pas pour être 
d’un caraftere noir , & à qui on n’a jamais reproché 
la moindre apparence d'aélion contre l’honneur Sc 
la probité ; Je me tais j mes Juges me feront fans 
doute julHce. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L’esprit de réforme faifit l’ Auteur des EJpiis^ 
Les revenus des Carmes- DéchaulTés fourniflent ma- 
dère à fes plaifanteries , &c. 
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: , Réponse, 

Je ne répondrai point à ce long article , où l’on 
foutienc qn’il ne peut y avoir trop de Commu- 
nautés de Religieux mendians ; qu’elles font très- 
utiles à l'Etat & à l’Eglile , & qu’elles ne fàuroient 
être trop riches. Plufieurs faints Evêques , & des 
Dodeurs très-célèbres , n’ont pas été de cet avis. 

J O U R N A L C H R É T I E N. 

L’Auteur des Eÿais neparoit pas refpcder le 
corps de la Magiftrature. A l’occaîion de l’ufàgc 
où étoient les Gaulois , de choilîr deux corbeaux 
pour décider leurs procès , il fuppofe qu’un Plai- 
deur mécontent diroit peut-être ; » Que c’eft un 
» emblème , fous lequel les Druides ont prophétifé 
« la façon dont on rendroit un jour La Jufticc dans 
.» les Gaules. Les corbeaux font voraces; kurplu- 
»> mage eft noir ^ & la partie qui gagne , ell fou vent 
*» prefqu’aulll ruinée , que celle qui perd ». 

Réponse. 

■ ApRâs' m’avoir aceufé d’avoir attaque la Reli- 
gion , on tâche chréiennement d’infinuer à tous les 


I 
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Juges que je les ai^ ofFenfés , Sc qu’ils doivent être 
très-irrités contre moi, J’aî toujours fû refpcfter la 
Magiftrature j Sc les fentimens qui l’ont animée 
dans tous les tertis : » Nous avons , ai-je dit , une 
M preuve bien augufte de la couragéufe fermeté qü* 
•> régna dans les délibérarions du Parlement ',' lorf- 
» qu’il fut queftion de défendre les droits du Sang 
« de nos Souverains. Repréfentons.-hous Palis , livré 
»> au fanatifme , aux Moines & aux Seize , qui ne 
»» refpiioient que maflàcres & nouveaux affallinats J 
M confidérons le Parlement fans fecours & fans dé- 
»i fenfe , environné de ces hommes de fàng : il 
■« bttve leur fureur ; rien ne l’intimidé ; il doniîc 
« cet Arrêt du 1 8 Juin IJ9 3 , qui /aura l’Etat ; qui 
« nous rendit à nos Princes légitimes & au iheil- 
» leur des Rois. Qu’on life toutes les Hiftoires ; 
>» ou n’y verra point d’aébion , qui marqué dàvan- 
» tage un dévouement (ans botliés aU ’ biéh de la 
» Patrie , Sc aux loix de la Juftice Sc de l’bonheur «• , 

I . . . ,, 

JOURNAL CHRÉTIE N.- 

J’o B M E T s ce qu’on lit , pag. 74 , 2 Vol. oii 
l’Auteur des Ejfais attribue à la feule avarice des 
Miniftres du Seigneur i ce qui èft autant reffét de 
d'ambition des Grands , qui , jufqu’après leur morC 
cherchent des marques de diftinéHon ; Sc ce qu’il 
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dit aux pages 8 1 &: 5)ï', où il met fut le comte de 
l’Eglife les abus des' particuliers. Il làudroit ( nous 
leTCpiJtons) montrer que CCS abus font autorifês 
par l’Eglife V par fes Conciles ; qu’ils font une fuite 
de Ta ' doftrine , ou ' qü’ils naiffent - des principes . 
qu’elle admet ; c’eft ce qu’on ne fera jamais. Qu’en 
réfulte-tTil (|onç î Qp’il y a , parmi les Miniftrcs du 
Seigneur , comme dans toutes conditions , des 
ho^&mâs qui pubUent, l'efprit de Ictp: çtat , & qui 
le déshonorent. ... ^ ^ 

R i V % U s 

» LA'plus fprdide'avaricc , al- je dit (i) yn’avoit 
a -point encore engage les Minières du Seigneur > 

>< à pia ver fbn Temple de cadavres. Saint Gr^oirc 
><; le-Graad , ccauemporain des -Petits-Fils de Clo- 
>c vis . dans les' permidioas qu'il accordoit pour 
» i bâtir dcsjEg^fes'', iie:''iiianquoic : jamais de mar- 
>i-'.'qaer exprç^^émcm^' pourvù qu’on foit bien affuré 
« qu’aucun corps n'a été iithumé dans cet endroit. 
»»_ Le Concile de Nantes , en 6^6 , en^ permettant 
« d’enterrer dans le yeftibule , &c aux environs des 
» Eglifes J défend' foÛt^ inhumation dans l’inté- 
» rieur , & auprès des Autels “. On voit que l’Au- 


(i) Eflais Hift. To«j. i , pag. 74, 
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teur de la Lettre m'accufe toujours si faux & par 
des traits -manifefteinent calomnieux. Il dit que je; 
mets fur le compte de l'Eglife les abus des paiûcu-- 
licrs , lprfqu*4u contraire je cite les décidons des 
Papes & des Conciles , pour prouver que ces ^us 
étoient condamnes par l’Eglife.^ , . 

' ' J OU R N A L C H i('é T'i EN.' 

i- • d - ..j j"' 

‘ L’Autettr des EJJfàis ^ pag. t j z , fait une longue 
digrellion contre le célibat des Prêtres. 

R É P e If s e\ _ 

Loin d'’ovbir fâit^une longue digreÆon..contrc 
le cébbat.'des Prêtres , j’ai dit-.fi) “ que le haut- 
» Clergé de ce tems-là avoir ^ comme celui dç ce 
■y» tcms-ci la vertu de contiqence i. qu’il n’cn'étoil^ 
» pas de même des ChanôüÎB$i&; des Gitœs.} que 
» la plupartfc marioicm.&brfe .flaEtoîcntc d’éblouir - 
» par de fpécieux raifonaemens , la politique rjdu- 
»» Monarque & des Sei^eufsi'.':, _ ro r . p « 

’ ’ , <• . '■ r:-j , ’i ' t « 


. ■ 'jîijrlifl j 

(i) Eflais Hift. Tom. i gag. i ji. 


' ;'h '« 
;u> i 


.y;! , i 
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JOURNALCHRÉTIEN; 

■ Je ne 'm’arrêterai point à relever ce qu'il y a 
de rêpréhenfible , p, iiy , i37 > ^7î > *9* * ^®3 » 
de ce fécond volume : une critique prudente , qui 
voudroit s’étendre fur les trois volumes de ces Ef- 
fais , en formeroit trois autres également remplis. 
Je paffe fous filence le troilième volume -, & je finis 
par les traits fui vans. • - 

. R É P O s E. ' 

L'Auteur de la Lenre , en' avançant d'un ton 
léger cette aceufation en général a fans doute ef- 
péré qu’on le croiroit fur là parole , & qu’on n’e- 
xamineroit pas les pages qu’il cite. Nos Juges vou- 
dront bien les lire ^ & recbnnoîtront là bonne-foi 
prdinaire. , ■ , • 

‘JOURNAL * G’H R É T I E N. 

' I' ,/ ^ t. •. i ) 

, L’Auteur des nous «lit que , dans un 
Conçile' de Mâcon. , « on, difputa vivement , Sc 
■p’ que les avis femblpient partagés fur les fentimens 
d’un Evêque-, qui prétendoit qu’on ne pouvoir 
.JJ ni quon he.devoit qualifier les femmes de créa- 

. ■ i'irAj :xiv! Z: . '.. v-;.-,. 
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» turcs }iu;î;a}nes «, Nous ayons confulté dans tou- 
tes les Editions des Conciles , ceux qui ont été tenus 
è Nfâfipn ; • 4c nous n'y avons rien trquvérur cet ob- 
jet. Npv»ç dirqns plus 5 ; c'eft qu'qne (cipWjible quçf- 
Ôi 0 >a ne fut jamus agitée 4^ns aqçun des Confdc^ 
ceçus & a.dmis ÇÇ^^^içps qu'on nous f 

dbqnces.rPAlUeux , 9 pus ferqit p^ailîf denoushir 
diquef ,>dans .qjipf pqv.rage.jl lu qçjçiç difpu^ 
apocryphe. Comme il ne cite jama^ 
de tout ce qu'il avance dans le cours de fon Ou- 
vrage , on peut croire ou que cotte difpute eft un 
rêve quf lui a palTé par l'imaginatiop , ou un conte 
iqvénté’p.ar quelque Ecrivain fufpc.â: , pour rendre 
mépriïàfîles les ' A(lèniblées les ‘plus rélpeÀables de 
î'EglÆ. . ’ 

R H s z.r . - -l' 

La néceflîté de me juftificr m’obligé de diifc 
que (^s ce derni/a: ^argple g /pq ;tf9Îs 

fêtés avec la hardielTe la plus étonnante. » Je ne cite 
»» ■jamais ,'dit-nn" ■, àücun'garàht de^ôulce qiié j’a- 
»- vance darts le coürsfdfc'mon'Ouvrâgë'";' Jamais 
Auteur n'a plus cité'qüemoi }’'iln’y'a 'qu’à^^Ovrâ: 
-les 'trois volumes dé 'tnes EJfais j où' vêrfi que les 
maiges font chargées de preuvSs *&■ de' citations 
indépendamment de celles qui font dans le corps 
de l’Ouvrage, w L'Auteur des EJpiis , continue- 

' ^on > 
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» t-on i îiouS feroit plaifif de nous indiquer dahs quel 
»> livre il a lu cette difpute apocryphe , furvenue 
« dans le Concile de Mâcon » . J’âi cité au bas dè 
la page 79 (i) , noQ-fèuleument le livre où je l'ai 
lue i mais j’ai même cite toüt le pallâge en latin. 
« Noa$avonsconfultc,ajoüte-t-on , dans toutes les 
Editions des Conciles , ceux qui ont été tenus à 
M Mâcon ; & nous n*y avons tien trouvé fur cet 
»> objet « . ( I ) U faut qu'on ne les ait pas bien con- 
Tultés J & il ne refte plus au Cridque qu’à foUtenir 
que cette difpute ét oit un rêve qui avoît paflé pat 
l'imagination de Grégoire de Tours , Sc un conte 
que cet Evêque , notre premier Hiftorien , avoit 
inventé pour rendre mépriiàbles les Ailèmblées les 
plus refpeétables de l’Eglife. Grégoire de Tours , 
Livre 8 , numéro 10, rapporte : extitit enlm/m hai 
fynodo , quidam ex Epifcopis , qui dkebat mulierem 
hominem non pojjc vocitari , (yc. - 

Voilà mes réponfes à un' Libelle injurieux , &t 
le plus violent qui , peüt-être , ait jamais été fait. 
Chaque phrâfe y refpire le fiel & l’amertume. On 
y voit un Ecrivain qui fe propofe de m'attaquer 
& de me noircir ; qui’ lit mes Ejfais Hijîoriques , . Sc 

, N 

(r) ElTais Hift. Tpt». 1 > p, 79. 

(r)Mezerai , Tom. i , J. { j édition de Thierry , 1^85, 

'Tome V, ' ^ S ■ > 
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qui , n'y trouvant pas ce qu’il fcuhaitoit d’y jfeno 
contrer , m’impute ce que je n’ai point dit, fallîfïe 
4:s endroits , en interprète d’autres d’une façon 
plus flétriflànte , s’érige en ferutateur des coeurs g 
prétend avoir lu dans le mien , & répète à chaquC' 
aniclc , « qu’on peut foupçonner que telle a été 
mon intention Il oublie enfuite qu’il a voulu 
parfuader que c’eft le feul zèle de la Religion qui 
l’anime ; il devient mon délateur fur un autre ob- 
jet & me dénonce aux Magiftrats , comme leur 
ayant manqué de refjpeél* Ce procédé doit d’autant 
plus étonner , que je ne fuis pas d’un caraélère mé- 
chant ; & que je n’ai jamais attaqué perfonne dan$- 
mes ouvrages^ ^ 

Je ne me p>efmettrai pas des réflexions que mes 
Juges feront fans doute , 5c qui prouveroient ait 
public , que ma caufe l’intérefle plus cu’on ne k 
croira peut être d’abord ; je me centtnterai d»' 
dire , qu’il y a plus de deux mois que le Libelle 
dont je me plains a paru j que plufiturs ptr'onnes 
ntrepréfenté aux Auteurs du Journal Chrétien Is 
ïort qu'ils avoient eu, de l’y inférer à mon égard ^ 
que leur tranquillité a mis le comble à 1 injure } Sc 
qu’enfin ou pouxtoic ua pour tourner en preuve , 
contre moi & contre mes fentimens , 1* noitîérence 
que j’aurois marquée pour tes accufàuonV d^nt me 
charge lîAnonymc. ' ' V . 
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Les Editéiirs du Journal Chrétien ne font pas 
moins coupables que cet Auteur, Ils font refponi 
(âbles de ce qu'ils' infcrent dans leur Journal ; Sc 
ils ne doivent point y mettre des imputations lî 
atroces , fans avoir examiné lî elles font fondées. 

Ce considéré, Monfiear , attendu ce que 
JefTus , il vous plaife donner aéte au Suppliant , dç 
la plainte qu’il vous rend contre les Sieurs D. . . & 
J.. . des injures , imputations fmfles & calom-- 
nieufos qu’üs ont inférées & publiées dans un Livre 
^ui a pour titre; JournalChrétien, mois 
de Mai 1760. Ce failant , permettre au Suppliant 
de &Ire alîî^iier au premier jour , par devant vous , 
il l’Audience de la Chambre Criminelle du Châtelet 
de Paris , lefdits Sieurs pour voir dire que c’eft 
méchamment St caloiJîniçufement , que dans ledit 
Journal Chrétien, qu’il rapporte , Sc dont 
il a prouvé par içelui , ils ont accule le Suppliant 
d’avoir., dans fes Essais Historiq.ues 

1' > ■ ' 

SUR Paris, attaqué la Religion , d'avoir cherché 
à détruire & renverfer la Religion ; d'y avoir mis des 
traits recherchés contre la Religion ; d'avoir cherché 
à répandre un ridicule affecté fur la Religion & fes 
Minijlres. Que défènfes leur feront faites de plus 
récidiver à l’a venir , fous plus grièves peines , 
j)OUr i’avoir f 4 t , Içfdits Sieurs feront folidaire,- 

G g ij 
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ment condamnés envers le Suppliant en millç livres 
de dommages & intérêts , où à telle’ fomme qu’il 
vous plaira arbiter j applicable , de ^n cqnfente- 
’ment , aux pauvres honteux de fa. Paroiflè ; eri 
telle amende qu’il appartiendra & à faire répa- 
ration au Suppliant devant quatre perfonnes nota- 
bles; de laquelle réparation fera 'pane'aéleii Greffe, , 
& que la Semence qui interviendra,, fera lue , pu- 
bliée Sc affichée aux frais Sc dépens defdits Sieurs ", 
j qui feront aufli folidaircment condamnés aux dé- 
pens envers le Suppliant , fâuf &' fans' préjudice 
jMefïïcurs les Gens du Roi , dont le Süpppliant re- 
quiert la jonébon pour' la vindiâre publique , de 
prendre telles ^ autres conclufions qu’ils avilcrpnt 
bon être ; le tout , fous la réfèrve e^prclîè dé toiîs 
les droits & aéHons qvi'elconques dii Sup'pliant', 5c 
fans préjudice à lui , de le pourvoir contre qui ^ 
ainfi qu’il appartiendra , & prei?dre par la fuite 
telles autres conclufions qù’il lui' plaira ; faifantà 
cét effièt ', le Suppliant i, toutes rcfèrve'dc droits 
requis 5c nécedâircs ; 5c ,Ÿous ferez'jufHcel SAINT- 
Foix. . • ; ^ " 

D. E Bellissen, Troc. 


M. de Saint-Foix s’éfl: contetité , d’une Lettre 
d’excufe,in férée dansle J o u R H a l C h R É t i e n> 
au mois d’ Août 1 7t>o. ' ' — . - * -’ • ‘ î 
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I* I < * 

e SariîneZ 
, tirèç dit 
Mercure cP Août 1769 , pag. 148 , au 
fujet des Essais' Hjst 'ori^vès^ 

.. X 

K ç 

M O N s I E U R J 

. V 

Ce qui m’arrive eft , je crois, inoui: un homme," 
fous le titre. du 'Géographe Parijien , a copie & fait 
imprimer , mot pour mot , phrafes pour phralès , 
une grande partie de deux premiers volumes de 
mes Ejjais Hijlorîques fur Paris , fans me citer , 
ni mettre mon nom en aucun endroit. D’ailleurs 
quand il 1 ’auroit mis , le pillage eft trop confidéra- 
ble , pour être toléré. Lo^rqu’on copie trois ou 
quatres pages , làns citer , c’eft un plagiat ; mais en 
copier un aufli grand nombre , c’eft un vol. Je me 
plains à un Magiftrat trop éclairé , pour m’étendre 
en réflexiops. Je ne ajoute point. Monsieur, 4’unc 


'Ve M. de Saint-Foîx ^ a M. i 
Lieutenant-Général de Police 
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auitiliM d'amant plut IcUtairte , i^'il n’y a per* 

fonnc" qui ne ife qu’elle efl: abColument néctf- 
faire , fur-toui dans un tefi» où de prétendus Ecri- 
vains , fous les titrts de Dictionnaires & autres d- 
tre&> trompent le Public » & tâcher^ de faire paflet « 
^çbm^è étant d'eW , ce qu’ils ont pillafle dans lc> 
'vrais Auteurs. ^ 

I J i..‘ ■ V J \ - .K 

^J^ fuif avec le plus profond terpt'Sl ÿ 
Mouleur , 


Votre très - humble &C 
très-pbéiflant fcrvitcui , 
Saint - F û t x. 





...» •• • ^ \ ' il ’ ' ’ 

■ r ~ . . ■ . . ^ . 

Ein dii Tome V ,0 des EJfais Bifiorifies, 


Digilized by Coogre 




UÉU. 




T A BL E 

DES MATIÈRES 

Contenues dans ce Volume» 


Jr REF. 


' A C E > i ' 

Guerres entre la France & f Angleterre. j 

K O EEO N , Chef d’une bande de Normans , ^JeS 


6 

77 ^ 

izt 

* 44 ' 

îJ4. 

ï 6 j * 


Succejfeurs , jupiu’à Edouard III. 

Edouard lll> Roi d’ Angleterre, 

P H I L I P P,E </e Valois, 

Jean II , Roi de France. 

Le Prince de Galles. 

Ch ARLES VL , Rn de France, 

Henri IV , Roi <t Anglüerre. 

Le Dauphin y qui fut depuis Charles VU , jufi 
tijié du meurtre du Duc de Bourgogne. 104 
Statue £'q.u e s t r e dans l’Eglife ^e Notre- 
Üume de Paris, 24 j 

L E T T R E ia Eréjident Hénault â ce fujet. zft 

Réponse de M. de Saint-Foiiy ' 

RecueilJô tout ce qu’on a écrit fur le Prifonnier 
mafqué, ijf 

Journal Je Mj du Jonca , Lieutenant de Roi 
de la Bajlille. ' ’ ly f". 


Digitized by Google 



471 table DES MATik KES , &C. 


Lettre de de' la Grange-Chancel ,Jur le FrU 
fonnier mafqué. 279 

V^ivo nst (U M, de Saint-Foix. 285 

Littkz de M, Faîteau fur le même fujet. 287 
Réponse de M. de Saint-Foix. 25) i 

Ejc T R A iT s des Mémoires fecrets pour fervir à 
VEiJloire de Ferfe, . ' %<)$ ' 

R É P ONS E cfe M. de Saint-Foix. 298 

RÉ PLI Q_u ES du Fhre Griffet. ' 

Ké P on SE à ces rép iques. 3ii_ 

Sentiment lie M. te Saint-Foix fur le Frifonnier 
.mfifqué. 530^ 

Novvelles remarques inférées dans le -Jour-' 
nal Encyclopédique, 337 

Objections du Fère Griffet. 

Réponse de M. de Saint-Foix. 1 

Les deux Compagnies des Moufquetaires. 370 
Traits Historiques fur quelques Villes de^ 
, France. 3 89 

Dialogue, entre Mercure &Morphée. 429 , 

R E Q.U ETE contre Us Auteurs du Journal Chré- 
- ïiçn» 43 5 

Le T T R E à M, de Sartine, ' 469 

i " ' ■ Fin de la Table. 


^De l’Imprimerie deCLOUSIER 


I 



t) O 


0 


rue Saint-Jacques. 



Digitized by (.iiy'gic 




Digitizéd by Google 






Clf •.,£ y 

Æjl 

W - 


». IwF 

K '^~ nlCI 



l'pl 

1 



'M^ 



‘^-..'S>_' -L.'. ‘"^ 

kl'&L 





